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SEPTIEME     SECTION, 
De  Vair. 

( 519  )L'air  peat  dtre  confidinSfcomme  01.11011  & 
principe,  ou  cbmnie  mixte^'Nous  di1^11^i'on$  '*"'         * 
done  cette  Seftion  en  deux  principaux  ar- 
rides.  Le  premier  traitera  de  I'^ir  pfindpe  ; 
&  le  fecond   du   m^me   fluide '  conflder^ 
comme  hitxte.  ■>^' 


Tomt  nj. 


la  m^me  operation ,  abandonne  &  lache ,  fi  \ 
on  peut  s'exprimer  ainfi ,  Tair  qu*clle  recele  ^ 
^  qui  ri'eft  qu*interpof<S  cntre  fes  parties. 
Le  feu  produitun  ^ffet  femblable  fur  les  li- 
queursqu'on  fait  bouillir.  Cell  par  ce  pro- 
ciSdd  qu'op  purge  I'eau  de  fair  afmolph^rique 
intercept^  entre  fes  parties*  C'eft  dfe  cette 
inaniere  qu'on  purge  d'air  line  malte  de  mer* 
cure  deftiti^e  k  faire  un  barotnetre,  Nou^ 
aurons  occafion  d'en  parler  plusamplement 
aiileurs.  Mais  Tair  qu'on  bbtient  dans  toUS 
Ces  cas ,  ri'eft  pas  difF^reot  de  celui  de  Tat- 
mofpljere ,  &  il  ne  jouit  point  des  qdalit^S 
qu*on  d^couvre  dans  celui  que  ribui  avons 
d^fign^  fous  le  noni  d'air  prindipe.  On  ne 
jpeut  obtenir  ce  dernier  qu*eil  attaquiant  la 
'c;onftihition  intime  du  ^mixte  qui  fe  coritient , 
qu'en  d^truifant  ragrdgation  de  ^fes  parties 
integrantes ,  &  qu'en  d^compofant  ces  der- 
meres'. 

^.  (5x1)  On  s'eft  fervi  jufqu*^  pr^feiit,  &  ucycusi^d^ 
"avec  ie .  plus  grand  fucc^s ,  de  trois  nioyens  pXcipi 
differens  pour  obtenir  cette  efpece  d*ain 
I  ^.  De  Veffervefcence.  Ccft  un  mouvement 
inteftin ,  occafionn^  par  le  melange  de  deu3t 
fubft'ances  qui  tendent  a  fep^n^trer  &  k  fe 
combiner  jri^qipjrpquement.  %^.  De  la  ^//?i/* 
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4  -         ,    ..  l^c  Pair  principe; 

lation.  G'eftune  operation  cHymique,  done 
fe  but  eft  4e  fi^arer  les  principes  volatils  des 
principes  fixes  desmixtes  ,  &  dont  nous 
avpns  donn^  uhe  theorie  fuffifamment  ^tendue 
d^inS  notre  Ouvrage  intitule ,  (  Defc.  &  uf. 
d'un  Cab.  de  Phyft.  i.  )  3^.  De  la  fermerir 
tation.  Ceft  Une  operation  qui  confifle  dans 

un  mouveraeot  Lnteftiri  &  fp'ontan^  ,  excit^ 

'      •■•.    1.      >    .... 

^  Taide  d!un  certain  degr^  de  chaleur  &  d'un 
degrade  fluidity  cpnvenable  ,  entre  les  par- 
ties  ioteffrantes  &  conftituantes-  de  certains 
jqorps  conjtpofes ,  &  dont  il  f efulte  de  npu-: 
yelles  copibinailons  des  principes  de  ces 
jtn^itte^  corps.  On  diftingue  ccmmun6ment 
trois  efpeces  cje  Fermentations.  Ces  efpeces , 
que  plufieurs  ont  regard^  maUa-propos 
comme  de  nature  difF^rente  ,  ne  font  pr6- 
ciftment.que  trois  degr&  diff^rens  de  la 
m^me  operation ,  &  leur  difFt^rence  fe  prencl 
des  principaux  praduits  qui  en  ji^fultent.  Oh 
•  diftingue  donc'^  quant  ii  leujps  piroduits'^  la 
fzrmtntation  vineiife  ^  la  fenfientation  acC'- 
teufe ,  &  la  fermentation  piuride, . . 
;  La  premiere  eft  appellee  vineufe  ^  parce 
,qu*elle  convertit  en  vin  les  liqiieurs  qqi 
I'^prouvent ,  ,&  qupn  retire  de  ce  yin  un 
efprit  inflamrhabfe  &  mifcible  iTeau. 


De  Vair  prificipe:  | . 

La  feconde  efpece  eft  nomm^e  aceteuje  3 
parce  que  fon  produit  eft  un  acide ;  telle  eft 
celle  qui  fait  paffer  le  viir  dc  T^tat  ou  die  ie 
faifit ,  ^  celui  de  vinaigre. 

La  troifieme  efpece  eft  d^fign^e  fous  Ie 
nonl  dc  fermentation  putride.  C'eft  celle  qui 
met  les  corps  qu'etle  attaque  dans  un  ^tat  dc 
putr^fadion. 

La  premiere  ,  &  quelquefois  la  derniere 
de  ces  trois  efpeces  de  fermentations ,  font 
celles  qu*on  eraploie  favorabJement  pour  ob- 
tcnir  Fair  principe.  ,        ' 

(522)  L'expifrience  demontre,  en  effet, 
que  dans  tout  mouvemeiit  d'efFervefccnce  ] 
de  fermentation  vineufe  ,  oil  putride; 'datii 
prefque  route  diftillation  ,  oh  obtient  une 
quantity  extraordinaire  A' air  principe  -,  ou 
d'flir  comhini^  qu'il  a  plu  aux'Phyficiens  de    - 
ce  jQecIe  de  nommer  air  fixe ,  denomination    a«  fix«, 
qu*on  pent  tres-bien  adopter ,  fi  on  confiderc 
la  quantity  prodigieufe  de  produits  adriens 
qu'on  obtient  dans  ces  circonftances.  Coit- 
fultons,^  ce  fujet,  Fimmortel  Ouvrage  de 
M.  Halles  ,  intitule ,  la  Statique  des  vegi- 
tanx ,  &  nous  y  apprcndrons  qu'il  n^  a 
aucun  mixte  pris  fp6cialcment  dans  Ic  regne 
animal    ou  vlg^tal  ,    qui  ne  fourniffe  ua 

A  iii 


o  .  pe  Vair  principel 

volume  d'air  incomparablement  plus  grand 
<5ue  celui  du  mixte  qu'on  foumet  i  Texp^- 
rience.  Prenons-en  pour  exemple  : 

d-a?r"pHncipc    ^  ^^^  ^^  ^^^^  animol :  un  pouce  cubique 

contcnu  dans  dc  fang  dc  cochoii .  diftiU^  jufqu'aux  fcories 

^c$  aai.    leches,  produifir  5^  pouces  cubiques,  d'air, 

qui  s'en  ^chapperent  au  moment  ou  les  va- 

peurs  blanches  commencerent  a  monter  ( i  )• 

Moins  d'un  pouce  cubique  de  fuif ,  abfo- 

lument  diftille ,  fournit  dix-huit  pouces  cu- 

biques  d'air, 

Un  depii-poqcc  cubiqile  de  poudre  d'6- 
cailles  d'buitre ,  ou  xS6  grains ,  diflill^s  dans 
une  retorte  de  fer  ,  produifirent  162  pouces 
cubiques  d'air,  ou  4.6  grains  ;  ce  qui  fait  un 
peu  plus  de  \  du  poids  total  de  la  poudre. 
V^$6wl«.  Dans  U  regne  vegetal  :  un  demi-pouce 
cubique ,  ou  135  grains  de  coeur  de  ch^ne  , 
fraichement  cdup^  d'un  arbre  vigoureux  & 
croiflant,  produifirent  128  pouces  cubiques 
d'air,  ou  une  quantity  ^gale  k  zi6  fois  le 
volume  du  morceau  de  ch^ne  mis  en  ex- 
perience. 
Un  pouce  cubique  ,  ou   998  grains  de 

(i)  S.tatiqae  des  y^g^cauz ,  craduic  par  M.  d^'BuflEbo^ 
cliap«  f« 


jye  Pair  principe.  xr 

pois^foarnirent  596  pouces.  cubiques  d'air^ 
c'eft-a-dire,  113  grains,  ou  un  peu  plusdii 
tiers  de  la,  pefanteur  totale  des  pois, 
.    Dans  le  regne  mineral  :  un  demi-:pouce    Mirita!^ 
cubique ,  ou  1 58  grains  de  charbon  de  New- 
caftle ,  donnerent  180  pouces  cubiques  d'air, , 
&  cet  air  en  fortit  tr^s-vlte,  fur-tout  lorfque 
les  vapeurs  jaun^tres  s'eleverent, 
V  Un  pouce  cubique ,  ou  44.3  grains  d^  tartre 
tir6  du  vin  du  Rhin,  produifirent  prompte-^ 
menc  $  04  pouces  cubiques  d'ain  Le  poids 
de  cette  quantity  d'air  etant  de  144  grains , 
elle  faifoit  done  un  peuplqs  du  tiers  du  poids 
total  de  la  fubftance  analyf^e,  «         .    ' 

Nous  nous  arr^tons  a  ce  peu  d'exemples  ; 
ils  font  plus  que  fufHfans  pour  d^m'ontrcr 
que  route  fubftance  compofde ,  prife  iodif- 
tindement  dans  les  trois  regnes  de  la  Na- 
ture ,  fournit ,  dans  la  diftillation ,  une  quati- 
tit^  d'air  principe,  qui  excede  prodigieufe- 
ment  le  volume  de  la  fubftance  analyfee,. 
II  ne  faut  done  point  ^tre  furpris  de  ce  que 
les  Phyficiens.modernes,  confiderant  cetta 
quantity  prodigieufe  d'air  contenue  dans  les 
mixtes ,  aient  regard^  cet  air  cpmme  un  iit 
{ix6  J  &  y  pour  ainft  dire ,  enchain6  dans  les 

.  ^ties  iitf^g/'antes  dgj£6sjgij^t:es,  II  jeftj^^ent 


5  De  fair  principe^. 

efFet ,  naturel  de  croire  que  ce  fluide  doit  y 
itrt  retenii  par  des  entraves  particulieres  qiii 
fufpendeht  fes  propri^t& ,  tant  qu'il  eft  dans 
cet  ^tat  de  combinaifon ,  &  codf(fquemment 
rien  ne  nous  emp^che  de  le  caraft^rifer  fous 
la  ^d^omination  d' air  fixe. 

Ce  que  nous  vfcnons  d'obferver ,  d'aprfes  le 
celebre  Hdlles  ,  relativerticnt  k  la  quantity 
d'aif  fournie  par  difF^fentes  fubftances  trai- 
t^es  par  voie  de  diftillation ,  fe  fait  ^galement 
ol?ferver  dans  les  efFervefcences  produites 
par  le  melange  de  certaines  fubftances  qui 
tendent  k  fe  pdn^trer  r^ciproquement,  &  k 
fe  Combiner  enfemble.  Veut-on  des  appareils 
propres  k  r^p^ter  ces  fortes  d'experiences  , 

6  i  mefurer  facilement  les  produits  a^riens 
qu'on  p'eut  obrenir  par  de  femblables  mani- 
pulations ?  Nous  en  avons  d^crit  deux  dans 
xiotre  Ouvrage  intitule ,  (  Defc.  &  uf.  d'un 
Cab.  de  Phyf.  expir.  t.  z ,  plan,  z  ^fig.  z  , 

Le  premier  ,  copid  d'aprfes  celui  de  M. 
Xavo//?er{i),  mefure  ,  avec  pr^cifion,  Tair 
qu'on  obtient  dans  une  efiervefcence  occa- 
fionn^e  par  le  melange  de  Tacide  vitriolique 
&  de  la  craie. 

(x)  Opii&ul.  phyf.  ic  chyiniq« 
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Nous  cf oyons  devoir  in(i£ter  un  peu  fur   obftnratfaa 
ces  fortes  d'exp6riences ,  nonobftant  le  detail  nicrcde'f^it 
que  nous  en,  avons  donn6 ,  en  d^crivant  leurs  cenc«  Jdcfl 
appareils.  On  faitordinairement  ufage  d'acide  furerUqili^tt" 
vitriolique ,  &  decraie  humea:^e  dans  Teau  ,  pr^^ncfpfcon- 
pour  d^gager  fair  fixe  par  voie  d'efFervef-  "?"  ^^  "■ 
cence.Or,  ilfaut  obferver  que  Tacide  vitrio- 
lique s'unitii  i'eau  avec  la  plus  grahde  im- 
p^tuofit^,  &  occafionne,  par  fa  combinaifon , 
un  degr6  de  chaleur  qui  vaquelquefois  audelk 
du  terme  de  feau  bouillante.  II  ferbit  done  . 
prudent ,  lorfqu'on  fait  cts  fortes  d'exp^- 
riences ,  de  noyer  auparavant  facide  vitrio- 
lique y  ou  de  le  combiner  avec  une  allez 
grande  quantity  d'eau ,  pour  que ,  verf^  enfuite. 
fur  la  craie  d^Iay^e  dans  I'eau ,  il  n'occaiionnit 
pas  une  chaleur  audi  v^h^mente,  k  laquelle 
les  vaiffeaux  de  verre  dont  on  fait  ufage ,  ne 
peuvent  pas  toujours  rdfifter.  La  combinaifon 
de  I'acide  vitriolique  &  de  la  craie  fe  feroit 
^galement  bienpour  rexp^rience,&il  fe  d^ga- 
geroit  ^galement  route  la  quantity  d'air  qu'on 
doit  obtenir  dans  cette  operation.  II  ne  faut 
point  imaginer  que  cette    quantitd    d'eau 
furabondante  puifle  induire  en  erreur ,  & 
que  fair  qui  fe  d^gageroit  enftiite  ,  fut  un 
des  produits  de.Feau.  EUe  ne  peut  en  four- 
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nir ,  dans  cette  experience ,  que  fa  plus  petite 
^uantitd  poffible,  &  qui  ne  merite  poinr 
d'entrer  en  confid^ration.  Prefque  tout  I'air 
difT^min^  qu'eile  pemc  fournir,  fe  d^gageroic 
dans  le  premier^;  melange  ,  c'eft-i-dire,  aa 
moment  de « fa  combinaifon  avec  Tacide  vi<- 
rriolique,  &  elle  en  contient  tr^s-peu  natu- 
rellement.  M.  HaUes  ne  put  en  tirer  qu'un 
feul  pouce  cubique  ck  54  pouces  cubiques 
d'eau  qu'il  foumit  k  une  ^preuve  propre  k 
lui  faire  Idcher  I'air  qu'elie  receloit(i). 

Le  ff  cond  appareil  que  nous  avons  d^- 
crit,  deftin^  k  mefurer  la  quantity  d'air  pria- 
cipe  qu'on  peut  obtenir  des  mixtes ,  en  les 
foumettant  ^  la  diftillation ,  eft,  comme  nous 
I'avons  remarque  dans  le  temps  ,  un  peu 
moins  ^rendu  que  celui  de  M.  Lavoijier , 
plus  conforme  k  celui  de  feu  M.  Rouelle  , 
&  fuffifant  k  tous  les  befoins  du  Phyficien. 

Depuis  r^dition  de  notre  Ouvrage ,  con- 
cernant  la  defcription  des  machines  ,  nous 
avons  tout-i-{ait  r^formd  les  appareils  que 
nous  venons  d'indiquer.  Devenus  beaucoup 
plus  fimples ,  &  d'un  fervice  plus  etendu  ^ 
ils  merite  roient  de  trouver  ici  leur  place  : 


■w 


(i)  Statiqae  des  vcg&aox ,  cbap.  ^. 
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mais  comme  notre  principal  objet  eft  de 
r^unirrios  deux  Ouvrages,  de  fagon  que  It 
premier  fournifle  les  machines  n^ceflaircs 
aux  theories  que  nous  d^veloppons  dans  le 
fecond,nous  r^fervons  pourun  fuppl^ment 
que  nous  donnerons  par  la  fuite  ,  la  defcrip- 
tioh  de  ces  fortes  de  machines  ,  &  la  mul- 
titude d'exp^riences  qu'on  peut  faire  avec 
leur  fecours.  Pour  en  donner  cependant  un6 
l^gere  id^e ,  nous  ajouterons  k  la  fin  de  ce 
volume,  un  precis  de  ce  fuppl^meht ,  qui 
mettra  nos  Ledeurs  au  fait  de  ces  nouvelles 
machines ,  &  des  principales  experiences  que 
nous  avons  d^ja  faites. 

Nqus  obferveroris  que  dans  ce  precis , 
imprirn^  long-temps  avant  ce  vdume  ,  il 
s'eft  glifK  une  faute  effentielle  k  la  page  ar. 
L'exp^rience  que  nous  y  decri70ns,nc  r^ufflt 
qu'avec  le  fyrop  de  violettes ,  &  non  avec 
la  teinture  de  tourhefoK  Ceft  une  erreur 
occafionnfe  par  un  accident  que  nous  n'avoris 
d^couver't  qu'apr^s  T^dition. 

Lbrfqu'oh  veut  obtenir  Tair  principe  qui 
fe  d^gage  des  mixtes,  par  voie  de  fermen- 
tation, il  nVft  pas  n^ceffaire  d'avoir  recours 
k  un  appareil  particulier.  Le  mout  qui  fer- 
mente  dans  anc  cuve  ^  lorfqu'on  fait  le  yin , 


-■      --   ■'. 
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la  maticre  de  la  bierre  fermentante  dans  une 
brafferie  ,  en  fourniflent  une  quantity  tres- 
abondante.  Elle  forme  au-delTus  de  la  ma- 
tiere  en  fermentation,  une  couche  dont  T^paif- 
feur  eft  mefuree  par  Tefpace  qui  refte  a  rem- 
plir  depuis  la  matiere  fermentante ,  jufqu'au 
haut  de  la  cuve ;  &  quoique ,  dans  ces  cir- 
conftances,  Fair  fixe  fe  melant  continuelle- 
ment  aVec  Fair  de  Tatmofphere  ,  ne  puifle 
^tre  parfaitement  pur ,  comme  U  eft  conti- 
nuellement  renouvelld  par  la  liqueur  en  fer- 
mentation ,  il  Teft  aflfez,  ditle  D.  Preftley  (i), 
pour  fervir  a  toutes  les  experiences  auxquelles 
on  peut  le  deftiner. 
V^^^t^  ^*      ( "J^B )  De  quelque  maniere  qu'on  d^truifc 
ragi;egation  des  mixtes,  &qu'on  decotnpofe 
leurs  parties   integrantes  ,  on  retrouve  leis 
m^mes  proprietes  dans   I'air  principe ,  ou 
dans  I'air  fixe  qui  s'en  d^gage.  Au  moment 
ou  il  fe  f^pare  du  corps  qui  Ic  contenoit  j  il 
acquiert  une  force  expanfive ,  une  dafticit6 
femblable  a  celle  qui  carad^rife  I'air  atmof- 
ph6rique,  &  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Veut-on  s'aflurer  dexe  fait ,  &  le  confirmer 
par  une  experience  decifive  ,  I'appareil  que 

——————  I  I    1——^     I  I  — — — ai— — —— ¥— ^   _ 

J[  i)  Preftley,  exp.  &  obf.  fur  difF,  efp.  d*air,  t,  i ,  pag.  j  i ^ 
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ttous  avons  expof^  (  Defc.  &  uf.  d[un  Cah. 
de  Phyf.  t.  z  ^pL  II ,  fig.  z  ) ,  eft  on  ne  peut 
plus  proprc  ^  cet  dfFet. 

On  etablit  fur  la  platine  de  la  machine .  f «/»/«>«» 

^     ..  ,  qui  prouye  - 

pneuniatique,  un  vaiflfeau  dans  l6quel  on  ren-  qacrairpria- 
ferme  de  la  crare  groflidrefnent  pulv^rifee  &  «f  fe  d6ga- 
imbib^e  d'eau,  Ce  vaiffeau  eft  place  fur  un  fo?cc 'o^an- 
fupport,  duquel  s*^leve  une  tige  qui  porte  bTrdcdTcdi 
une  petite  bouteille  qui  fe  meut  en  forme  ^^l^]^^^"^ 
de  bafcule  au-deffus  du  vaifleaii.  On  met 
dans .  cette  bouteille  quelques  gros  d'aCide 
titriolique  r  on  recouvre  le  tout  d*un  reci- 
pient garni  d^une  boete  k  cuirs  ,  &  dont  la 
tige  eftdifpof(Se  de  maniere^  fairebafculerla 
bouteilfe.Ojn  fait  le  vuidedansle  recipient j; 
&  Ibrfqu'il  tient  h,  la  platine  de  la  machine 
pneumatique  ,  par  f  effort  de  Pair  extdrieur 
qui  s'appuie  fur  fa  voute ,  on  fait  mouvoir  la 
tige  pour    ihcliner  la  bouteille  >   &  pour 
qu'elle  laiflfe  tomber  quelques  gouttes  d'acide 
vitrioliqiie  fur  la  craie.  II  fe  produit  aters 
une  efFervefcenc6  plus  ou  mriini  vive ,  &  il 
fe  ddgage  une  quantity  plus  ou  moins  abon- 
dante  d^ait  Iijfe/On  r^itere  plufieursibis  de 
fuite  cette  eiFervefcence  ,  jufqu%  ce  qtf oii 
ialt  d^gag^  fuffifamfncnt  d'air ,  pour  qu'H 
puiffe,  par  fon  relfort ,  contrebalancer  le 
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poids  de  Tatmofphere  qui  retient  le  r^cipieni: 
^  la  platine. 
Je  me  fers  commurt^menc  ,  pour  cette 
^  experience,  d'un  recipient  de  neuf  pouces 

de  diatnetre,  &deonze  pouces  de  hauteur, 
&  il  fe  d^tache  de  la  platine  y  par  Tair  qui  fe 
d^gsge  de  quatre  gros  de  craie^  fur  laquelle 
^e  verfe  deux  gros  d'acide  vitriolique.  H  luit 
doncdc  cette  exp,(f rie.nce ,  que  fi  i'air,  dans 
yn  ^tat  de  combinaifoti ,  &  entrant  comme 
principe  conftituant  dans  la  conjipofition  des 
itiixtes ,  parol  t  d^pourvq  de  reffort ,  pu  mieux  ^ 
fi  la  yertu  expanfiye  de  cet  air  parplt  comme 
fi^ipendue ,  tant  qu'il  demeure  dans  cet  ^tat  i, 
cUe  fe  d^yeloppe  ,  &  cHe;  fe  fait  Ten;iarquei; 
audi  puifliamment  que  qelle^  de J'^ir  atn^ofr 
pjb^r^ue,  au  moment  qu^il  fe  degage  des 
pixtes,  &  quUl  Jp  met  en  ]ih^t^L 
t*a!r  fixe  mil  •    (524)  Quclleque  foit  U  natft^^^^ 
difoc^^^'dc'  ^g^g^  d'"^  mixte  qu^lcopque^^ies  qualites 
^hlri  ur^i'ii  iftW  bicn  dliff^rentep  de  celle^r^ 
eft  nuifibic  a  ^  I'air  ^prupfph^rique.  Ce  j^ernier  eft  indif- 
lion.  j>q;iiablemcut  n^ceffaire  i  ja  refpiration,  & 

eotretient  riine^des  prihcip^lesfon<3ions  vi- 
jtales  de^Ti^cDnoniie. animate;  Fair  fixe,  au 
coatraire,  ne.  peut  ^tre  jjefpir^  impun^ment ; 
il  d^truit  le  priixi ae  <ie .  la  vie.,  :&:  il  fait 
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p6nr  en  peu  de  temps  ceux  qui  s'expofenc 
k  le  refpirer.  Tout  le  monde  connoit  lc$ 
fcfFcts  fiineftes  qui  n*arrivent  que  trop  fou- 
vent,  lorfqu'on  s'expofe  imprudemment  k 
refpirer  pendant  un  certain  tenis  ies  vapeurs 
qui  s*elevent  d*une  cuve  remplie  de  ven- 
dange  ,  lorfqu'elle  eft  dans  la  fougue  de  fa 
fermentation.  Ces  vapeurs ,  ou  Fair  fixe  qui 
s'en  exhale,  fulSbquent  &  font  p^rir  afTez 
promptement  Ies  faommes  &  prefque  tous 
Ies  animaux;car  ii  en  eftqudques-uil^/tek 
que  Ies  infe&es  &.  ceux  qui  ne  refpirent  que 
fort  peu ,  qui  n'y  meurent  pas  fur  le  £hamp» 
Les  ttioucbes ,  par  exemfde ,  Ies  papiUoci^ 
tCHnbent  commuti^ment  dans  Tengourdifle^ 
Inent ,  &c  paroii&nt  privis  de  vie ,  l6rf«- 
^qu'on  Ies  a  tenus  pendant  qudques  minaces 
dans  ratmofphere  de  la.  liqueur  fermentante : 
cnais  tous  ces  animaux  reprennent  de  la  vi<- 
gueur  y  lorfqu'cm  Ies  a  tranfport^s  dans  Fair 
libre ,  &  qu  ils  y  ont  f€&6  quelque  temps.  U 
y  a  nombre  de  vari^t6s  ii  abferver  k  ce  fujec  ^ 
comme  le  remarque  tres^tnen  le  D.  PreJi'F 
^y  (  ^  ')  9  relativement  au  temps  n^ceflki- 
le,  pour  que  difii^rentes  cfpeces  d'animaui: 
— — ^     ■"  ■— i—  I  III 

^i)  Preftley ,  erp.  &  obC  for  cfiff*  efp^ tfak ,  m  ,  $»  4;» 
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foient  engourdics ,  ou  meurcnt  par  la  reP 
piration  de  Tair  fixe.  Une  grofle  grenouille  ^ 
die-  il ,  enfla  beaucoup ,  &  parut  bien  prfes 
de  mourif ,  apr^s  avoir  ^t^  tenue ,  pendant 
rdpace  de  fix  minutes  fur  une  liqueur  en 
fermentation ;  mais  elle  rcvint  quelque  temps 
apr^s  y  lorfqu'on  Teut  tranfport^e  d^ns  un 
air  libre  &  atmofpWrique, 
lU^ttuit  ic      (citf )  Si  Fair  fixe  eft  dangcreux  k  la  rcf- 
Wg6tatioa.    piration  animate,  il  n'eft  pas  plus  favorable 
k  la  V^g^tation ;  &  c'eft  encore  une  obfer- 
vation  que  nous  devons  aux  recherches  du 
c^Iebrc  Phyficien  Anglois^dont  nous  venons. 
de  faire  mention.  II  eft  quantity  de  plantes 
qu'on  ne  peut  expofer  k  fon  adion ,  fans  lev 
voir  p6rir  en  peii  de  temps*  Des.  jets  de 
menthe  aquatique   plac^  au-deflus  de  la 
liqueur  fermentante ,  y  p^rirent  dans  I'ef- 
pace  d'un  jour ,  &  ne  revinrcnt  point,  aprfes 
qu'on  les  eut  tranfport^s  dans  Tajr    ordi- 
naire, ily  a  done  une  difference  bien  mar- 
qute  entre  Fair  atmofpK^rique  &  fair  fixe, 
quoique  ce  dernier,  fifpar^  des  mi^tes  ,  re- 
,prenne  r61afticit6  propre  k  ce  fluide,  &  par 
roiffe  fe  transformer  alors  en  veritable  air 
ordinaire. 

.    (5^6)  Parmi  les  difKrentes  qualit^s  qui 

diftinguent 
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diftinguent  encore  Tair  fixe  de  Fair  ordinaire, 
nous  confid^rerons  les  deux  fuivatites.  L'air 
fixe ,  celui  qui  fe  d^gage  des  mixtes  par  voic 
d'cfFervefcence ,  a  une  tendance  partkuliere 
pour  fe  combiner  avec  Teau^  &  il  s'y  combine 
felon  une  proportion  incomJ>arablement  plus 
grande  que  l'air  atmofph^rique.  Uair  fixe     t.'^^  -^^ 

ainii  combing,  foit  avec  i'eau  ordinaire ^^^'^^^^^^u 
foit  avec  I'eau  diftillde  ,  lui  dbnne  un  gout  *^"^^* 
acidule ,  parfaitenient  femblable  &  analogue 
k  celui  qu'on  trouve  k  quantity  d'eaux  mi* 
xi^rales ,  que  les  Anciens  nommoient  acidu*** 
les,  telles^  par  exemple^  que  les  eaux  de 
Seltz,  cellcs  dePyrmont,  &c.  M.  Vthel^ 
fut  le  premier  qui  reconnut  I'errcur  desAn* 
ciens  k  ce  fujec^  &  qui  d^montra^  contre 
Topinion  de  Hoffman  &  de  Slatre ,  que  les 
€aux  de  Seltz  ^  &l  la  plupart  de  celles  qu'on  ^ 
a  coutume  de  d^figner  fous  le  nom  ^taux 
acidules ,  ne  font  ni  acides  ni  alkalines  ( i )  ; 
que  ces  eaux  ne  doivent  le  gout  piquant 
quon  leur  reconnoit,  cette  faveur  vive  & 
p^n^trante  qu'on  y  d^couvre  ,  ces  bulles 
qui  s'^levent  k  leur  furface ,  qu'^  une  quan« 


^i)  M£m*  ftiftntis  par  les  Savaas  Strangers  ^t«  4, 
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nt6  confidifrable  d*air  x:ombiti^  I7tc  ces 
eaux ,  &  qui  s'y  trouv^e  dans  un  ^tat  dc  dif- 
folution.  II  prmi^^a  fon  afTertion ,  tr^s-neuve 
alors  en  Min^ralogie ,  par  deu^  faits  qui  fe 
fervem  mutdcllenietit  de  proves.  !1  prit  I'eaii 
de  Seltz  pour  fdjet  de  ftS  fei^fp^riences.  II  la 
priva ,  de  diffHrentes  miPMeres ,  de  I'air  qu'elie 
receloic ,  &  elie  peirdit  alors  fon  goAt  aci-^ 
dute,  Elte  devifit  plate  &  winifipide.  Ce  tst  fuc 
plus  enfuite  que  de  r^au  ordinaire,  conte- 
naw  n^annioins  J  feloa  te  rapport  de  cet 
habile  Chymifte^  un%  petite  quantity  de  fel 
fnarin. 

De  quelque  maiiiere  que  cette  eau  foit 
priv^e  de  fon  air ,  foit  par  la  fimple  agitation  > 
ibk  par  la  chaleur ,  foit  par  la  machine  pnea-^ 
ttiatique,  foit  enfin  par  le  proc^d6  de  M* 
Mattes  ,  le  r^fultat  fe  trouve  toujours  Ic 
tti^e.' Cette  eau  four  nit  environ  un  dnp- 
quieme  de  fon  volume  d'air  fixe ,  &  devienc^ 
^ptks  cela  y  de  Teau  ordinaire  ^  ^  la  petite 
quantity  pres  de  fel  marin  qu'etle  comient. 

La  ftconde  preuve  k  laquelte  M.  Venel 
leut  recdurs  pour  confirmer  fon  oprnion ,  cc 
fut  d'imiter  le  proc^dd  de  la  Nature ,  &  de 
donner  a  une  eau  ordinaire  les  ra^mes  pro-^ 
priet^s  qu'on  d^couvre  dans  lefs  eaux  de 
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Selts.  Nous  D'examinerons  point  ict  ^  fi  fe 
proc^^  auqdel  M.  Kenel  eut  recours  pout 
ariiver  k  ce  but ,  eft  le  veritable  proced^  de 
la  Nature.  Nous  ne  compoferons  m£me  pas 
comme  lui  des  fels  dans  feau  qui  doit  I«s 
•diflbudre,  &  exciter,  par  ce  moyen  ,  une 
efitrvefcence  propre  k  d^gager  I'air ,  &  ^  fe  * 
mettre  dans  un  ^tat  de  divifion  fafor able  k 
X%  dilTolution  &  k  fa  combinaifon  arec  Teati* 
'Nous  (uivrons  un  proc^^  beaucoup  plus^^ 
iimple ,  &  qui  d^montrera  inconteftablemenc ' 
tjue  route  efpece  d'eau  pure  diftill^e,  ou  noa 
diftill^ ,  devient  acidule  ,  &  acquiert  un 
gout  parfaitement  analogue  k  celui  de  ces 
eaux  qu'on  nommoic  anciennement  acidules. 

On  pent  fe  fervir  favorablement,  pour 
<ette  experience,  de i'appareil  de  M.  Lavoi^. 
fier  ;  &  c'eft  ttelui  que  nous  ayons  indt- 
qud  {DtTc.  &  uf.  d'lm  Cab.  de  Pkyf.  t.  tt , 
pL  XIV  ,fig.  X ) ;  ou dufuivant ,  dont  nous 
nous  fommes  fervis  avant  la  conftrudion  de 
iros  nouveaux  appareils ,  &  qui  nous  a  para 
plus  commode  que  le  pr^c^dent. 

Ayez  deux  bouteiiles  de  verre  alTez  gran-  ^Mperism 
ties;  Tuneremplie  d'eau  ordinaire  jufqu'aux  quetair^ 
deux  tiers , ou  aux  trois  quarts  de  fa  capacity :  v'^altdi^ 
xitettei  dans  la  feconde  quatre  onces  de  craie  3^/  JjjJ 

]3  i  j  i^^  a«idi4l|| 


^dfco  _  De  Voir  prindpe. 

.puk^rifi§e&  fortemenc  humed^e  d*eau :  bou^ 
chez  exadement  ces  deux  bouteilles  avec 
desbouchons  de  liege  perc^s  k  leur  centre  : 
ayez  quatfe  pieds  ou  environ  d'inteftins  de 
cochon^  que  vous  r^duirez  k  deux  pieds  de 
lohgueur^en  les  reployant  fur  eux*ni6mes^ 
pour  les  doubler  &  pour  les  rendre  plus 
forts :  liez  k  chacune  des  extr^mit^s  de  ces 
inteflins » un  petit  tube ,  une  eipece  de  canuUe 
de  verre,  d'y voire, ou  de  bois,  &  enfoncez  ^ 
de  part  &  d'autre  ,  ces  tubes  dans  chaque 
bouteille.  Le  canal  de  communication  entre 
les  deux  bouteilles ,  fera  flexible  >  &  vous 
permettra  de  remuer  facilement  celle  qui 
contiendra  Teau.  Cette  flexibility  vous  per- 
mettra encore  d'^trangler  ce  canal  ,  en  le 
xeployant  fur  lui-m^me ,  &  de  vous  oppofer  , 
par  ce  moyen  ,  au  reflux  de  Tair  fixe  dans  la 
bouteille  ou  TefFervefcence  aura  lieu. 

lats  chofes  etant  ainfi  dirpof(^es,  ouvrez  la 
i)outeille  qui  contient  la  craie  ,  &  verfez  fur 
cette  derniere  fubfiance ,  une  once  ou  en- 
viron  d'huile  de  vitriol ,  pr^c^demment  ^ten- 
due  dans  de  Teau ,  pour  6viter  le  trop  grand 
degre  de  chaleujr  qui  auroit  lieu  fans  cette 
precaution  :  fermez  promptement  la  bou* 
teilie ;  il  s'exciterk  auffi-tdt  une  efFervefcence 
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iflez  vivc  ;  il  s^^Ievcra  dans  Ja  bdutcilfe^  lanc 
4]uantit^  de  vapeurs  cr^s-abondadtes  :  Pair 
principc ,  ou  Tair  fixe  fe  d^gagera ,  &  vous 
le  verrez  pafTer  par  le  canal  de  communi- 
cation ,  qu'il  gonflera  &  qu'il   tum^fiera, 
Preflez  -alors  ce  canaf  avec  la  main ,  en  la; 
promenant  de  la  bouteille  oii  fe  fait  Faffer- 
vefcehce,  i  celle  qui  cotiticnt  reau','poui? 
determiner   plus   promptement  Tair  fixe  k 
pafler  dans  cette  derniere,  &  pour  vous  op- 
pofer  a  une*trop  grande  diftenfion  du  canal 
interm^diaire.  Agitez  fortement  la  derniere 
de  ces  bouteilles,  &  Tair  qui  s*y  fera  intro- 
duit,  fe  combinera  plus  facitement,  &  ea 
plus  grande  quantity,  avecTeau  :  reit&ez  la' 
ra^rtie  ejtp^riencd  avec  les  memcs  precau- 
tions t  verfez  une  nouvelle  dofe  d'acide  vi- 
triolique ,  feniblable  i  la  premiere ,  dans  la 
bouteille  deftinee  a  refFervefccnce ,  &  vous 
parviendrez  ^  faturer  davantage  d'air  principe 
I'eau  cdntenue  dans  1  autre  bouteille. 

II  feroit  encore  plus  avantageux  que  le 
tube  qui  plonge  dans  celle-ci,  defcendlt  juf- 
qu'au  fond'  de  cette  bouteille.  L'air  qui  y 
parviendroit  ,'fe  m^leroit  d^abord  avec  I'eau 
qu'il  feroit  oblige  detraverfer,  &  non  avec 
fAif  atmofpheriique  quilfurriage  Teau,  &  qui 
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acheve  de  remplir  la  bouteiUe.  L!exp^rieace 
D^anmoins  r^uflic  tr^s-bien  de  la  premiere 
maniere^ 

Cette  operation  finie,  Peau  a  acquis  un 
gout  acidule  tr^s-carad^rif^  ^  &  il  eft  tr^s- 
facile  de  s'en  afTurer :  ma^s  ^xpo(6t  k  fair 
libre ,  elle  le  perd  en  aflez  pea  de  temps ;  & 
pour  lui  cofiferver  ce  gout ,  il  £|ut  avoir  foin 
^e  la  tenir  dans  une  bouteiUe ,  ou  daos  un 
yafe  bien  bouch6. 

( 5x7  )  Une  feconde  propri^i^  qu'on  at- 
tribue  encore  k  Fair  fixe ,  &  qui  devient  trfe- 
pricieufe  k  Fhumanit^  ^  par  les  fucc^  ?iv^r^s 
qu'on  a  publi&  depuis  quelques  anq^es,  c'eft 
cette  quality  antiputride  qui  le  cara&^rife. 
Macbride  eft  un  des  premiers  qui  pous  ait 
mis  fur  la  voie  de  cptte  ddcouverte  ^  &(,  qui 
sous  att  engag^  h,  eq  &ire  ufage*  Frapp^  de 
la  qipiantit^  prodigieufe  d'air  fixe  qui  fe  d^- 
gage  des  matieres  animales ,  lorfqu'clIc$  en- 
trent  en  putr^fadion ,  il  en  conclut  que  c'eft 
<i  fa  pr^fence^  &  ^  la  combinaifon  de  ce 
fluide  y  que  les  chairs  des  animaux  ddvent 
leur  fermet^ ,  leur  confiftance ,  en  un  ijiot  ^ 
leur  ^tat  de  falubrit^,  Ce  n'eft  done ;  fuivanc 
lui^qifa  mefure  que  Fair  fixe  s'en  d^ge  , 

par  U  fermentation  qu'e}Ie$  ^prpurentv  qiw^ 


jpt^  Vav  pufKcl^^  at) 

ii^  li^lifl^nces  fe  d^t^ngrent  .  ^  qu'ell^ 
•paHc^qi  de  r^r^  fain  a  c€lui  de  la  pucriflicee 
JufqHes*!^  TopiiiUOQt  de  Maqbride  n'a  ri^a  d? 
•jKfffku^ier :  efleavok  ^te  propof^e  long-temp$ 
-^y^t  }u£  g^f:  JFojji-j^^  U  n'a  fait 

4«6  renifeffr«  eijyigucviriwe  ppiniop  oybli^e 
4«Rui5jl9jjg-5e|pLp^,  &  qui  meritoit  un  meU- 
'  ki^  f9fj(  :.i:nai$  le  plu^  it^^>prtant  fer'^ice 
^'4  atr,  rctiK^  i^ 'rhum^nir^^  en  rappeUaoi: 
ce;t€  c^ioipa  ^  c'eft  ^  (ans  concredic  ^  d'e^ 
ar9ir  <^4hV  yp?-  (ronda^on- pratique  k  Ur 
quelle  OQ  96  pfut  trop  s'atcacber,  &;  qu<w 
x^  peuc  (rpp  ^ovkfy^mtt  par  de  m>aveUes.  exr 
p^rieficeg.  Macbnde  concIu(  de  fa  iheo- 
.^l^j  qqe  les 'chairs  ^  demi-rpucr^fiees,  celles 
^wionjt  perdu  uiie/pprti^n  c^  I'air  fixequj 
j^roK  c%n^  leqr  comppfirioif  J  font  fufcepr 
^ibl^  dcj  re^fcnir  a  leur  pjreniier  ^tat  de  falo^ 
br^re,  i^  on  lepr  rend  Tair  iixe  dom  ellesopc 
itd  d^pouill^es.  II  fuf&,di|-il ,  pour  cet  cflfe;  j 
de  les  expqfei;^  ^  vapeuif  d'une  mapere 
q^Iconquf  en  fermentation  ^  ou  bien  k  un 
cqurant  d^'air  ^xe  d^gagi  d'une  e|ferrff- 
cence  :  il  Aaffit,  en  un  mojC,  d'y  iotroduir^ 
df  I'air  fis^e  de  ^elle  fagon^  gufi  cjq  (bit.  PIu5 
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T)t  Vair  principe:  %^ 

cnfil^es  fur  une  broche  de*  bois ,  &  qui  ont 
d6ja  fubi  quelqucs  degr^s  de  piitr^fadion. 

L'air  fixe  qui  les  atteint ,  foripe  autour  d'elles      ^ 

tin  atmofphere  plus  ou  moins  dcnfc ,  16s  p^- 
netrc  plus  ou  moins  abondamment,  &'les 
ramene ,  en  peu  de  temps,  ^  le tat  fain  dont 
clles  etoient  d^gen^rdesi 

($x8J  M.  ifey<i)  fut  le  premier  qui  mit    Apfiictti«i 
k  profit  cettc  quality  antiputride  de  Tair  fixe  ,  pri^w  derau 
*&  qui  s*exp6fa ,  d'apr^  des  reflexions  fages  ,  noini«,jmi- 
*i  radniiniftrer  dans  une  maladie  putride  qu-il 
traitoit,  &  qui  ri^fiftoit  jufqu*alors  aux  m^- 
dicamens  les  plus  appropri^s  a  T^tat  du  nia- 
lade.  II  m^Ia  de  i'air  fixe  21  fa  boiffon ,  &  il 
lui  fit  donner  plufieurs  lavemefts  d'air  fixe 
ieul ,  retire  d'trn-  miSlange  de  crafe  &  d'akridc 
vitriolique.  Le  fucees  r^pondit  parfeitement 
•i  ftlii  attehte.Il  faut  lire  la  defcription  de  '      '     » 
cette  malafdie  ,   les  fymptonies*  ^cheux  qui 
rai€C()mpagnbient,  &  le  fucc&  rkpide  de  ce 
jemedc ,  dans  la  Xettre  iH^me  de  M.  Hty. 
On  la  trouve  i  la  Itiite  de  TOuvrage  du  D, 
"Pnflly^  que  nous  avons  indiqu6  ci-defius 
(l^*)*  Quelqu'importantes  que  pburrofeftt 
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|i}  Lettre  daM.  Hey ,  au  D.  Preftlty.,  aj^,  3tf.  vj*fx^ 


4tre  ce?  obfervarioqs ,  dle^  pi  fpm  point  dy 
irefibrc  dp  notre  Outrage, 
••MlUte  I.  (  5:^9 )  11  rtfulte  de  la  ^rnicre  ^ropviiwS 
que  nous  veaons  de  reconiioitre  dans  Tair 
l^c  ^  une  nouv^lle  difF^reqce  entre  cetce 
efptc^  d'air  &  Tair  atmofpherique.  Celuir 
ci ,  indifpenfableraent  n^ceiTaire  k  la  refpir 
.  ration, &vCoqf^qucmmcpti  Fentretfcn  d?  la 
vie  anin^ale ,  ne  peqt  ^tre  initmi^  par  toute 
autre  ^oie  qq^l^onque  ,  dans  le  corps  d'u{i 
animal  vjvan|: ,  qu'au  d6|:fiq)ent  de  cet  axij- 
mat.  L'aif  fix?  au  contrairej  pernipeux  i  Iji 
refpirappn ,  (^omnie  nous  Favbns  obferv^ 
pr^^^d?fpm?fit  (  $24 ) ,  pcpt  ^tr§  inje^  di»|ip^ 
le  canal  injreftinal ,  &  Srre  port^  d?o?  I'^^o^ 
IWf  »  $t  U  produit  alors  Ifi?  efi^ts  l?s^  ply? 

utiles  k  F^oiioroie  apim^ljj. 

ifeiMiiaite  n.  (5  3<5 )  II  y^fuUe  de  topt  ce  que  nous  fivon? 
fait  obXerver  d^ns  le  coujfs  de  cet  article ; 
I  **4.  que  Tair  priocipe  eft  ,  pour  ainfi  dice , 
enchajp^  dar^  k^Korps ;  que  fa  force  expanr 
five  y  eft  fqipejidye ,  &i  cOQiqiie  d^tfuite , 
m^is  qu'eile  deyient  fe|ii|>lab^e  &i  analogue 
k  celle  de  I'air  atniofpb^rique ,  au  motnenc 
oil ,  libre  des  entraves  qui  le  retenoient  dans 
un  ^tat  de  combihaifbn ,  il  s'^chappe  au- 
deliprs:  ;i^.  aoe  cet  air  dMfere..  k  plus  4'ua 


%ard » de  fair  atmc^ph^riq^e  ^uqgel  il  s'uqH  » 

&  avec  iequel  il  fe  combine  ^  9U  moment  oil 

il  fe  d^gage  des  corps » &  oy  il  fe  porte  d^ns 

Tatmofphere ;  &  nous  aurons  occ^fion ,  par 

la  fuite^  de  faire  obferver  que  Tair  atmof-. 

ph^rique  lui-m^me  ,  contienc  une  quanti(6 

donn^e  d'air  fixe,  oq  d'air  principe :  }°.  que 

cet  air  ,  par  fa  coAibinaifon  avec  certaines 

^aux  oiin^r^es ,  prpdutc  cette  faveur  parti*. 

culiere ,  c^  gqut  gcidule  quV>n  d^couvte  dans 

ces  forte$  d'eaux  ,  qu'x>n  npmmoit  ai&z  im^ 

proprement  autrefois  eau:jp  aciduk$ :  4"^.  en^ 

fin  ,  que  cet  air  pprte  avec  l»i  uge  quaKtd 

antiputride  tr^-ctrad^rifte ,  &  peut  6tre 

adminifir^  de  dtfF^cntes  manieresen  quafl-\ 

tit^  de  circonftances  d^ja  copaucs  ,  &  en 

plufieurs  3ptre$  qgQ  des  recherches  f^us  fui^ 

vies  pourro{i£  qqus  bkc  conqoitr 6  .par  la 

fiiitc.  i..    ' 

i^3^)  V^  jaosvdle  d^couvelte  nans  con^r  obrcnraii*» 
dyit  fouvent  ^.uoe.autre ,  &:  ii fnffit  d^animer  remererp^c<f 
V^ifrit  dc  recherjches  ,  pour  augmenter  la|    ^'' 
lipimme   de  nos.jCopnpiiran<:e5.>  Telle  eft  la 
marche  de  I'efprit  humain  dans  les  fcieoces 
fond^  iiir  Texpirience..  L'air  priiicipe  fiit 
recomiude  tout  temps,  mais  il  fut  toujowg 
confondu  avec  }'^r  atoioTph^irvjiift  ^  ^M 
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Phyfiquc  devra  au  ficcle  ^clair^  dans  lequef 
nous  vivons ,  la  g;loire  d'avoir  fu  diflinguer 
CCS  deux  ^tres,  en  rapprochant  les  propri^^s- 
qui  leur  font  communes.  La  nouveaut^ ,  & 
plus  encore  Ics  propri^t&  fingulieres  de  ce 
nouvel  ^trc  ,  one  excit^/comme  a  renvi ,  le 
zele  des  Phyficiens  ,   &   Tardeur  avec  la- 
quelle  ils  fe  font  livr^s  h  ce  genre  de  travail  ^ 
a  prefent^  quantity  de  nouvelles  decouvertcs 
k  examiner  9  &  quantity  de  nouvelies  re^ 
cherches  k  faire.L-6tude  de  Tair  fixe  les  a' 
conduits  k  adm^ttre  difF^rentes  efpeces  d'air  » 
qo'ils  ont  cru  devoir  carad^rifer',  foit  par 
teur  origine ,  foit  par  ieurs  proprieties.  Dc-Ii 
Vairnitteux ,  Vair  alkal'tn ,  Tair  acide ,  Vair 
inJlammiiMe^iVair  infeSe  par  differ tntt9 
exhabiifons^  &c.Mais  tous  cestluidfes  ibnt-il& 
bien  dje  Tair  proprexnent  dit?  G'eft  une  quef- 
tion  que  nous  laifTerons  de  c6te ,  jufqu  ^  oe^ 
quenoos  ayons  des  conhoiilances  plus  ^ten- 
dues  fur  la*  nature  de  ces  fortes  de  fluides.  On 
pcut  cqnfuter ;  k  cet  ^gard ,  i  excellent  Ou^ 
vrage  du  D.  PrejHey  ( i ).  II  y  a  reffembl^ 
routes  les  experiences  &  tous  les  caraderes 
cotinus  ]ufqq'^  cc  jour  \  de  ces  differcnres 
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De  Vair  principe,  %f 

..tfpeccs  d*air  qu'il  admet.  Nous  nous  arr^- 

terons  un  peu  davantage  fur  une  autre  quef- 

tion  y  qui  nous  a  paru  tres-importante  ^  dc 

relacivft   au}f  deux   dernieres   qualit^s    que^ 
*nous  avons  diftingudes  dans  Fair  principe , 

ou  dans  Tair  fixe« . 
( 5  32 )  La  faculty  de  communiquer  k  Teau    v^t  f!» 

A  .  3    t         •!•        A  1'  J      jouitil  eflen^ 

un  gout  acidule^  darreter,  par  le  moyen  de  ticiiemenc4M 
jl'air  principe, les.progr^  de  la  pbtr^fa«9ion  ;  ^^mtwreJi 
&  de  d^truire  m^me  fes  efFets,  eft-elle  une  "^^J^cf 
propri^td  qui  appartienne  eflentiellement  k 
Tair  fixe';  ou  ne  doit^il  cette  propri^t^  qxx'k  j 

un  ^tat.  particulier  de  combinaifon  dans  le- 
r^uel  il  fe  trouve ,  lorfqu'on  le  retire  par  Tin- 
^  termede  de  Tacide  vitriolique  ?.  Cette  quef- 
tion ,  tres-difficile  k  r6foudre ,  nitrite  d'etre  ] 

pr^fem^e  dans  tout  fpn  jour.  j 

JVI.  Fontana  ,  cdebre  Phyficien  de  FIo- 
tence ,  efl;  un  de  ceux  qui  Fait  traitjfe  d'une 
maniere  alTez  fatisfaifante »  dans  un  M^moire 
tr^s-curieuXy  imprime  dans  le  Journal  de 
Phyfique  (i) ,  &  on  pe.ut  dire  que  les  difli-  . 
cult^s  qu^il  oppofe  k  ceux  qui  regardent  cette  \ 

efpece  d'air  comme  efferftiellement  acide^  \ 

-m^ritent  d'etre  examinees  &  ^tudi^es  avec«in 
foin  particulier. 

(i)  Journal  dePhif.  OAob.  177 $» 
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celles  que  M.  Fontana  oppofe  i  cette  opi« 
nion.  EUes  fuffifent  pour  engager  les  Phy- 
ficiens  &  les  Chymiftes  ^  faire  de  nouvelles 
recherches  fur  cet  important  objet,  avant  de 
fe  decider  fur  le  parti  qu'ils  ddivent  prendre 
concernant  I'acidit^  qu'on  remarque  dans 
Tair  fixe  degag^  par  voie  d'cfFerrefcence. 

Nous   remarquerons  cependant  encore  V 
avec  le  m^nie  Auteur ,  que  fi  on  parvient  k 
feparer  Tair  fixe  d'gne  mafle  d'eau  donn^e 
&  acidul^e  par  ce  moyen ,  on  la  privera  de 
ce  gout  acidule ;  mais  Tair  qu'on  en  retirera 
Confervera  cette  ni^me .  propri^td  :    il  fera 
encore  propre  k  produire  le  meme  efFet ,  & 
i  procurer  de  i'acidit^  i  une  noiivelle  malle 
d'eau  ;  ce  qui  determine  M.    Fontana  k 
conclure,  non  a\rec  M.  Bergman  &  fes  Sec- 
tateurs ,  que  cet  air  foit  effentielleraent  acide^ 
xnais  bien  qu'il  a  la  plus  grande  affinit^  avec 
Tacide  vitriolique ;  qu'il  diflbut'  cet  acide  , 
de  la  m^md  maniere  que  Tair  de  Tatmofphere 
diilbut  les  matieres  aqueufes  qui  s'ilevent 
dans  fon  fein,  &  qbe  Feau  avec  laquell^s  on 
le  combine ,  ne  peut  lui  enlever  la  moindre 
|)ortion  de  cet  acide.  C'eft  m6me  de  cette 
facility  diflblvante  de  lair  fixe ,  que  ce  c^ 
lebre  Phyficien  d^duit  toute  Fefficacitd  de 
fa  vertu  antiputride.  II 


De  Vair  principe:  3) 

.  H  n'eft  pas  difficile ,  fwivapt  lui  >  de  con- 
cevoir  pourquoi  Fair  fixe  eft  fi  falutaire  dan? 
ces  forces  de  maladies^  en  comparaifon  des 
autres  acides  qu'on  etoit  afTez  dans  Tufage 
d'adminiftrer  ,  en  comparaifon  m^me  de 
Tacide  yitriolique ,  qui  ne  feroit  que  diflbus  ; 
&  imm^diatement  itendu  dans  I'eau.  L'acide 
de  Tair  fixe ,  dit-il ,  att6nu6\  exalt6  &  r^duit , 
par  ce  m^mc  fluide ,  en  des  niol^cules  ex- 
tr^mement  petites  &  imperceptibles,.peut  fc 
gliiler  par-tout  avec  lui :  il  peut  pafler  k  trar 
vers  des  c6rps  ;  il  peut  meme  p^n^trer  dans 
des  fubftanccs  folides ,  &  s'entferiiettre  parmi 
leurs  fibres ;  mais  on  ne  doit  point  attendre 
de  pareils  efFets  de  l'acide  vitriolique ,  fans 
le  fecours  de  I'air  fixe.  II  eft  moins  difibus 
par  Teau ,  mqins  p^n^trant ,  de  quelquc  autre 
maniere  qu'on  Tadminiftre. 
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Article     second. 

> 

jDe   Vair  conjidire  co/nme   mixte.      » 

(533 )  Confid^r6  comme  mixte,  i'air  efjf 

iin  fluide  qui  enveloppe  la  iur^ce  de  notre 

globe,  &  qui  s'^tend  i  une  diftance  quH 

n'eft  guere  pbifible  d'afligner  avec  exaditude, 
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prodigieufemertt  divilibfe,  cc  fluide  sHnfinuc 
par  les.  plus  petirs  efpaces  ,  &  fe  trouve 
iriterpoft  p  comtae.  npUs  Tavons  difji  ob- 
ftrv6(52o),entre  les  parties  inn^grarites  de 
prefque  tous  les  mixtes ,  d*oli  on  le  retire  par 
diffSr^ns  proc^d^,  done  nous  ferons  ufage 

dans  le  cowrs  de  cette  Sedion.  On  lui  dScouvrc 

'. . . .  ^  •,  .   . .  ■      ■  , 

nombre  de  propri!6t&  eflentielles ,  ou  triieujt , 
qv>i  paroiffeqt  en  6tre  infeparables ,  &  quarnrire 
de  modifications  difi^rentes ,  qui  ne  d^pe:n- 
dent  que  de  fa  combinaifbn  avec  les  fjjbf- 
tances  ^trangeres  auxquell?s  il  eft  uni ,  &  qui 
le  rendent  plus  bq  moifi^  falubre. 
Divifion  dc  I^our  jugcr  plus.  cbnimoddmeiit  des  pf*©- 
pri^t^s  de  ce  fluide  ,  it  faur  le  cottfiddre^ 
en  lui-m^me ,  abftfadiqn  faite  des  fubifences 
^trangeres  avec  lefquelles  il  eft  naturdlemerit 
combine  ,  &  examinei:  enfuite  tes  tnodin- 
catioas  parciculieres  auxquelles  ces  propri^te$ 
font  afTu jetties ,  relativement  a  I'influence  des 
corps  Grangers  t^pandus  continucllement 
dans  la  maiTe  d&  ce  fluide.  Noiis  diviferons 
done  cet  article  en  deqx  paragraphes.  Le 
premier  traitera  de  Pair  proprement  dif }  & 
le  fecond ,  de  Fair  atmolph^ri^ue. 


4 

Be  Vuir  propnment  dit,  dhftraSioh  fdite 
dt  toutes  fabftances  itrdngeres  avtc  Itfi^ 
qmlles  il  eft  ndtarellement  uriU  [ 

(5'34r)  L'air,  confided  en  lui^^m^e,  eftbri 
fiuMe  iimple ,  Ijomogene ,  in?ifible ,  inodore, 
ihfipide^  pefam  &  61ft(lique^  &  cette  def^ 
cription'  doic  nous  teniti  lieu  d'nne  v^ritablo 
definition  de  ce  fluids ,  jufqn'it  ce  que  des 
recherche^  plus  approfondies ,  Sp.  des  d^cou^ 
vertespliB  heureufes que celles qu'bn  a faites 
jttfqu'^  pr^fent,  nous aient  mieuxinflruits  c|e 
fa  nature.  Quoique  diacune  dts  propri^t^ 
Ibus  lefquelles  nous  irenons  de  te  cara&^rif^r:^ 
in^it^t  quetque  confiddratioit ,  nbus^,  ne 
nous.occuperdns  cependant:  que  deS'  princir 
pales^  de  cxrllcs  qui  le.  mettent  ^^porc^  d'excjcr 
C6c*quelques  efiets  fenfibles  &.manifeilesi 
Nous  ne  parkrons  done  qi^dejfa.fluidttdr/ 
de  fa :  pefahteur  6l  de' fbn  daflicite.  Ceft:^ 
f6n,  extreme  fluidity,  comme  nous  T^rions 
anciennenient'  remarqa^  d|pS'  nos  Le^ans^4$ 
Phyjique^  que  nous  fommes  redevables  de 
la  fadltfi^  avec  laqnelle  il  fe  laiiQ^  dtVifer:  Cep^ 
k  &  pe£foMitf  x{u'il  coAvi^t  •  cie  ra^rtcc 
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tous  les  ph^nomenes  que  les  Anciens  attri- 
buoient  k  Thorreur  de  la  nature  pour  le  vuide. 
C'eft  Ton  ^lafticit^  qui  nous  met  k  I'abri  de 
,cette  predion  ^norme  qu'il  exerce  continuel- 
lement  fur  Thabitude  de  notre  corps ;  car 
nous  d6montrerons  facilement  plus  bas  ^  qu'un 
honime  de  moyenhe  taille  fupporte  habi- 
tuellementy  de  la  part  de  Fair  qui  Tenveloppe^ 
une  preflion  qui  ^quivaut  k  celle  d'un  poids 
de  plus  de  vingt  mille  livres ,  &  nous  ex- 
pliquerons  alors  comment  ii  arrive  qu'il  ne 
s'apper^oive  point  d'une  preffion  audi  confidd- 
rable.  C'eft  le  concours  de  ces  trois  propri^t^ 
qui  font  de  Tair  un  milieu  propre  k  la  pro- 
pagation du  fon ;  c'eft  par  elles  qu*il  concourt 
^  la  produdion  &  k  Tentretien  du  feu ;  ce 
font  elles. qui  le  rendent  propre  k  la  ref* 
piration  &  a  Tentretien  de  la  vie  animale ; 
c*eft  par  elles ,  en  un  mot ,  qu'il  concourt 
ik  la  produdion  d'une  multitude  de  phfeo* 
menes  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
par  la  fuite.  Conime  la  fluidity  de.  Fair  n'eft 
pas  fufceptible  d'une  grande  difcuflion  ^  & 
que  d'ailleurs  c€|^e  matiere  ne  nous  fournit 
aucune  experience  particuliere ,  nous  n'en 
Bivifieii  de  &rons  poiut  un  article  k  parr  ^  &  nous  dii- 
cejatagta.  yjfg^Qjjg  ^^  paragcapho  en  trois  non^ybcesei  JUt 
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premier  traitera  de  la  fluidity  &  de  la  pe- 

ianteur  de  Fair ;   le  fecond ,   de  fa  vertu 

^laftique ;  &  le  troifieme ,  des  applications  in- 

g^nieufes  qu'on  a  fu  faire  de  ces  deux  der^    . 
nicres  prppri^t^. 

NOMBRE       PREMIER. 

r  ^ 

/ 

,DtAa  fluidiU  &  de  la  pefanteur  de  Vair.  , 

.(  555  )  Nous  ai^ofis  expof^  dans  Thydrof- 
tatique  ce  qu'on  doit  entendre  par  fluidity  / 
'&  ce  que,  nous  avons  fait  obferver  i  cet 
^gard »  convient  parfait^ment  h.  Tain  Ceft 
un  fluide  dont  les  parties,  fe  f^parent  les  unes    .   , 
des  autres  avec  la  plus  grande  facility :  de-- 
1^  le  peu  de  riddance  qu'il  oppofe  au  mou^ 
vement  des  corps  qui  font  rcnferm^s  dans. 
fon  fein.  Cette  propri^t^  parolt  inf<fparable  Fiuidit6  faa- 
de  Tair ,  &  nous  ne  connoiflbns  encore  aucun  f "1.^^*  "^^ 
moycn  de  la  lui  faire  perdre ,  ou  m^me^  de 
Talt^rer  fenfiblement  ( note  i),  Le  froid  le     Notci, 
plus  piquant  rfinflue  aucunement  fur  cette 
propri^t^  ,  .&  ne  Taltere  en  rien.  Si  on  a  re- 
marque  quelquefois  de  petits  glafons  dans 
Fatmofphere  ,  de  petites  molecules  conge- 

Cu] 
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Mks  ( 1 ) ,  ces  mollies  ne  font  aai re  choft' 
i|aexles{>actk:ules  aqu^fes ,  difS^inmees  emre 
ks  parties  de  Tair ,  faifies  par  le  froid,  & 
amen^es  ^  cet  €tzt  de  concr^rion  que  nous 
avons  d^fign^  fous  le  nom  de  glace.  H  eh  eft 
de  meme  de  la  compreflion  qu'on  peut  exer- 
cer  contfe^efttiide,  -quekjae'ifnormetju'elle 
foil ,  quelque  temps  qu*on  le  retienne  dans 
cet  ^tat  de  violence ,  fi  on  peut  s'exprimer 
ainfi  y  il  conferve  toujours  fa  fluidit|^. 
fair  ne  peut      ( $  3^  )  Quclque  foit  la  fluidW  del'air, 
ouanckJ  ^   quclque  fuixites  que  doiv^etft  ^tre  fes  mo- 
travers^Tef.   Mculcis,  cllcs  ne  pcuvtnt  cependaDt  fe  faire 
£u"rflS!!iei  par ,  &  paffer  it  travers  les  m^taux ,  les  terres, 
u  foat  jour,  igg  pierres ,  les  bois  un  peu  denies ,  tandis 
que  tts  niatieres  livrent  un  libre  palfage  k 
la  matiere  ign^e ,  au  fluide  ^ledrique  ,  aux 
*^matiation$  magn^tiques ,  &c.  Elles  ne  peu- 
vetit  palTer  k  tfav^fs  le  papier ,  lorfqu'il  eft 
un  pea  ^ais ,  ni  a  travers  quantity  de  iubf- 
nnces,  que  TalkoOlV  fe  vin ,  les  hurles ,  Teau  , 
les  faumurfes ,  les  efprits  acjdeS ,  alfcalfs ,  &c. 
p^netrent  nifanmoins  aVec  plus  ouinoins  de  fa- 
cility. Faut-il  conclure  de-li  q[Oe  fes  molecules 

(t)  Boerrhaaye,  Elcmeos  de  Clijinit» 
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de  Tair  foient  plus  groflieres  que  C!t\ii^s  des  dif-^ 
f^rentes  efpeces  de  liquides  dont  nousyenons 
de  parler?  Ne  pourroit  pn  pas  foup9onner,  aji 
coptraire ,.  ayec  le  D.  Qjuefnay  ( i )  que  Teau 
&  les  fubilances  aqueufes  p^netrent  certains 
corps  que  I'air  ne  peut  pdnetrer,  parce  qu'elles 
les .  humeftent  ,  &  qu'elles  reUchent  leqr 
texture  ,  efFet  que  I'air  ne  peut  produirc  c 
Que  de  recherches ,  que  de  travaux  nqus 
reftent  encore  k  faire  pour  connoltre  la 
conftitution  des  molecules  de  I'air  ,  la  forme 
qu'elles  afFeftent !  Si  on  examine  avec  foih 
jtout  ce  qu'pn  a  ofe  avancer  i  ce  fujet^on 
yerra  nianifeJftement  que  toutes  les  figures 
qu'on  leur  a  fuppof(^es  jufqu'k  prtfent ,  n*ont 
^u  d'autre  fondemcnt.que  les  efFets  vari& 
jqaon  leur  a  vu  prodqire ,  &  que  ces  efi^ts 
s'expliquent  ^galement  bien  dans  route  hy- 
pothefe  quelconque ,  foit  qy'on.  .les  coniidere 
comme  de  petits  ballons  ^laftiqu'es,  foit  qu'on 
les  regarde  comme  des  fpires,  ou  qu'on  les 
*fuppofe  flexibles,  branchues ,  rameufes ,  &c. 
LaiiTons  done  de  c6t^  toutes  ces  queflions 
faites  pour  exercer  Finiagination  de  ceux  qui 
fe  contententde  raifonnemens  pi^taphyfiqufs^ 


fi)  EiTai  i^yf.  (ar  Tecon*  anim.  c.  u 
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&  ne  nous  attachons  qu'k  des  objets  propres 
\  nous  fatisfaire  par  les  connoiflances  cer- 
taines ,  ou  par  les  applications  plus  ou  moins 
utiles  qu'ils  peuvent  nous  fournir. 
u  fluidity  do  (537)  II  ^toit  n^ceJfTaire  qu'un  ^tre  qui 
unmouie  ap-  cnveloppc  la  furface  de  nptre  globe ,  &  qu'on 

propric   au     *    •         ^  ,  z'     •         t  1 

dcveioppe-     pcut  rcgarder  comme  une  elpece  de  nioule  \» 

brcraiii^ics  dans  lequel  toutes  les  fubftances  v^g^tales  & 

«c  vcgetaics.  ^^^^^Xts  prenncnt  leur  accroiffement ,  fut  ef- 

fentiellement  fluide  ,  &  que  fa  fluiditd^ne  fut 

flifceptible   d'aucune   alteration  fenfible.   H 

^toit  n^ceflaire  qu*en  vertu  de  cette  fluidity , 

il  o^poflt  une  r^{ifl;ance  uhiforme  &  en  tous 

fens  k  Textenfion  des  fibres  animates  &  vd- 

getales.  II  ^toic  n^ceflaire  que  cette  rdfiftance 

n*apportit  pas  un  trop  grand  obftacle  k  leur 

devcloppement ,  &  conf^quemment  que  la 

"fluidity  de  cet  ^tre  fut  inalterable. 

'Janger  d'op-      On  fait ,  par  nombrc  d'obfervations  ,  les 

m>p'  gr"jSidc  inconv^niens  qui  r^fultent  des  trop  grands 

rtmXn  dc  obftacles  qu*on  oppofe  k  raccroiffement  des 

CCS  fibre*,      fibres  animates.  Pour  ne  parler  ici  que  des* 

ext^rieurS ,  fenfibles  k  la  vue ,   &  qui  font 

les  moins  funeftes  k  I'^conomie  animale,  on 

^prouve  tous  les  jours ,  qu'outre  la  douleur 

vive  &  continuelle  k'  laquelle  on  expofe  les 

enfans  qu'on  emmaillotte  avec  trop  de  foin^ 
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on  d^toiirne, par  cette  pratique, le fuc  riour- 
ricier  qui  tend  k  fe  porter  k  rhabitude  du 
corps.  Les  parties  fe  developpent  arec  peine , 
i&  conimc  dies  font  in^galenient  cbnipri- 
tn^cs,  elles  ne  fe  developpent  point  unifor- 
m^ment  :  leur  accroiffement  ^prouve  une 
hiultitude"  d'trr^gularit^  qu'il  feroit  trop 
iong  de  d^crir^.  Eh  g^n^ral ,  on  obferve  que 
certaines  parties  croilTent  aux  d^pehs  des 
aurres ,  &  que  le  corps  ne  peut  acqu^rir  IfeS 
fuHes  propiortidns  qu*il  exit  acquifcs. 
^  Nous  ^e  voyonis  point  dans  les  animaux 
toutesf  ces  difFormit^s  que  nous  rencontrons 
tous  les  jouts  dans  rhomme.  Auffi ,  coihme  * 
le  remarque  tr^s-bien  M.  dt  Vandirmohde ; 
( I )  les  meres  ,  continuellement  attentive^ 
aux  befoins  de  leurs  perits ,  les  ^levent  fans 
contrainte ,  !es  nourriflent  fans  les  charger, 
leS' couvrent ' fans  les  accabler.  Loin  de*  les 
renfermer ,  elles  cherchent  h  les  mettre  eti 
liberty.  L'homme  eft-il  done  le  feul  animal 
qui  ne  puiflc  fuivre  une  loi  auffi  fage? 

Si  les  lahges  &  ies  maillots  font  d'un  u(age 
B  pernicieux ,  que  ne  doit*on  pas  penfer  des 
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(i)  Vandermonde,  Effaifuf  la  man.  deperfeft,  Tcfpece 
bomaine  ,  t.  i.     ' 
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corps  qui  leur  fuccedent  ?  Cette  pratique  ; 
imagin6e  pour  le  tourmenr  des  en&ns,  efl: 
bien  ^loign^e  de  produire  I'efFet  qu'on  ea 
efpere :  eUe  ne  fait  que  >g6ner  les  mouvemens 
de  ceux  qui  les  portent ,  leur  caufer  de  vives 
4oMleurs,  4^  produire ,  pour  Tordinaire ,  des 
diflprmiF^s  qu'pu  vouloit  ^viten.  Lifez  avec 
mtencion^  d^uis  TOuvrage  que  nous  venons 
^e  citer ,  le  detail  curieux,  des  accidens  qu'ils 
produifent  ^^  &  y^us  verrez  de  quelle  coofif  r 
quence  il  eft-pour  rhumanic^  de  bannir  une 
pratique.  auin<^pp(ee  aux  loixde  r^conosiie 
imimale. 

I^a  )prefiion  de  Tair ,  que  fa  fluidity  rend 
Qftiforme  fur  les  iibres  anioiales  &  v^g^tales  ^ 
fSi  done  la  jufte  tn^fure  de  rqbfiacle  qu'il 
convient  d'oppofer  k  leur  accroiflemeht  j 
pour  que  les  corps  acquierent  la  proportion 
(sxade  que  la  Nature  a  defiein  de  leur  ac- 
corder. 

Nous  fuppofons  done  ici  que  les  corps 
renferm^s  dans  la  mafTe  d'air  qui  nous  en- 
yeloppe  de  tous  cdt^s  ,  .y  ^prouvent  une 
douce  preOion  qui  s'oppofe  ,  autant  qu'il 
convient ,  au  d^veloppement  exceflif  de  leurs 
parties.  L*air  eft  done  un  fluide ,  &  ee  Hulde 
eft  fufceptible  d'exercer  une  certaine  prcf- 
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lion.  !I  eft  done  pefant  ;&  c-eft  ce  que  nous 
illons  ei^aminer. 

(iJ3S)  Ariflope  {i)  mt  doutait  nuUement  ^^j^^ 
la  liefaDteur  de  Tair :  il  aflirrc  injimepofi-  Fcfa«teur 
tfvetoeflt  qu^'rae  veffie  rempHe  d'rir,  eft  plus 
p6ftk«e-^tie  lorfqu-eltetft  voide.  Cctfe  srfTer- 
tion ,  fake  pour  nous  i^ndoire  ^  une  Yixk€ 
bien  imporrante  eri  Pfcyfique/tie  fervit  qu'it 
reculereiicore  plus!  loin  la  d^couverte  d'une 
^ropri^¥^  qui  joue  un  des  plus  grands  xdks 
dads  \is  phdnonienes  de  la  Nature. 

Lei  Paftifa;ns  de  la  U^xtti  de  l?air ,  at»-? 
^uere^dt  opmiitr^metic  Texp^rience  d'Arif- 
tMSi  61  miitgr^le  peu  de  ^lidit^  de  leurs 
fiSkHbritielftens,  fair  denieura  en  pc^ifion  de 
^tte  Ug6r&t6  qu'on  lai  avoir  tbujours  at* 
fi^iiie.  Jt  ne  parlerai  point  ici  du  raifofme- 
H^nt  ridicule  que  Hobbes  oppofoie  k  cette 
experience  (2)  ;  rl  fatisfit  m^me  trfe^-pfeu 
kfs  l^^nifans  de  fon  opinion.  II  6roit  ^  en 
cflfet ',  irtipoflible  de  fe  perfuader  que  Tair  ne 
§at  point  pefant ,  parce  qu'oti  ne  iciE>nhQliroi|  v 
pis  €ttcore  la  caufe  de  la  pefamteitr.  It  fuivoit 
nl^fetlement  de  ceite  abforcfit^ ,  t:dmnM 
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Ic  rcmarque  trb-judicicufement  Boyle  (i).;j 
qu'on  ne  pourroit  point  afErmcr  ^galement* 
;  '^  ^ue  le  plomb,  ou  tout  autre  cbrps  de  cettc 
efpecc  ,  fut  pefant  :  aufli  ceux  qui  ayoient 
int^r^t  de  coinferver  k  Fair  la  l^g6ret^  jqy'on 
lui  attribuoit ,  s'y  priitntrils  d'une  autre  ma- 
niere  pour  r^futer  Fexperience  d'Arifiote. 
L'ejfcfes  de  pefanteur,  dilbient-ils,  qu'on;  re- 
marque  dans  une  veflie , .  lorfqu'elle  eft  rem-r, 
pHe  d'air ,  n'eft  point  du  it  ce  fluide  ,v  mais 
aux  parties  ^trangeres ,  telles  que  les  parties 
tcrreftres  &  aqueufes  qui  flottent  continuel- 
,  kment  dans  I'atmofphere ,  &  qui  s'infinucnt 
avec  Tair  dans  ies  endroits  oil  il  p^netre.  Ce 
raifonnemfent ,  fp6cieux  k  la  vi^rit^ ,  en  impofa 
alors :  la  pefanteur  de  Tair  fut  regard^e  corame 
une  chimere,  &  cttte  propri^t6,fieflenticlle, 
kce fluide,  demeura enfevelie dans  Toubli, 
jufqu'^  r^poque  que  nous  allons  rapporter.  . 
Hiftoire  de      ( ^  39)  Dcs  Pompicrs  d'ltalie  conftruifirent 

la  dccouvcrtc  '     /*  •  •  i       /  « 

de  la  pefan-  une  pooipeafpirante;  maismalgre  toutel  exac- 
tear  ciair,  fifu^j^  qy^jig  mireut  dans  fon  execution, & 

les  fcins  qu'ils  prirent  enfuite  pour  Tamenec 
au  point  qu'ils  defiroient  ^  ik  nc  purent  par- 
venir  k  faire  monter  Feau  au-deflus  de  trentfc 
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j[i)  Bojie ,  examen  do  Trait6  de  Hobbes ,  c^p^ij^.    . 
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idefoc  pieds.  Rebates  d-un  travail  inutile ,  its 
fe  difterminerent  k  confulter  GaliUe  ^  Ma* 
th^nyiticien  du  grand  Due  de  Tofcane.  Sur« 
pris  de  ce  r^cit  ^  .&  ne  .pouvant  alors  d^-« 
coumr  la  caufe  d'un  ph^nomene  audi  fur* 
prenant,  ce  celebre  Phyiicien  les  fatisfit^  en 
les  afTurant  que  la  nature  n^avoit.horreur  du 
vuide  ^ue  jufqu^d  un  certain  point.  C*6toit , 
en  efFet ,  h  ce  principe ,  tout  abfurde  qu'il 
puifie  paroitre ,  que  nos  Anciens  attribiioient 
tons  les  phenomehes  que  nous  rapportons 
aujourd'hui  k  la  pefanteur  de  Fair. 

Lorfqu'on  tire  le  pifton  d'une  feringue  ou 
d'une  pompe  afpirante ,  on  fait  un  vuide  com* 
f5ri$  depuis  le  piflon  jufqu'a  la  furface  de  I'eau 
dans  laquelle  plonge  le  bee  de  la  feringue^ 
ou  le  tuyau  afpirant  de  la  pompe.  Or;fui-^ 
vant  la  dodrine  de  nos  AncStres ,  la  nature 
ay  ant  horreur  du  vuide  ^  elle  s'empreffe  dc 
remplir  ce  vuide ,  &  elle  oblige  I'eau  du  r6^ 
fervoir  k  s'^lever  dans  le  corps  de  la  pompe. 
Ce  fiit  done  en  conf<$quence  de  cette  doc* 
trine,  que  ;vVeau  ne  s'dlevant  point  4  la 
hauteur  defirde ,  Galilee  dtt  k  ces  Artifles 
que  la  nature  n'ayoit  horreur  du  vuide 
que  )ufqu'a  un  certain  point,  &  fa  r^ponfe; 
Ibute  abfurde  qu!elle  foit  en  honae  Phyfique  j. 
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etoit  tbuticd  qu'if^pooMoie  jciur  HJire4eiQiiM»:> 
pour  r^tmret:  le.  d^&ue  de:  leur  madiin^i  Ui 
diininuereltit  ^  en  confifqu^cie;^ la. hauteur  dli 
canal  d'afpiratioit,,  &.lia  ppmpe.  pc6duifi9 
tout  fon  ef&ti. 

Touteioi^  Gxililet  6toit  trap  grand  Phy-t 
ficien ,  pour  ne  p^  fendr  la  fmSct^dc  cette 
rdponfe.  Il.coiifur  bien  alor&  qua  ce  riitoit 
point  rJiorreur  de  la  natiire  pour  le  mide, 
qui  dt^terminoitreau  ^fuirre  le  pifton  d'une 
pompe  afpirante;  ilfentit  parfaitentnent  que 
cet  cfFet  d^pendoit  d'une  caiife  ext^rieure , 
tn^chanique  &  limit ^e  dans  fon  adion ;  mais 
b  mort  qui  le  furprjt ,  I'emp^cha  de  d6^ 
couvrir  eettccaufe,  &  il  fut  rtferv^  k  Tori^ 
celfy ,  fon  Difcipk  ,  d  ■enric^ir  la  Phyfique 
dc  cette  pr^cieufe  d^couvcrtc. 

Ce  cdlebre  Math^maticien ,  profitant  deg 
idees  de  fon  Maltre ,  iniagina  une  experience 
auili  fimple  que  d6monflrative ,  pour  s'affurer 
fi^  rdevatioh  de  I'eau .  ou  de  tout  autre  li-* 
queur  dans  une  pompe  afpirante^  d^pendoit 
de  Tadion  dVine  puiflTance  ext^rieure  &  m6h 
chanique;  &  voici  comment  il  raifonna.      ^ 

Si  rei6vation  de  Teau ,  difoit-il ,  &c  fa  faf* 
penfion  k  ufie.  hauieur  donn^e  ,  dans  une 
pompe.  afpirante,   eft  TelFet  d'une  caufe 
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mfohanique,  dont  la  puif&nce  fme  d6ter-' 
min^e,  cettc  caiife  ayant  ^  ^lev^r  ou  i  fou-* 
tenir  un  flurde  ip^ifiqaemeM  plus  pefanC 
que  Feau ,  die  he  priurra  PiSlevcfr  6m*  te  fcHi-^ 
tertir  qu'i  une  hauteur  r^cif^fOq^tf  k  &  dear 
fitd.  iPar  cpnf(^qtteht,dHbit-iien€Oire,fiGette 
force  n'^leve  &  neTotitiern  I'eau  qu'a  la  hau-* 
teur  de  trente-deux picds,  on  environ,  elle 
ne  pourra  dever  ou  foutenrr  une  colbfine  dA 
mercure  qu'^  la  hauteur  de  ?ingt^fept  k 
yij^gt-huit  pouces ,  puifque  ce  dernier  fluide 
€tant  quatorze  fots  plus  pefant  que  l-eau , 
il  fera  en  ^quilibre  avec  cette  m^me  force\j 
lorfqu'il  fera  parvenu  k  une  hauteur  quatorze 
fois  moindre.  Or ,  le  fuccfes  r^pohdit  par- 
faitement  k  fon  «ttehte. 

B  prit  uh  tube  de  verre  de  prfes  de 
quatre  pieds  de  longueur  ,  &  fittai  her-* 
indtiquemetit  d'un  c6t€  :  il  le  r^nplit  de 
JEh^rcure ,  ave<:  les  precautions  que  nous  avdns 
indiqutes  (  Dtfc.  &  uf.  d^un  Cab.  de  Phyf. 
t.  z  ^  plan,  tl ,  fig.  4) :  il  ferma  exademenc^ 
avec  le  doigt ,  Torifice  de  ce  tube ,  &  il  le 
plongea  dans  une  cuvette  en  partie  remplie 
d(e,mercure  &  d'eau.  II  retiiti  fon  doigt,  & 
il  vit ,  avec  la  plus  grande  fatisfadion ,  qu'unc 
|>artie  de  h  cdlonne  de  mercure  fe  pr^cipitsi 
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dans  la  cuvette,  &  que  le  rede  de  cette  cor 
lonne ,  apres  ^ttit  balance  ,  &  avoir  fait 
plufieurs  ofciUations  dans  ce  tube ,  y  demeura 
fufpendu  k  la  hauteur  de  xy  ^  %%  pouces  ^ 
priie  depuis  la  A^face  de  la  liqueur  contenue 
dans  la  cuvette.  On  peut  r^p^ter  facilement 
cette  e^pdrience,  dont  le  fucces  eft  conftant, 
&  il  n'eft  pas  n^cefTaire  de  mettre  de*reau 
dans  la  cuvette :  il  fuffit  qu'il  y  ait  afTez  de 
mercure  ^  pour  que  J 'orifice  du  tube  «foic 
noy^. 

Le  Pere  Merfenne  ^  chez  lequel  tous  les 
Savans  de  Paris  s'aflembloient  alors,  fut  inf- 
truit  le  premier  de  cette  experience.  On  la 
lui  manda  d'kalie  en  164.4..  ''  ladivulgua  et\ 
France. IVI.  Petit ^  grand  amateur  des  Science? 
qu'iLcultivoit  lui-m^me  avec  fuctes ,  la  com- 
muniqua  k  M-  Pafchal ,  qui  demeuroit  alors 
k  Rouen ,  &  ce  dernier  imagina ,  &  fit  plu- 
fieurs experiences  plus  curieules  l^s  unes  que 
les  autres ,  routes  relatives  a  cet  objet.  Elles 

♦  •  * 

firent  enfuite  la  mat iere  d'un  excellent  Ou-^ 
vrage  qu'il  publia  en  164.7. 
.  Cette  m^me  ann^e  ,  Pafchal  apprit  que 
Toricelly  foup^onnoit  que  Tair  droit  pefant , 
&  que  la  fufpenfion  du  mercure  dans  le 
tube  dont  nous  yenons  de  faire  mention  ^ 

ainfi 
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ainfi  que  r^l^vation  de  Teau  dans  Ips  pompes 
afpirantes ,  ^toit  un  effet  de  la  pefanteur  de 
ce  fluide.  II  fe  d^termina  done  alors  k  tenter 
de  nouvelles  experiences,  &  leurs  r^fultats 
niirent ,  dans  tout  fon  jour ,  la  v^ritd  dont  il 
vouloitfe  convaincre, 

( 540 )  Malgr^  cela  cependant,  la  pefanteur 
de  Tairr  ne  fut  point  g^n^ralement  regard^e 
comme  une  y^rit^ .  inconteftablfe.  Plufieurs 
Partifans  de  Tancienne  Ecole  raffemblerenc 
leurs  forces  pour  la  combattre.  Nous  ne 
nous  arr^terons  point  k  rapporter  ici  la  mul- 
titude d'objedions  plus  ridicules  les  unes 
queles  autres,  auxquelles  il  fallut  alors  r6- 
pondre.  Nous  ne  ferons  mention  feulement 
que  d'une  feule  experience  imaginfe  par 
JTallis.  EUe  nous  a  paru  mdriter  quelqu'at- 
tention ;  mais  il  eft  tr^s-facile  d'y  r^pondre. 

Sufpendez  a  Tun  des  bras  d'une  balance    jExpinentt 
un  tube  de  Toricelly ,  rempli  de  mercure  k  JJ^r  rLtet 
la  hauteur  ordinaire ,  &  dont  Torifice  plonge  \  ^alt""*^ 
dans  une  cuvette  retnplie  de  mercure ,  fans 
toucher  toutefois  au  fond  de  cette  cuvette  . 
&  vous  obferv^rez  qu'il  faudra  employer  le 
m^me  poids  pour  le  tenir  en  ^quilibre ,  que 
s'il  etoit  fufpendu  dans  une  fituation  con*- 
traire ;  c'eft-  4-dirc ,  fon  orifice  ^tant  tourni 
Tome  UL  D 
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vers  le  bras  de  la  balance ,  &  fon  extr^miti 
fcell^e ,  ^tant  plong^e  dans  le  mercurc  de  la 
cuvette^  iD'oii  les  Partifans  de  Fhorreur  do 
la  Nature  pour  le  vuide ,  concluoient  que  la 
predion  de  Fair  ne  foutenoic  point  la  colonne 
de  mercure  fufpendue  dans  le  premier  cas  , 
puifqu'on  ne  devroit  alors  fupporter  que  le 
poids  du  tube ,  &  non  celui  de  la  coloimt 
de  mercure. 
pt^aiwk.     Pour  peu  qu*on  r^fl^chifTe  fur  cette  expe- 
rience y  on  s'appercevra  facilement  que  ce 
n  eft  point  le  poids  de  la  colonne  de  mercure 
qtfon  eft  oblige  de  fputenir  &  de  contre-? 
balancer  dans  la  premiere  experience,  mais 
le  poids  de  la  colonne  d'air  qui  s'appuie  fur 
la  voute  du  tube ;  ce  dont  on  peut  s'aflTurer 
par  Texperience  fuivante. 
jfxpirience     Prenez  un  tube  d'environ  trente-fix  pouces 
^•!ppur  dc  cc  de  longueur ,  ouvert  k  fes  deux  extr^mitfe , 
■•Mr?^      roais  dont  la  fup^rieure  foit  ^vafte  &  forme 
comme  une  efpece  d'entonn9ir  ,  (  Defc.  fir 
uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  t.  Zj  pi  II,  fig.  6  ) : 
fermez  cette  ouverture  avec  un  morceau  dc 
veflie  moMl^e,  que  vous  lierez  tout-au-tour , 
&  r^petez  Texp^rience  de  Toricdly. 

Lorfque  la  colonne  de  mercure  mife  en 
Uberte  ,  aura  acquis  la  hauteur  qu'elle  dole 
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flvoir  dans  le  tube  /  &  qu'elle  y  dertieurera 
fufpendue  ,  vous  obferverez,  que  la  veflle 
fera  creufife  eo  forme  de  calotte ,  dont  la 
convexit^  fera  tournfe  vers  rimerieur  du 
tube.  Or  ,  cette  forme  que  prend  alo^s  la^ 
v^flie,vient,  fans  contredit,  de  la  preflion 
de  la  colonne  d'air  ext^rieure  qui  s'appuie 
deflus ,  &  qui  ne  peut  £tre  contrebalancde  ; 
puifque  la  cavit^  fupifrieure  du  tube  demeure 
vuide.  C'eft  done  le  poids  de  cette  colonne 
qui  fe  fait  fentir  fur  la  voute  du  tube  ,  dans 
rexpdrience  pr^c6dente ,  &  non  \t  poids  de 
la  colonne  de  mercure ,  &  le  poids  de  cette. 
<k>lonne  d*air  doit  ^re  fenfiblement  ^al  a 
celui  de  la  'colonne  de  mercure ,  puifque 
telle-ci  eft  en  ^quilibre  avec  une  colonne 
d'air ,  qui  ne  diftere  de  celle  qui  s'appuie 
for  k  voute  du  tube,  que  par  fon  exces  de 
longueur ,  dont  le  poids  doit  ^tre  infenfible* 
€et  exc^s ,  en  effet ,  rt^quivaut  qu'k  la  hauteur 
du  tiibe.  Of,  cette  hauteur,  compar^e  h:  route 
la  hauteur  de  Tatmofphere,  peut  &ttt  r^putde 
fiulle  ,  rdativement  i  la  difference  qu'elle 
peut  occafionner  dans  le  poids  de  la  cologne 
d*air. 

On  peut  encore  ajouter  ici  une  nouvellc 
preuve  de  la  prellian  de  ceitce  cotonne'  ^%* 
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t^rieuf e ,  qui  s'appuie  fur  la  furface  de  la 

veflie. 

Mip¥<Mi,     Si  on  percc  ,  en  efFet ,  cette  vcflie  avec 

une  aiguille,  la  colonne  tfair,  qui  repofc 

deffus ,  p^n^trera  par  cette  ouverture  ,  &. 

deploiera  fa  preilion  contre  la  colonne  de 

mercure.  Cette  colonne  fera  done  alors  fou- 

mife  h,  deux  preflkxis  feniiblement  Agates  , 

&  en  fens  contraire ;  elle  fera  prelKe  de  haut 

en  bas  par  la  colonrle  d'air  qui  vient  de  s'in- 

f  roduire  dans  le  tube ;  elle  le  fera  de  bas  en 

haut  par  la  colonne  d'air  qui  la  tenoit  (uf* 

pendue.  Qu'arrivera-t-il  doncalor??  On  verra 

la  colonne  de  mercure  fe  precipiter  dans. 

la  cuvette. 

ExfirUnces   •  (  541 )  M.  Pofckal ,  Tcbuti  dcs  difficult^s 

Sc^mI^iS!   que  les  partifans  de  Fhorreur  de  la  Nature 

ttt'lul  pour  le  vuide  ne  ceffoient  d'opppfer  k  la 

fantwr^ir"  p^fauteur  de  Fair ,  imagina  plufieurs  exp^- 

conTicn*i'^4ie  P^^^^^^^^  9  toutes  ^galcment  propres  k  r^-^ 

rapportcr  la  fijter  CCS  difficultfe ,  &  k  affurer  k  Fair  la 

mctcurcdang  nouvelle  propricte  qu*on  venoit  de  lui  d^*- 

S^onceii/,      couvrir.  On  peut  lire  le  detail  de  toutes  ces 

experiences  dans  un  petit  Ouvrage  qu'il  pu- 

blia  dans  le  temps  ( i ).  Nous  nous  bornerons 
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\  rapporter  les  deux  fuirantes.  Elles  ferviront 
^  faire  connoitre  le  g^nie  fublime  de  leur 
Auteur ,  &  k  mettre  la  pcfanteur  dc  Fair 
tJans  toute  fon  Evidence. 

Cet  habile  Phyficien  prit  deux  tubes  de  J^"^^^ 
^uarante  pieds  de  longueur ,  qu'il  fit  attacher 
k  un  mat  drefl<§  fur  la  place  de  la  verrerie 
a  Rouen ,  &  il  y  fit  ajufter  des  machines 
propres  k  le  mouvoir  &  k  Tdeven  Cela  fait  ^ 
il  remplit  Tun  de  ces  tubes  avec  du  vin  ,  &; 
Tautre  avec  de  Teau :  il  r^p^ta » avec  ces  deux 
liqueurs  ,  Texp^rience  de  Toricelly  ,  qu*on 
n^avoit  encore  tentde  qu'avec  du  mercure. 
Or,  mefurant  enfuite  la  hauteur  a  laquelle 
ces  deux  liqueurs  fe  trouverent  fufpendues 
dans  leurs  tubes,  la  hauteur  de  I'eau  au-deffus 
du  niveau  du  r^fervoir  dans  lequel  le  tube 
plongeoit ,  fut  de  3 1  pieds  j ,  &  celle  du 
yin  de  3 1  pieds  ~.  La  hauteur  de  ces  co|[onne$ 
de  liqueurs ,  compar^e  k  celle  d'une  colonne 
de  mercure  ,  fcfpendue  dans  le  tube  de  To- 
ricelly^k  trouve  done  en  raifon  r^ciproquc 
de  leurs  denfit^s  refpedives  ,  &  confirme  ; 
on  ne  peut  mieux  ,  que  la  fufpenfion  du 
mercure  ,  &  de  ces  liqueurs ,  eft  due  k  une 
caufe  ext^rieure  born^e  dans  fon  adion ,  & 
«onf6quemmerit  diftingu^  de  la  caufe  chii 
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TO^rique  hi  laquelle  les  Partifans  de  I'horreur 
■de  la  Nature  pour  le  vuide  vauloient  attrir 
buer  )a  fbfpenfion  du  mercure  dans  le  tub? 
de  Toricelly.  S'agitTil  maintenant  de  d^mon- 
jrerque  ceite  caufe  ne  peut  ^tre  autre  chofc 
que  la  pefanteur.  de  fair  ?  L'exp6rience  fui-* 
yante^  ^galemenr  Imagin^e  par  M.  Pafchal , 
cmpbrte  la  ccmvifltion  avec  elle.  Voici  >  en 
peu  de  mots ,  en  quoi  *  confide  cette  expe- 
rience ,  &  1q  raifonnem^nt  fur  lequel  elle  efl: 
appuy^e. 
Ii^conde         Si  c'efl  a  la  predion  de  Tair  qu'on  doit  at-? 
xj^mtnct.  fj-jbug,.  I2  fufpenfion  du  mercure  dans  le  tiie 

de  Toricelly ,  c'eft ,  lans  contredit,  k  la  pxef- 
fion  d'une  colonne  d'air  de  m^me  bafe  que 
la  colonne  de  mercure ,  &  dont  la  longueur 
eft  egale  k  la  hauteur  de  I'atmofphere ,  prife 
depuis  la  furface  du  mercure  compris  dans 
la  cuvette.  Or ,  la  bafe  demeurant  la  m^me  , 
la  preffion  de  cette  colonne  d'air  fera  n^cef- 
iairement  comme  fa  hauteur.  Elle  preflera 
done,  davantage  ,  &  confequemment  elle 
(butiendra  une  plus  longue  colonne  de  mer- 
cure ,  h  proportion  que  fa  hauteur  siugmen- 
tera.  Par  conf(^quent,  fi  on  repete  Texp^rience 
de  Toricdfy ,  au  pied  &  fur  le  fommet  d^uno 
moQtagne ,  la  colonne  d'air,  ^tant  beaucoup^ 
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plus  longue  dans  le  premier  que  dans  Ic 
fecbnd  cas,  la  colonnede  mercure  fufpendue 
dans  le  tube ,  doit  ^tre  plus  longue  au  pied 
que  fur  le  fommet  de  cette  montagne,  ', 

Ce  fut  en  conf^qucnce  de  ce  raifonnement; 
que  M.  Pafihal  engagea  M.  Perrier  fon 
beau-frere,  qui  demeuroit  alors  en  Auvergnc, 
de  r^p^ter  Texp^rience  de  Toricelly  ,  au 
pied  &  fur  le  fommet  du  puits  de  D6me  ; 
&  voici  quel  fut  le  rtfultat  de  cette  expe- 
rience faite  le  19  Novembre  1^48. 

Elle  fut  faite  d'abord  dans  le  jardin  de* 
Minimes.  Ceft  i-peu-pres  Fendroit  le  plus 
bas  de  la  Ville ,  &  la  colonne  de  mercure 
sY  trouva  fufpendue  k  16  pouccs  3  i  lignes. 
Elle  fut  enfuite  r^p^tde  au  haut  du  puits  de 
Ddrae ,  i  $  00  toifes ,  ou  environ ,  au-defFus 
du  jardin  des  Minimes,  &  la  colonne  de 
mercure  ne  s'jr  trouva  fufpendue  qu'a  la  hau- 
teur de  22  pouces  2  lignes.  M.  Perrier  fit 
des  fictions  k  dilFerentes  hauteurs  fur  la 
croupe  de  la  montagne ,  &  il  re marqua  par- 
tout  des  variations  dans  la  longueur  de  la 
colonne  de  mercure.  II  rendit  compte  k  M. 
Pafchal  du  fuccfes  de  cette  experience ,  quo 
cet  habile  Phyficien  r^peta  lui-m^me  k 
au  haut  &  au  bas  de  plufieurs  tours 
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fort  iltvits ,  telles  que  celles  de  S.  JacqUes- 

la-Boucherie ,  de  Notre-Danic ,  &  le  fucc^s  , 

toujours  conftanty  confirma  que  c'eft  v^ri- 

^    tablement  ^  la  predion  de  Tair  qu'il  faut  at- 

tribuer  la  fufpenfion    du  mercure  dans  le 

tube  de  Toricelly ,  &  conCf quemment  r^I6- 

vation  de  Teau  dan's  les  ponipes  afpirantes. 

Applications       (  $4^)  Nous  ne  pouvons  encore  pafler 

relatives  au   lous  ulence  uue  partie  des  applications  & 

mcmc  objcc.  ^^^  combinaifons  ing^nieufes  que  le  g^nie 

indufirieux  de  M.  Pafchal  imagina  relative- 
ment  k  Texp^rience  de  Toricelly. 

Puifque  la  preffion  de  Tair ,  dit-il ,  foutient 
commun^ment  une  colonne  de  mercure  k 
la  hauteur  de  28  pouces  ,  ou  une  colonne 
d'eau  k  la  hauteur  de  32  pieds;  une  colonne 
compof(^e  en  partie  de  mercure ,  &  en  partie 
d'eau  y  doit  ^tre  foutenue  k  une  hauteur 
moyenne  entre  28  pouces  &  32  pieds. 

Cela  pofi^ ,  connoiflant  la  quantity  d'eau  i 
ou  mieux,  la  hauteur  de  Teau  au-defibus  de 
32  pieds  ,  ^tant  donnee  dans  un  tube,  on 
trouvera  aif<fment  la  hauteur  qu'il  faudra 
donner  au  mercure  dans  le  m^me.tube,  pouc 
que  la  colonne  qui  rdfultera  de  ce  mdange , 
foit  en  dquilibre  ayec  la  colomie  d'air  qui 
doit  la  foutenin 
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Suppofons,  par  exemple,  qu'on  ait  intro- 
duit  28  pouces  d'cau  dans  un  tube :  puifque 
le  mercure  pefe  environ  quatorze  fois  plus 
que  Teau ,  ces  z8  pouces  ne  pourront  ^qui- 
yaloir  qu'i  2  pouces  de  mercure,  Mais  par 
la  fuppofition,  la  colonne  d'air  eft  en  ^tat 
de  foutenir  une  colonne  de  mercure  de  x8 
pouces  :  done  il  y  aura  ^quilibre  entre  la 
colonne  d'air  &  la  colonne  m^lang^e ,  com- 
prife  dans  ce  tube ,  fi  on  ajoute  26  pouces 
de  mercure  aux  28  pouces  d'eau.  La  colonne 
foutenue  dans  Tint^rieur  du  tube ,  fera  done 
alorsde  ;4,  pouces. 

D'oii  il  fuit  qu'en  comparant  la  pefanteur 
ip^cifique  des  liqueurs  qu'on  yeut  combiner 
avec  le  mercure ,  en  la  comparant ,  dis-je  , 
avec  la  pefanteur  fp^cifique  de  ce  dernier 
liquide  ^  &:  en  r^duifant  enfuite  la  hauteur 
qu'on  veut  faire  occuper  k  ces  liqueurs ,  k 
la  hauteur  d'une  colonne  de  mercure  de 
m^me  ppids  ^  il  fapdra  ajouter  \  cette  der«- 
niere  hauteur ,  celle  qui  fera  n^ceflaire  pour 
completer  la  hauteur  de  28  pouces,  &  on 
trouvera>  par  ce  moyen ,  la  hauteur  totale  de 
la  colonne  foutenue. 

II  n'en  feroit  pas  de  mSme  li  les  liquidei^ 
qu'on  Youdroit  combiner  avec  le  mercury  , 
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^toient  expanfibles  &  ^laftiques;  comme; 
par  exemple ,  fi  on  vouloic  combiner  en* 
femble  une  colonne  d'air  &  une  colonne  dc 
xnercure ,  &  faire  que  ces  deux  colonnes  , 
ou  que  cette  colonne  inixte  fut  en  ^quilibre 
avec  la  colonne  d'air  ext^rieure. 

Quoique  la  maniere  de  rtfoudre  ce  pro- 
bl^me  ifoit  tr^-compliqu& ,  &;  qu'elle  exigc 
un  calcul  analytique  particulier ,  le  c^lebre 
Profefleur  JML  Cotes  nous  a  donn6  une  for*^ 
mule  g^h^rale  propre  k  nous  facisfaire  k  cer 
^;ard ,  &  qui  nous  apprend  combien  il  faiit 
laifler  d'air ,  pour  que  cette  quantity  de  fluide 
^laftique  ,  combin^e  avec  une  colonne  de 
mercure^dont  la  longueur  eft  ^galement 
d^terminde ,  foit  en  ^quitibre  avec  la  colonno 
d'air  ext^rieure  (i). 

Voici  la  formule  de  M.  Cotes.  Nous  ne  b 
donnons  ici  que  pour  facisfaire  la  curio(ic6 
de  ceux  qui  voudroient  r^p^er  cette  expe-* 
rience.  Son  d^veloppement  &  fa  di^monilra^ 
donfuppofe  des  connoifiances  particulieres 
relatives  au  reiTort  de  fair,  dont  nous  n'avonti 
point  encore  fait  mention. 

Formule.  Comme  la  hauteur  du  barometre 

{i J  Cotes,  Lemons  de  PhyC  expcr.  pag.  154^ 
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1^  -jtiua  ic  temps  de  Texp^rience ,  eft  au  com- 
plement de  la  hauteur  donn^e  ,  ainfi  la  partie 
du  tube  qui  refte  vuide  de  mercure  apr^s 
I'immerfion ,  eft  a  celle  qu'on  a  du  laiflfer 
pleine  d'air  avant  Texp^rience. 

Application.  Suppofonsf ,  dit-il ,  un  temps 
auquel  le  barpmetre  foit  ^  28  pouces.  Si  oa 
fe  propofe  de  remplir  un  tube  de  Toricelly  , 
de  36  pouces  de  longueur,  de  maniere  que 
fa  partie  fup^rieure  ^tant  remplie  d'air  ,  if 
refte  20  pouces  de  mercure  eji  hauteur,; 
yoici  comment  on  fera  VappUcation  de  la 
formule  pr^c^dente. 

En  fuppofant  que  le  tube  pldnge  dans  Ic 
mercure  de  la  cuvette  ,  k  la  profondeur  d'un 
pouce ,  U  longueur  de  ce  tube  fera  r^duite  k 
3$  pouces.  On  dira  done  :  Comme  la  haa« 
tcur  du  barometre  (28  pouces)  eft  ^  8  pou- 
ces ,  complement  de  20  pouces  en  haUteur, 
qu'od  reut  donner  i  la  colonne  de  mercure 
dans  ce  tube  ;  ainii ,  1 5  pouces ,  partie  da 
tube  qui  doit  refter  vuide ,  lorfqu'il  fera 
remplii  la  hauteur  de  20  pouces,. eft iuh 
quatrieme  terme  qull  faut  chercher,&  qui 
nous  indiquera  la  quantity  d*air  quHl  £iudra 
yflerdans  le.tube,  lorfqu'on  fera  rexp6« 


rience.  II  ne  s'agit  done  ici  que  d'cireauctf 
la  regie  de  trois  fuivante  : 

28  :  8  ::  15  :  X 
Le  quatrieme  terme  fera  4  pouces  f  •  On 
remplira  done  le  tube  propofi^  jufqu'a  4  pou- 
ces f  pres  de  fa '  longueur  ;  & ,  lorfqu'on 
Taura  plongd  dans  la  curette  3  on  verra  la 
colonne  de  niercure  fe  pr^cipiter  &  fe  ba- 
lancer enfuite ,  jufqu'k  ce  qu'elle  foit  fixde^ 
Si  on  mefure  alors  la  hauteur  k  laquelle  elle 
fera  fufpendue ,  on  trouvera  qu'elle  exc^dera 
de  10  pouces  la  furface  du  mercure  com- 
pris  dans  la  cuvette ,  &  que  le  peu  d'air  qu'on 
avoit  r^ferv^  dans  le  tube  ,  s'eft  dilate  au 
point  de  remplir  Tefpace  de  i^j  pouces,  qui 
irelle  au-deffus  de  la  furface  de  mercure 

IToteu    <note  1). 

>(^43)  L'exp^rience  de  Toricelly  excita 
r^mulation  des  Phyficiens.  Chacan-s'em- 
prefia  de  la  r^p^ter ,  &  voulut  VOif?  le  re- 
fultat  de  cette  c61ebre  d^couverte  ,  fi  int^- 
reflante  aux  progr^s  de  la  Phjrfique,     '     * 

obfervatiott      Parmi  les  curieux  qui  s'occuperent  de  cet 
Sueffur  objet ,  Otto  ^  Guerikuc ,  Conful  de  Mag- 

lu'^Toriar    ^^^^^^S  'j  ^^^^^  ^^  ^"^^  ^^  ToriceUy  en 
experience  dans   fon  cabinet  ,&  il  s'apn 
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bacomeuw*^ 
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fttqut  que  la  longueur  de  la  colonne  de 
mercure  foufFroic  quelques  changemens  en 
plus  &  en  moins ,  &  qu'ils  ^toient  aflez  r^- 
guli^rement  accompagnds  de  variations  dans 
Tatmofphere.  II  remarqua  que  le  terns  der*. 
venoit  beau  Sl  ferein^  lorfque  cette  colonne 
devenoit  plus  longue  ,  &  qu'il  furvenoit  de 
la  pluie  y  du  vent^  de  Forage^  &c.  lorfqu'elle 
devenoit  plus  courte. 

Ces  obfervations  r^p^t^es  plufieurs  fois 
avec  le  mSme  fucces,  firent  imaginer  k  Otto 
de  Gucrikue^  qu'on  pourroit  tres-bien  faire 
ufage  de  ce  tube,  pour  conftruire  un^inf- 
trument  m^t^orologique ,  propre  k  indiquer 
les  variations  de  Tatmofphere ;  &  ce  fut 
r^poque  de  cette  machine  fi  rdpandue ,  con- 
cue  fous  le  nom  de  barometre ,  dont  nous 
traiterons  amplement  dans  le  paragraphe 
iuivant. 

(544)  Ce  fut  done  Toricelly  qui  mit  la  conciuflo« 
pefanteur  de  Tair  en  Evidence ,  &  ce  ne  fut  \^  quf  ^it 
qiic  d'aprte  cette  d^couverte ,  ,qu'on  ^limina 
de  r£cole  uhe  des  abfurdit^s  les  plus  frap- 
pantes,  depuis  trop  long-temps  accr^dit^e. 
On  n'eut  done  plus  reco^rs  k  Thorreur  de 
la  Nature  pour  le  vuide ,  &  on  convint  g^- 
c^ralement  enfuite  que  c'efi  k  la  prefilon  de 
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Fair  que  nous  fommes  redevables  de  tous  les 
ph^nomenes  qu'on  attribuolt  auparayant  a* 
tine  caufe  audi  abfurde. 

Nous  fommes  plus  k  port^e  aujourd'hu! 
qu'on  ne  F^toit  alors  ,  de  verifier  ,  de  la 
maniere  la  plus  complette,  cette  importante 
propriety  de  Fair.  La  machine  pneumatique 
nous  en  fournic  un  moyen ,  qui  fe  multiplie 
de  difF^rentes  manjeres. 
origine  Je  ( ^4$ )  On  doit  Finvention  de  cette  in-^ 
pMuaacique.  g^nieufe  machine  k  Otto  de  Gutrikue.  U  Fima- 
gjna  en  1^54.  U  en  fit  les  premiers  eflais  k  la 
Diete  de  Ratisbonne  ,  en  pr^fence  de  FEm- 
pereur ,  &  de  plufieurs  D^put&.  II  publia 
enfuite  la  Defcription  de  cette  machine ,  &: 
le  detail  des  experiences  qu*il  avoir  faites 
par  fon  moyen ,  dans  un  Ouvrage  qui  devoit 
toe  alors  t  r^s-prdcieux  aux  Phyficiens  (i). 
Le  P.  Gafpard  Schot,  c^lebre  Profeffeur  de 
Math^matiques ,  &  Contemporain  diOno  de 
Guerikiie^  fut  un  des  premiers  qui  fentit  tout 
le  prix  de  cette  nouvelle  machine ,  &  il  s*em- 
prefFa  pareillement  k  nous  la  faire  connoitre 
(a).  Mais  il  faut  convenir ,  lorfqu'on  com* 

— — I    I  I   ■■II  III  ■  !■    I       ■        ■  ■  ■     ■  ■— — ^ 

(i)  £zp*  noTi  Magdeburgica  ,  /ie  fpatio  vaciio* 
.  (ij  ArC  mecfaan.  hjdrau&co-pneumauca^ 
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jiare  la  conftrudion  qu'elle  avoit  alors  k 
eelle  qu'on  lui  a  donn^e  depUis ,  <iu'eUe  fortit 
bien  impar&ire  des  mains  de  fon  auteur.  Ce 
n'^toit  point  afors  une   veritable  machine 
pneumatique ,  mais  bien  une  machine  hy- 
draulique.  On  ne  faifoit  point ,  k  propremcitt 
parler ,  le  vuide  d'air ,  mais  le  vuide  d'eau , 
ou  de  toute  autre  liqueiir  ,  dans  le&vaifleaux 
qu'on  employ oit  h  ccs  fortes  d'exp^riences. 
-^  Ce  n'^coit  alors  qu*unc  feringue  affez  n^gli- 
gemment  travaill^c ,  k  Vaidc  de,  laquclle  on 
▼uidoit  d'eau  les  vafes  dans  lefquels  on  vou«- 
loit  faire  le  vuide.  Otto  de  Gueriiue,  en 
efFet,  remplifToit  d'eau.  les  vaifTeaux  qu'il 
vouloit  dvacuer ,  & »  ^  Faide  de  la  pompe 
fur  laquelle  ils  ^toient  months  ,  il  les  vuidoic 
exadement  ^  &  emp^chant ,  k  faide  d'un 
robinet,que  Fair  neprit  la  place  deFeau, 
11  faifoit  efFedivement  le  vuide  dans  ces 
yailTeaux.  Or,  on  con^oit  facilement  Tim- 
poflibilit^  ou  Ton  ^toit  alors  de  foumettre 
bien  des  corps  k  I'epreuve.  du  vuide.  Les 
animaux ,  les  fels ,  &  quantity  d'autres  fubf- 
tances  qui  ne  peuvent  fubfifler  dans  I'eau , 
fans  en  ^tre  attaqu^es,  ne  pouvoient  ^tre 
renferm^es  dans  ces  fortes  de  vaifTeaux  y  &c 
conf^quemment ,  foumifes  ^  comme  on  le 
k  pr^fent ,  k  I'^preuve  du  vuide. 


^ 
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.  Robert  Boyle  ne  fut  point  long-tems  k 
s'appercevoir  des  d^fauts  de  cette  machine  , 
&  il  y  rem^dia  en  peu  de  terns.  Ce  fut  Iue 
qui  la  perfe&ionna ,  &  qui  en  fit  une  veri^ 
table  machine  pneumatique ,  a  Taide  de  la* 
quelle  on  parvint  k  ^vacuer  imm^diatement 
Tair  des  vaifleaux  dans  lefquels  on  youloic 
faire  le  vuide.  Aufli  a*t-eile  conferv^ ,  depuis 
ce  terns ,  le  nom  de  machine  de  Boyle ,  & 
on  appella  afTez  commun^ment  le  vuide  de 
Boyle  ^  celui  qu'on  parvient  k  faire  avec  la 
machine  pneumatique.  Ce  c^lebre  Phyficie^ 
employ  a ,  pour  .confiruire  cette  machine ,  la 
main  &  les  talens  de  Robert  Hook ,  tres- 
connu  alors  &  tr^s-diftingu6  parmi  les 
favans  Math^maticiens .  &  les  Phyficiens, 
&  excellent  Artifte  en  m^me  terns  (i). 
M.  Hauxhex ,  n^anmoins,  crut  encore  remar- 
quer  quelques  d^fauts  dans  la  conftrudion 
de  cette  machine ,  &  il  efTaya  de  la  perfec* 
tionnen  On  peut  lire  la  defcription  de 
celle  qu'il  fit  conftruire ,  dans  un  excellent 
puvrage  qu'il  publia  par  la  fuite  (2).  Plu- 
fieurs  c^lebres  Phyficiens ,  tels  que  Papin , 


am 
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(%)  Exper.  phyC  m€chan« 
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^gravefande ;  Muffenhroek ,  Le  Pert ,  &cj 
Toot  encore  modifi^e  de  difFerentes  ma- 
nieres ,  &  on  peut  dire  qu'aucune  machine 
de  Phyfique ,  fi  npus  en  exceptonsv  la  ma« 
chine  t^Iedrique ,  dont  nous  parlerons  ailleurs  ^ 
n^a  foulFert  autant  de  corrections  &  de  formes 
difFerentes 9  que  la  machine  pneumatique, 
avant  de  parvenir  au  degre  de  perfedion , 
done  elle  jouit  aujourd'hiii ,  &  d'etre  telle 
que  nous  Tavons  d^crite  (  Defc.  ^  uf. 
d'un  Cab.  de  Pkyf  u  z  >  plun.  z  yfig.  s  >  6). 

(54.6 )  La  premiere  experience  qui  fe  pr^-     xjfage  d^ 
fente  natureilement  ^  faire ,  ^  I'aide  de  cette  ne ,  pout  di- 
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machine »  nous  iburnit  une  preuve  bien  con-  nreffioa  d6 
vaincante  de  la  pefanteur  de  Fair^  ''*'* 

Si  on  pofe  un  recipient  fur  la  platine  de    ExpirUnce^ 
la  machine  pneumatique  ^  ce  recipient  ne  du  rkipient 
contradera    aucune   adherence   avec  cette  ^^^J'^^""** 
platine ,  parce  qu'il  renferme  une  mafle  d'air  ^ 
dont  la  denfit^  eft  la  m^me  que  celle  de  Tair 
ext^rieur ,  ou  atmofphcrique ,  &  dont  le  ref- 
fbrt  contrebalance  Tefibrt  que  fait  la  colonne 
d'air qui  s'appuie  fur  la  voute  de  ce  recipient , 
pour  I'appliquer  ^  la  platine,  ainii  que  nous 
le  ferons  plus  particuUerement  remarquer  ^ 
en  traitant  du  reffort  de  Fair. 

Mais  ^  fi  apr^s  avoir  difpof(§  la  clef  du 
TomellL  •    fi 
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robinet  de  manierc  qu*il  y  ait  une  commu-' 
Dication  entre  le  corps  de  pompe  &  la  cavit6 
du  recipient ,  on  fait  defcendrc  le  pifton  , 
on  ouvre  alorS  un  efpace  vuide  ,  dans  leqiie! 
fe  pr6cipite  une  portion  de  la  made  d'air 
comprife  fous  le  recipient,  Cette  portion 
d'air  6tant  poulKe  au-dehors ,  celui  qui  reftc 
fous  le  vaifleau ,  eft  moins  denfe  que  pr^c6- 
dcmment.  Son  reffort  fe  d^bande  k  propor- 
tion, &  il  n*eft  plus  en  6tat  de  contrebalancer 
la  preflion  de  Fair  ext^rieur.  Celui-ci,  deve- 
nant  done  preponderant,  applique , par  Texcfes 
de  fa  preflion ,  le  recipient  i  la  platine ,  &  fi 
ce  recipient  eft  ^flez  petit,  il  y  tient  alors 
aflez  fortement,  pour  qu'on  puifle  foulever 
tou re. la  machine,  en  faifant  effort  pouren- 
le/er  ce  vaiffeau, 

II  faut  effeftivement  employer  un  petit 
recipient  ,  pour  que  cet  effet  ait  lieu  apr^s 
le  premier  coup  de  pifton  ,  &  en  void  la 
raifon. 
die  ma-  L'air  eft  un  fluide  expanfible  qui  s¥tend 
^  raifon  des  capacit^s  dans  lefquelles  11  pent 
p^netrer ;  mais ,  confervrant  toujours  r^qui- 
libre  entre  ies  parties ,  il  conferve  neccflaire- 
ment  une  denfit^  uniforme  dans  routes  Ies 
capacit^s  communiquantes  dans  lefquelles  il 
eft  renfermel 
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Cefe  pof(S ,   lorfqu'on  fait  defcendr?  I? 
pifton  de  la  machine  pneumatique ,  &  que 
la  cxf  ii€  de  la  pompe  ^tant  vuide ,  commu- 
nique avec  celle  du  recipient ,  la  mafle  d'aii: 
comprife  fous  ce  dernier  vafe ,  s^^tend  &  f^ 
porte  dans  le  corps  de  pompe ,  de  fa9on  qiie 
la  denfic^  de  cette  mafTe  eft  la  meme  dans 
les  deux  capacity.  Par  conf(^quent ,  fi  la  ca- 
pacity du  recipient  eft  ^gale  k  celle  du  corps 
de  pompe ,  la  maflTe  d'air  fe  diftribue  par  la 
moiti6  entre  ces  deux  capacites :  mais  fi  cqlle 
du  recipient  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  corps  de  pompe ,  il.  ne  pafle  alors 
dans  cette  derniere  qu'une  moindre  portiori 
de  la  made  qui   doit  s'^vacuer.  Suppofons 
que  la  capacite  du  recipient  foit  dix  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  pompe ,  il  ne  pafle 
dans  cette  derniere  ,  au   premier  coup  de 
pifton,  qu'un  dixieme  de  Tair  renfermd  fous 
le  recipient.  La  denfit^  de  ce  fluide ,  &  con- 
f^quemraent  fon  reflbrt,  eft  done  reduit  k  la 
|Tioiti6  dans  le  premier  cas^.tandis  que,  dans 
le  fecond  ,   cette  denfit^  &  ce  reflbrt  ne 
ibnt  affoiblis  que  d*^un  dixieme.  Or ,  Fair  ex- 
terieur  n'applique  le  recipient  ^  la  platine^ 
que  par  fon  exc^s  de  preflion ,  &  cet  exc^s 
fuit  la  raifoQ  dire^e  de  rafToibliflement  da 
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reflbrt  de I'air int^rieur.  n agit  done,  danstcj. 
premier  cas  ,  contre  le  i-^cipient,  avecla 
moiti^  de  Ton  poids ,  &  il  n'agic  ,  dans  le 
fecond,  qu'a^ec  un  dixieme  du  mdme  poids. 
D'oh  il  fuic  manifeftement  que  pour  pro- 
duire ,  au  premier  coup  de  piflon ,  TefFec  in-> 
diqu^  ci-defTus  ^  il  faut  faire  ufage  d'un  petit 
recipient. 
oq  ne  peut  II  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ; 
ezademenc  qu  on  He  peut  faire  exaaement  le  yuide  dans 
pknt."" ' "  queique  recipient  que  ce  foit.  L'air ,  en  eflfet , 
fe  dilatanc  k  raifon  des  capacit^s  dans  le(^ 
quelles  il  peut  s'^tendre  >  ne  s'^vacud"  qu'eri 
progreilion  g^om^trique ,  &  la  mafTe  d'air 
qu'on  retire  d'un  coup  de  pifton,  eft  toa^ 
jours  k  celle  qui  ^toit  comprife  fous  le  reci- 
pient ,  ayant  de  faire  agir  la  pompe  ,  comme 
la  capacity  de  cette  pompe  eft  k  celle  du 
recipient  &  de  la  pompe  prifes  enfemble. 
HaSTon  de  ce  Nous  venons ,  en  efFet  ,  d^obferver  que  fi 
fUn^a^nc.  j^  capacit^  du  recipient  ^toit  ^gale  k  ceUe 
de  la  pompe ,  on  retireroit  la  moiti^  de  la 
mafle  d'air ,  du  premier  coup  de  pifton  ; 
mais  ce  fluide  6tant  expanfible ,  &  fe  dila- 
tant  k  raifon  de  Fefpace  qu*on  lui  donne  k 
occuper>  la  moiti^  de  la  mafte  d'air  qui  refte 
fous  le  r^ipienc ,  apr6s  le  premier  coup  de 
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pif^pn ,  s'y  ^tend ,  &  le  remplit  encore  d'un 
air  une  fois  plus  rare  k  la  vitltii  par  con« 
f^quent  ^  le  mdme  rapport  fubfiftanc ,  on  ne 
retire  ,  au  fecond  coup  de  pifton ,  que  la 
moiti6  de  cette  derniere  made  d'air;  ce  qui 
se  fait  que  le  quart  de  la  premiere.  U  ne 
Tefte  done  plus  alors^  fous  le  recipient  qu'un 
quart  de  la  mafle  d'air  comprife  avant  la 
premiere  Evacuation  ;  &  fi  orip'^donne  un 
troifieme  coup  ,  Fair  $*Evacuant  encore  ^ 
felon  la  mime  proportion  ,  on  ne  retirera , 
h,  cette  troifieme  operation »  qu'un  huitieme 
de  la  mafle  totale>  &  ainfi  de  fuite;  de 
forte  qu'on  ne  pourra  parvenir  k  Evacuer 
parfaitement  le  recipient. 

Cette  Evacuation  ne  fe  faifaat ,  en  effer, 
que  felon  la  progreflion  gEomEtrique  que 
nous  venons  d'indiquer  >  il  faudroit  lin  nom^ 
bre  infini  <^  coups 'de  pifton,  pour  Evacuer 
totalemenc  le  recipient ,  puifqu'on  dEmontre 
dans  le  calcul  des  progreflions ,  qu'une  pra^ 
grefllon  gEomEtrique^  dont  les  cermes  font 
une  demie ,  un  quart  ^  un  huitieme.,  &g.  doit 
aller  jufqu'i  rinfini  ^  pour  que  la  fomme  de 
tous  fes  termes  devienne  Egale  k  FunitE. 

On  trouye »  dans  les  Le9ons  de  Fhyfique 

^rt  •  •<* 
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du  D.  C6tes  ( i ) ,  des  Tables  qui  indiquent 
le  nombre  de   coups  de    pifton  qu'il  faut 
donner,  pour  rar^fier  Tair  felon  une  raifon 
donnfe ,  en  faifant  ufage  d'un  recipient  quel- 
conquc,  dont  on  connoit  le  rapport  de  !a 
Kote  i,     capacity  k  celui  du  corps  de  pompe.  (note  3  ). 
Mais  fi  on  veut  connoitre  par  une  m^- 
thode  purement  m^chanique ,  de   combien 
Fair  fe  rar^fie  fous  un  recipient  quelconque^ 
k  chaque  coup  de  pifton  qu*on  donne  ,  ll 
fufEt  d'adapter  k  la  machine  pneumatique  uti 
barometre ,  dont   la  cuvette  communiqu6 
avec  la  mafle  d'air  du  recipient ,  de  fa^bn 
qu*on  ne  puifle  rar^fier  Tair  compris  fous 
celui*ci»  fans  rardfier  en  mSme  temps  celui 
qui  prefle  fur  la  furface  du  mercure  compris 
dans  la  cuvette  du  barometre  ,  &  on  jugera  ; 
h.  chaque  coup  de  piftpn  ,  de  la  quantit6 
felon  laquelle  Tair  fc  rar^fiera  fous  le  r(§ci- 
pient ,  par  la  chute  de  la  colonne  de  mer- 
cure dans  le  tube  du  barometre.  Nous  aurons 
occafion  de  parler  ailleuts  de  cette  pratique , 
&  d'en  faire  obferver  TefFet. 
•frir^ic'io      ($47)Enr^fldchirrantfurradherencequ'ufi 


Incipient  lap- 

portc ,  fans  fc  '  ""  " 

pteffion  •«£      (0  C^tcs ,  Lejons  de  Phyfiq.  expcr.  pag.  i^t ,  z^j, 
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recipient  concrade  avec  la  platine  de  la  ma- 
chine pneumatiqUe ,  lorfqu'on  rar^fie  Fair 
compris  dans  fa  cavit6 ,  on  fera  fans  douce 
furpris  qu'un  vafe  audi  fragile  puifTe  fup- 
porter ,  fans  fe  brifer ,  une  predion  audi  con- 
iiddrable. 

Get  efFec  vient  de  la  figure  qu  on  donne 
k  ces  fortes  de  vaideaux  :  ils  font  arrondis 
en  forpie  de  voute  &  en  tout  fens.  Leurs 
parties  forment  doncautantde  petits  coins , 
dont  la  t^te  eft  k  rexterieur  du  vafe.  Ces 
parties  fe  foutiennent  done  mutueliement 
les  unes  6c  les  autres  ,  de  mSme  que  celles 
qui  entrent  dans  la  conftrudion  d'une  voute , 
qu'on  ne  pent  enfoncer ,  &  qui  devient  d*ai|- 
tant  plus  folide ,  qu'elle  eft  plus  charg^e.  Get 
efFet  n'arriveroit  pas ,  (i  on  donnoit  k  ces 
vaideaux  une  forme  difif^rente;  c'eft-^-dire, 
s'ils  ^toient  applatis  d'un  c6t6  ou  d'un  autre  ^ 
ou  en  tout  fens.  Les  parties  qui  feroient  ran- 
g^es  dans  le  mSme  plan,  c^deroient  k  la 
predion  de  Tair  ext^rieur ,  &  les  vaid*Qaux 
fe  briferoient :  on  d^montre  adez  bien  cette 
vitit6  par  I'exp^rience  fuivante. 

Liez  fur  Ic  contour  d'un  recipient  ouvert  ^fcpirUnet. 
a  fes  deux  extrSmit^  ^  un  morceau  de  vedie  caVc  ja"  i  cf 
mouill^e ,  &  laidez-la  f^cher.  i  Defi.  &  pf  ^"^    •  ^^'""^  ^ 

Ely 
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d\in  Cab.  de  Phyf.  t.  z ,  pi.  II ,  fig.  8  ). 
Servez-vous  dc  ce  vaifieau ,  k  la  place  d'un 
recipient.  II  fera  arrondi  en  tout  fens ,  k 
Texception  de  fa  furfece  fup^rieure  qui  fera 
plane  &  flexible  :  fakes  le  vuide  dans  ce 
vaifleau.  A  proportion  que  vous  ^vacuerez 
Fair  renferm^  fous  fa  capacity ,  Tair  ext^rieur 
c^eviendra  preponderant  :  il  preflera  done 
proportionnellement  la  furfece  de  la  vcflie, 
Compof^e  de  fibres  fufceptibles  de  s'allonger 
par  le  tiraillcment  qu'on  pcut  leur  faire  fubir , 
elles  cWeront  k  la  preflion  de  Tair,  elles 
s'allongeront,  &  la  veffie  fe  crcufera  en  forme 
de  calotte ,  dont  la  convexitd  rentrera  en- 
dedans  du  recipient  Continuez  k  rar^fier 
Fair  int^rieur  ,  Text^rieur  deviendra  <Je  plus 
en  plus  preponderant ;  fa  preflion  augmentera 
proportionnellement  contre  la  furface  de  la 
veflie ;  fes  fibres  en  feront  plus  tiraillees ;  elle 
fe  creufera  davantage  ;  &  cedant  k  la  fin  ^ 
cet  effort ,  elle  fe  brifera  avec  eclat. 
obftmtioft      ( $48  )  En  decrivant  Pappareil  deftine  k 
^r  ctite  «.  ctttt  experience ,  nous  avons  obftrve  ( Defc^ 
&  uf  d'un  Cab.  de  Phyf.  t.  z  )  ^  qu*il  etok 
•     heceflaire ,  pour  en  aflurer  le  fuccte ,  d'avoir 
foin  de  dedoubler  la  veflie ,   c'eft-^-dire  j, 
d'enlerer  quelques-unes  de  fes  tuniques ,  ce 
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qui  s'ex^cute  facilemeiit ,  en  laiflant  macdrer, 
pendant  quelques  momens  ,  dans  I'eau ,  le 
morceau  de  veflie  dont  on  veut  faire  ufage. 
Le  Phyficien ,  en  efFet ,  nc  doit  point  ignorer 
la  r^fiflance  ^norrne  que  les  fibres  animales 
oppofent  k  leur  rupture.  II  pent  confulter ,  4' 
ce  fujet,  un  excellent  Ouvrage  de  Borelli {i), 
dans  lequel  ce  favant.  Phyficien  a  calculi  , 
d'line  maniere  tr^s-ing^nieufe ,  la  force  con - 
tra<9:iv€  de  Tefloniac ,  &  conf^quemment  la 
r^fiftance  que  ce  vifcere  doit  oppofcr  k  la 
rupture  de  fes  fibres.  Nous  ne  difconnen- 
drons  poin^  a  la  v^rit^ ,  qu  'il  nefe  f©it  tromp6 
dans  ce  calcul ,  &  que  Tefiomac  ne  foit  point 
en  ^tat  d'exercer  ,  dans  la  contradion ,  un 
effort  de  douze  mille  neuf  cent  cinquante- 
une  livres  ,  comrae  il  le  pretend }  roais  en 
redifiant  Terreur  de  ce  calcul^  ou  mieux,  en 
re&ifiant  les  donndes  qui  Tont  conduit  k  cette 
erreur ,  on  verra  que  TefFort  de  ce  vifcere 
eft  tres  -  confiderable  ,  &  conf^quemment 
qu'il  faudroit  employer  une  tres-grande 
force  pour  rompre  i^  fibres.  Or ,  il  en  eft 
de  la  veffie ,  comme  de  ce  vifcere  :  ils  font 
-compofds  Tun  &  I'autre  de  plufieurs  tuniques 


«a*i*VM|P*«>Mi>«P«*^M«N! 


(t)  Borelli ,  de  motu  animalium^ 
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de  mSme  efpece ,  appliqu^es  les  unes  fur  les 
aucres.  Eile  doit  done  ^g^alemenc  oppofer  une 
tr6s-grande  r^fiflance  k  fa  rupture ;  &  c'cft 
la  raifon  pour  laquelle  nous  avons  cm  devoir 
recommander  d'enlever  quelques  -  unes  de 
'  ks  tuniques  ,  avant  de  Tappliquer  fur  le  r6* 
cipient. 
A>kre        ($49)  On  peut  fubftituer  un  quarreau  de 
te«iaSt"?a^  verre  k  la  veffie  dont  on  vicnt  de  feire  ufage 
''^^  ^"**     dans  rexpdrience  prec^dente.  II  ne  s'agit  que 
;de  maftiquer  le  plan  de  verre  fur  Fouver- 
ture  du  recipient ,  de  maniere  que  Fair  ex- 
t^rieur  ne  puifle  fe  faire  jour  entre  le  quar- 
reau de  verre  &  le  bord  du  recipient.  On 
aura  alors  un  vaifTeau  de  verre  arrondi  en 
tout  fens  3  k  Texception  de  fa  fur&ce  fupe- 
rieurow  Si  oil  tente  enfuite  k  T^vacuer  d'atr^ 
le  quarreau  de  verre  qui  le  recouvre ,  r6fif- 
tera  bien  moins  que  la  veffie.  D^  le  premier 
ou  le  fecond  coup  de  pifton,  il  fe  brifera 
avec  ^clat ,  &  il  fe  reduira  en  pouffiere.  La 
detonation  fera  moins  forte  que  dans  le  cas 
precedent ,  parce  que  la  capacity  du  r&i- 
pient  ne  fera  pas  autant  Evacuee. 

Nous  ne  confeiUons  cependant  pas  de  pri£- 
f^rer  cette  experience  k  la  prec^dente.  Les 
Eclats  de  verre^  poufT^s  d^  haut  en  bas ,  peu** 
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Tcnc  blefler  celui  t{xx\  la  tente,  &  en- 
domiAagent  toujours  le  cuir  de  la  pla^ 
tine  de  la  machine  pneumatique.  On  peyt 
ii6anmoiiis  fe  garantir  du  premier  accident, 
eh  recouvrant  le  premier  appareil  d^tine  fer* 
viette.  II  faut  prendre*  la  mSftie  precaution , 
lorfqu'on  veut  faire  cettfe  experience  avec 
une  bouteille  plate  de  verfe  minCe  ,  telle 
que  ces  bouteilles  clifTees ,  dans  lefquelles  on 
tranfporroit  anciennement  les  eaux  de  Forge, 
Ces  fortes  de  bouteilles  ^datent  &  fe  r6dm** 
Tent  en  poufliere ,  d^s  quW  ies  foumec  i 
f^preuve  du  vuidc ;  mais  il  faut  ,  pour 
cela ,  les  monter  &  les  adapter  k  un  petk 
recipient  particulier ,  dont  nous  avons  indiqu£ 
la  forme.  ( Dtfc.  &  uf.  dun  Cab.  de  Phyfi 
t.  X ,  plan.  Illy  fig.  g  ). 

La  detonation  qui  fe  &it  eiftefidw  dam 
ces  fortes  d'experiences ,  prouve  aflfez  la  ra** 
-piifite  avec  laquelle  Tair  ext6rieur  fe  pr^ct^ 
'^pite  danis  un  efpace  vuide  ,ou  dans  un  ei^ce 
dans  lequcl  ce  Buide  eft  tr^s-tatefie.  C'eft 
^  rfffechiflant  fur  des  eflfetsdecette  efpere, 
que  plirfieurs  Phyficiens  ont  cru  devoir  rap- 
porter  k  Fair  un  ph^nomene  aflez  fingulier, 
connu  depuis  long^temps ,  mais  dont  h  caitfe 
a  fait  itnagifier  ^fiSfetites  hypothecs ,  an/fi 
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mal  fondles  les  unes  que  les  autres ;  je  veuir 
parler  de  ces  larmes  de  verre ,  connues 
fous  le  nom  de  larmes  bataviques. 
pe  la  larme  ( $  $  o  )  Pouf  former  ces  fortes  de  larmes  i 
le  Verrier  prend  au  bout  d'une  canne  de 
fcr  un  peu  de  verre  fondu  qu*il  laifle  tomber 
dans  un  feau  plein  d'eau  froide.  Cette  made 
faifie  ext^rieurement  par  le  froid ,  fe  coi^- 
rertit  en  une  efpece  de  larme  que  tout  le 
monde  connoit.  Or ,  on  fait  que  ces  larmes 
oppofent  la  plus  grande  r^fidance  k  Teffart 
qui  tendroit  a  les  brifer  ^  ^  qu'elles  ne  cedem 
point  aux  coups  redoubles  d*un  marteau  qui 
les  frapperoit  ;  mais  li  on  vient  k  cafler 
la  queue  qui  les  termine  ,  elles  fe  r^duifent 
alors  en  pouffiere ,  ou  mieux  ,  en  une  efpece 
de  gros  fable ,  dont  chaque  grain ,  examin^ 
au.  micr<^cope ,  paroit  fendu  de  tous  les 
c6t^s.  Lorfqu'on  examine  ces  fortes  de  lar- 
mes, on  remarque  dans  leur  inti^rieur  plu- 
fieurs  efpeces  de  buUes »  qu'on  prit  originai- 
rement  poar.de  Fair  intercept^  entre  leurs 
parties ,  &  on  attribua  TefFet  fingulier  qu'elles 
font  obferver  ,  ,k  la  ditatation  de  cet  air^ 
occafionn^e  par  i'ouverture  qu'on  fait  er> 
brifant  la  queue.  Mais  lorfqu'on  r^fl^hic 
fur  la  fabrique  de  ces  larmes  ^  on  con:; 


Zr  deh  pefameuf  Be  Vait.        77 

^oit  auili  -  t6t  que  ces  buUes  ne  font  rien 
tnoins    qu'un    corps    Stranger    intercept^ 
dans    leur    int^rieur  ;    que    ce    ne    font 
autre  chofe  que  des  vuides  opcafionn^s  par 
la  mati^re  du  verre  qui  fe  retire  en  fe  refroi- 
diffant ,  comme  Fobferve  tres-bien  TAbb^ 
Nollet{i).  Ne  fait-on  pas,  dit-il,  que  tout 
corps ,  qui  de  liquide  devient  folide ,  diminue 
de  volume  ?  Cecte  diminution  ne  pouvant 
avoir  lieu  qu'autant  que  les  parties  ont  afTez 
de  mobility  pour  fe  rapprocher,  fi  la  folidi^e 
commence  brufquement ,  &  par  la  fuper- 
ficie,  les  parties  du  dedans,  en  fe  portant 
vers  cette  fur&ce  folide ,  ne  manquent  pas 
de  laifTer  quelques  vuides  au  milieu  d'elles. 
Celt  ainfi ,  continue-t-il ,  que  fous  la  croute 
du  pain ,  la  mie ,  en  fe  cuifant ,  fe  trouve  in- 
terrompue  par  une  infinite  de  petites  cavit^s ; 
de  mSme  je  con9ois  que  le  verre  fe  durcit 
d'abord  ext^rieurement  par  la  fraicheur  de 
Teau  y  &  que  le  dedans  venant  enfuite  a  fe 
condenfer^il  relievers  le  centre  un  efpace 
qui  n'efl:  rempli  par  rien  qui  foit  audi  denfe 
que  Tain 
Cette  conflitution  connue ,  on  faiiira  feci- 
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lament  rexpUcation  que   le   m^me  Phy-r 
iicicn     donne     des    ph^oornqoes   done   il 
eft    ici  queftioQ.    II    eft    tr6s  *  probable  ^ 
dit-il,  que    cette    larnie    ne    fe    brife  , 
lorfqu'on  cade  le  bout  de  fa  queue »  que 
parce  que  les    couches  qui  compofent  fon 
^paifleur  ^  on(  it€  condenfifes  &  rendues  fo- 
tides  comme  en  plufieurs  temps.  Lts  couches 
ext^rieures  s'^tant  durcies  avant  les  autres  , 
celles-ci ,  en  fe  condenfant ,  les  ont  obligees 
de  fe  plier  vers  elles ,  ^-peu-pr^  comme  un 
arc  qui  fe  tend  par  le  raccourcifTement  de 
ia  corde.  Lorfqu'on  brife  ^  en  eflfet ,  la  queue 
de  ces  fortes  de  larmes ,  I'air  ext^rieur  p^n^«- 
trant  brufquement  dans  les  vuides  qu'il  ren^ 
contre  ,  donne  lieu  aux  parties  int^rieures 
de  fe  quitter;  Ifs  couches  ext^rieures qu^elles 
tenoient    en    contradion  ^  fe    d^bandent 
comme  autant  de  refTorts  ,  &  coutes  ces 
lames  41aftiques  ^tant  compof(fes  de  parties 
mal  JQtntes ,  k  caufe  du  refroidifFement  fubie 
qu'elles  ont  foufTert,  elles  fe  brifent  en  fe 
d^bandant ;  ce  qui  arrive  afTez  fouvetit  k  des 
corps  ^laftiques  d'une  matiere  fragile ,  qui  nc 
peuvent  plus  fe  prater  k  route  Tetendue  de 
leur  r^aftion ,  parce  qu'il  eft  rare  qu'ils  foienc 
auili  flexibles  dans  un  fens  que  dans  fautre. 
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Ce  qui  aqgmentela  vraifemblapcc  de  cettc 
explication ,  continue  le  m^me  Phyficien , 
c'eft  qu'une  larme  de  verre  qu'on  a  fait  rougir 
fur  des  charbons  ardens  ,  ne  fe  brife  plus 
dans  la  mSme  circonftance«  J'ai  remarqu^  en 
g^n^ral ,  ajoute-t-il ,  que  les  vaifleaux  de 
verre ,  dont  I'^paifleur  ^toit  grande  &  ind- 
gale  ,  fe  caffoient  fouvent  d'eux-m^mes ,  & 
qii'on  nepouvoit  lesmettrek  Tabri  de  cet 
accident ,  qu'enles  faifant  recuire  long-temps 
&  forrement  k  la  verrerie ,  auffi-t6t  qu'ils 
opt  €t6  forni&.  Or,  il  eft  vifible  que  ce 
recuit  donne  lieu  aux  couches  ext^rieures 
de  fe  plier  fans  contrainte  au  gr6  dcs  autres , 
&  aux  parties  qui  les  compofent ,  de  6'arran* 
ger  &  de  fe  joindre  plus  folidement. 

Si  on  ne  pent  garantir  la  certitude  de  cette 
explication ,  c'eft  au  moins  la  plus  vraifem- 
blable,  &  la  mieu>c  fondle  de  routes  celles 
qu*on  nous^  a  donn^es  jufqu'i  ce  jour,  pour 
rendre  raifon  de  ce  fingulier  ph^nomene. 

(551)  Otto  de  Guerikue  r^flechiflant  fur 
un  ph^nomene  femblable  k  celui  qu'on  re- 
marque  lorfqu'bn  fait  le  vuide  dans  un  r^ 
cipient,  appliqu6furla  platinede  la  machine 
pneumatique  ,  r^fl^chiflant  ,  dis-je  ,  fur  la 
force  qui  fait  adherer  ces  fortes  de  yaifFeaqx 
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\  la  pbtine ,  imagina  d^unk  enfemble ,  paf  \i 

predion  de  Fair^  deux  h^mifpheres  de  m^tal ; 

dont  le  diametre  ^coit  de  crois  quarts  d'aune 

de  Magdebourg.  II  pla9a  entre  leurs  bords , 

ou  entre  leur  jondion  un  cuir  gras ,  pour  em- 

p^chcr  que  Fair  ext^rieur  ne  rentrit  dans 

leur  capacity.  II  les  ^vacua  d'air  audi  exafte- 

ment  que  Timperfedion  de  fa  machine  le  lui 

permit ,  &  ils  furent  alors  unis  avec  une  telle 

force ,  que  feize  chevaux  ne  purent  les  fe- 

parer  (i), 

Expirience.      En  r^p^tant   cette  experience  avec  dqs 

hcrcs  d^\' hemifpheres  de  trois  pouces  &   demi   dc 
Magdebourg.  jj^j^gf^^  ^  fi  1^  yuj^p  fe  f^i^  aufli  exaaemcnt 

qu'il  eft  poflible ,  on  verri  qu'il  ne  faut  pas 

•  mains  qu'un  poids  de  cent  quarante  livres 

pour  les  Sparer  (2) ;  ce  qu'il  y  a  de  conftailt , 

deux  perfonnes  tres-fortes  ,  tirant  en  fens 

conrraires  deux  h^ifpheres  ainfi  unis  ,  ne 

peuvent  parvenir  k  les  Sparer. 

TWoric  dc      (5521)  M.  Hauxbee  ay  ant  k  cceur  de  re- 

rfc"ce,"con.  foudrc  toutcs  \cs  difficult&  que  pouvoient 

H^i\^^^'  faire  contre cette  experience,  dansun  fiecle 

moins  eclair^  que  le  ndtre  ,  les  Partifans  du 

/ 

(i)  Exper.  nov;  Mag,  de  (pat,  vacuo , lib.  5  ,  cap.  25. 
(ij  Hauxb&,  exp,  phyC  mech*  t.  i ,  pag.  ;«• 

fyft^me 
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Xyftdtne  de  la  fuccion  ,  ou  de  Thypothefc 
funiculaire^  il  fie  un  raifonnement  bieajufle 
,&  bien  concluant  en  faveur  de  la  pefanteur 
de  I'air,  confid^r^e  comme  caufe  du  ph^- 
nomene  dont  il  eft  ici  qoeftion  (i). 

,Si  c'eft,  dit-il ,  par  raffoibliflement  de  la 
force  de  la  xnafle  d'air ,  comprife  dans  la 
capacity  de  ces  h^mifpheres,  que  la  prelHon 
naturelle  de  Tair  ext^rieur  obtient  fori  efFec, 
&  unit  entre  eux  ces  deiix  vaifleaux ,  leianSme 
efFet  doit  encore  avoir  lieu ,  fi  Tair  int^rieur , 
:Confervant  fa  denfit^  naturelle  &  fon  reflbrt, 
la  denfit^^  &  conf^quemmenc  la  preflion  4e 
Fair  ext^rieur  vient  a  augmented 

II  imagina  done  d'augmenrer ,  felon  une 
quaJtitit6  connue ,  la  denfic^  de  Tair  qui  ?'ap- 
puie  fur  la  furface  de  ces  h^mifpheres ,  fans 
apporter  aucune  variation  ^  la  denfit^  de  Fair 
int^rieur  ,  &  il  parvint  a  les  unir.  Lorfqye 
la  denfit^  de  Tafr  ext^rieur  fut  ddubte  :4e 
celle  de  fair  int^rieur ,  la.  prefllbq  devint 
^gale  i  la  preffion  naturelle  de^rair  ext^rieur^ 
lorfque  les  hdmifpheres  6toient  vuides,  &^il 
falluc  employer  le  mSme  poids  pour  les 
fi^parer.     «  "  ■    , 

■ •       .;  .->■'  :        ...       ,       ..     .- ■-;. 

'      (i)  Idem,  ibid.' 
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Pour  r&p&krVtxphkncc  de  M.  HcuaAit  ^ 
Jk  ne  s'agic  que  d'injeder  de  nou>reI  aix  dans 
vun  r^^c^ient  fortement  attach^  a  kipdadine^ 
&  d<efi  in^eder  fuffifamment^.ipour  que  la 
denfite  de  Fair ,  compris  fous  ce  r^ctpienr , 
devienne  dbdble  de  ce  qu'elle  iioit  a^ant 
Top^ration;  ce  ^dont  on  peut  s'afTurer  |>air 
ie  moyen  d'une  jauge  de  mercure  qu^on  tn- 
trodutr  fous  le  m^me  recipient. 

Certe  jauge  peot  &  conftruire  de  4ifl^- 

rentes  mameres.  En  voici  uhe  tris-^mple , 

.  &  fufBfante  pdur  cette  exp^rienc^^  &  ^{ifilUr 

toutes  autres  ^u  m^me  ^enre^ 

jaaqedemer.      Prcncz  uti  tube  recoUrW  ABC  (plaii.  i , 

^i:^^  fig-  ^ ) ,  bien  cylindrique  dans  fa  por-tidh  'A  B , 

dcnfacion  dc.^  ferHi^  herm^dquemefic  i  fon  ej^ti^m^  A. 

Fi.  I,  ^.  1.  jutroduifez  un    peu  de  mercure  jpsir  To- 

¥ifice  C ,  de  la^on  qu'il  V^teve  jfiftjtfen  ^ 

dahs'Ie  tube  AB  ;  la  portion  A  a  £em  rempUe 

d'air  deni^me  didnlSt^'que  celui  de  I'^tmof- 

Inhere ,  &  conf6quemment  que  celui  qui  fera 

tiature^lenient  r^ifernnS  dans  la  capacity  du 

^r^cipient  Divifez  I'efpace   A  a  en  parties 

4gaies  /fuppofpns^iefi  &x^  &  rinftrumeftc  fera 

conflruit.  Placez  cette  jauge  fous  un  r^d- 

^m,  tel  que  nous  Xairons  indiqu^  prec^- 

4emment,  &  injedez  de  I'air  fojuis^ceri^ci- 
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^ient^  jofqu'^  ce  que  la  colonne  d'air  A  a 
ibit  r<^uke  k  la  moiti^  de  fa  longuefur ,  c'eflr 
^-dire ,  jufqu'ii  ce  que  le  mercure  foit  inont6 
dan$  <::e  tube  au  point  d'krriver  k  la  troifieme 
divi&q^.  L'air  incerieur ,  celui  qui  eft  co^pr^ 
{bus  le  recipient ,  fera  uue  fois  audi  denfc 
que  celui  de  fatmofpliere ,  &  conf^quemmeoc 
une  foi$  auin  denfe  que  celui  qui  feroi^  <^V^ 
pri^  id^ps  des  hi6aiiipheres  places  4p^  c^ 
jr^cipienr. 

Mais  comme  Tappareii  de  M.  HauxbM 

n!eft  ppini;  n^nriy  de  tout  le  moqde ,  il  n'eft 

pas  hoes  de  prppos  d'en  donner  une  l^ece 

.  id^e.  Voici  celui  que  j'ai  fait  conftruire.  ff 

^eft  un  peu  pigs  ififjiple  ^  motus  embarraflaac 

que  cefaii  de  M.  Uauxbee.  . 

A  A ,( plan.  ^ ,  fig.  3 , )  eft  un  ^rand  yaif-  Appaica  de 
leau  de  crylW  cyUndrique  &  6pais,.owvert  ^k^r^t; 
k  fes  deux  extr^mit<^s.  ^  fup^rieuce  dt  fer*- 
in^  par  une  :f  btine  4e  jndjal  B  C ,  fort 
gpaip? ,  qui  y  ^ft  appliqu6e  par  uoe  traverfe 
de  J>ois  T  T ,  &nic  qontne  cecce  platine  par 
deux  yis  de  preflioti  V  V ,  on  a  foin  d'^nter- 
pofer  un^cuic  mouifl^  encre  h  platine  &  ie 
bord  du  •  recipient. 

Cette  platine  porte  cn-delTous  &  k  fon 
centre  un  crochet  P,  auquel  on  fufpend  Vun 


'k      • 


*- 


^.^t 
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des  hiJmifpheres  F  ,  celui  qui  porte  le  robinet 
^ont  on  felt  uftge  pour  les  ^vacuer  d'air  d^ns 
rexp^rience  ordinaire.  La  nidme  plarine 
donne  paflage  ii  un  tube  de  cuivre  a  6 ,  foud6 
2i  rendfoit  ou  il  traverfe  la  platine.  Ge  tube 
tft  ouvert  ^  fes  deux  extr^mit^,  &  porte 
exterieurement  un  robinet  E.  A  Touverture 
^dece  tube ,  s'adapte  upe  petite  pompe  avec 
laquelle  on  injede  de  Fair  dans  Tinr^rieur  du 
vafe  A  A ,  &  on  Ty  retient  en  fermant  le 
robinet  E. 

L'ouverture  inftrieure  du  vafc  A  A,  eft 
pareillement  fermde  par  une  plarine  de  m^tal 
K  L  ,  couverte  d'un  cuir  gras ,  ou  mouill^. 
Cette  platine  porte  ^  fon  centre  une  douille 
de  cuivi^  M  ,  remplie  de  cuirs  gras,  h.  tra- 
vers  lefquels  gliflent  aufli  librement  qu'il  eft 
pqflible ,  fans  donner  entree  k  Tair ,  la  queue 
de  rh^mifphere  G,  qu'on  applique  contre 
Th^mifphere  F ,  &  ik  font  retenus  I'un  contre 
rl  Tautre,  avant  qu'on  itijede  de  Fair,  par  le 

feul  frottement  de  la  queue  H ,  contre  les 
cuirs  de  la  douille  M.  On  introduit ,  avant 
de  fermer  le  vaiffeau  ,  la  jaugc  Z,  que  nous 
avons  decrite  pr^c^dcmment  :  le  tout  eft 
arr^d  fixement  ^  la  table  N  O ,  plar  les  vis  de 
preifion  V  V>  &  par  le  moyen  des  colonnes 
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RS,  RS,  qui  tiennent  ^  b  table.  CeUe-ci 
doit  Stre  perc^e  k  fon  centre  ^  pour  laiflTer 
pafler  la  queue  H  de  rh^mifphere  G  ,  fan$ 
qu'eUe  dprouve  de  frottement. 

Get  appareil  etant  ainii  difpofi^i  on  mont^ 
la  pompe  fur  Torifice  b  du  tube  ab  ^  &Loa 
tnjede  de  I'air  dans  le  vafe  A  A,  jufqu'^  ce 
que  la  colonne  d'air  de  la  iauge  de  mercure 
foit  r^duite  a  la  moiti^  de  Tefpace  qu'ell^ 
occupoic. 

On  Yiffe  alors  le  crochet  I  k  Textr^miti^ 
de  la  queue  H »  &  on  fufpend  k  ce  crochet 
des  poids  ,  jufqu'a  ce  qii'ils  foient  fuffifans  , 
pour  f(§parer  les  h6mifpheres.  Si  on  fait  atteor 
tion  k  la  quantity  de  poids  qu'il  faut  employcE 
pour  vaincre  le  frottement  de  la  queue  H^ 
contre  les  cuirs  de  la  douilie  M »  on  verra  ^ 
qu'abftradion  faite  de  ces.  poids ,  on  ne  p6ut 
f^^parer  les  h^mifpheres  que  par  une  quantit6 
de  poids  ^gale  k  celle  qu'on  avoit  employee 
pr^c^demment  pour  les  ftparer,  lorfqu'ils 
^toient  vuides  d'air  int^rieurement ,  &  qu'ils 
^toient  charg^  exterieurement  du  poids  de 
ratmofphere.. 

(^53)  Si  oa  ne  peut  difconvenir,  tfaprJs  ''Z.tTot: 
cette  derniere  experience ,  que  la  predion  I^^K^i^"^^^ 
de  Tair  ne  foit  la  caufe  de  Tadh^rence  qu*on  ^'an^6^ 

P  iij  fhercs. 
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femarque  entre  fes  h^mifpherfcs  dc  Magdc-^ 
bourg,  on  nepeurdgalemenrdifconvenlr  qu* 
tette  preffiori  n'eft  point  la  feule  &  unique 
caufe  de  ce  ph^nomfene.  En  calculant ,  eii 
tfFet,a^ec  ftfin  ttttite  T^nergie  de  cette  pref- 
iGon ,  eft  quW  peut  faire  facilemcnt,  en 
cbrifukant  la  fiauteur  de  la  colonne  de  mer- 
ciirfe  dans  Ic  barometrfe,  on  voit  manifefte- 
ittent  que  la  preflion  de  Ce  fluide  n'equivaut 
pas  a  un  poids'  auffi  confid^rable  que  celui 
cfu^tth  eft  oblige  d'employer  pour  fi^parer  les 
h^mifpheres ,  lorfqu'ils  font  fouitlis  4  toute 
ia  predion  de  ratmofphere.  II  y  a  done  encore 
une  autre  caufe  qui  eoncourt  avec  Pair  k 
au^tiicnter  Fadh^rence  quails  contraftent.  Or, 
quelle  peut  ^tre  cette  feconde  caufe ,  fi  cfe 
ti^^ft  cette  force  attradive  qui  fe  tti^nifeftfe 
entre  toutes  les  parties  de  la  matfere  qui  fe 
trouvent  en  eonta^?  Veut-bh  une  preuvfe 
bicn  cbnvaincante  de  cette  vinti  ?  La  voici : 
Expdfienee      Viffcz  fut  la  tetirie  de  la  machine  pneu- 

qui  confirmt  ...        /•  -  .    .  *.  .  •      »      i 

ic  concours  matique ,  fur  cette  vis  qui  excede  le  centre 
conde  caufe.  oc  la  platme ,  run  des  hemifpneres ;  cou- 
vrez-Ie  de  fon  eong^nere  ,&  faites  le  Vuide 
dans  rihterieur  de  ees  hemifpheres.  Fcrmez 
alors  te  robinet  qiii  feft  k  exclure  Fair  ex- 
t^rlcur ,  &  i  reriip^chef  de  slntroUuire  dans 
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leur  czpsLcitL  Cauv¥e^  cet  appareil  (fun  r6-- 
Gtpteat  funxiont^  d'une  boete  de  cuivre  ,- 
vemplie  de  colliers  de  cuir  gras ,  k  travers^ 
kfquels  glide  /  auffi  Isbrement  qu'il  eft  pof- 
fible,  &$is  doiiner  entree  k  Tair  ,  une  tige- 
de  m^cal  biea  caHbrde ,  &  qui  fe  termine 
inferieuremefit  par  un  creeher ,  dans  lequel 
Yous  togagftrez  Ymmsnk  de  rh^mifphere 
fop^riew-  ('  Gefc.  &  ufi  d^an  Cab,  dc  Phyfi 

Avanty  cepondatu^,  de  pofer  ce  r^cipienc 
fyt  les  h^mifpheres ,  afitilrezrVQus  du  poic^ 
qu'il  &ut  emgioyer  pour  faire  glifier  la  (ige^ 
de  m^tal  entre.  les  colliers  de  cuir ;  ce  qui 
&'ex6(!!ute  aif(6fEieiit ,  ea  amchant  Tanneau  de 
cette  nge  k  Fun  des  bras  d'une  balance,  Ac 
en  mettanc  dans  le  baffin  o^po£i  des  poids. 
iufiifans  pour  tirer  cette  tige,  tandis  qu^oq 
Ktieot  le  recipient. 

Cela  &it,  pofez^  comme  nous  venons  de 
le  dire,  te' recipient  fur  les  h^mifpheres ,  & 
faites:  le  vuide  aufii  exadement  qu'il  fera 
poflfible.  Vous  fupprimerez  par  ta  la  force 
qui  uniflfoit  les  h^mifpheres ;  &  s'ils  n'^toient 
unis  enfemble  que  pat  la  prefjion  de  Fair  , 
il.  eH  conftant  qu'apri^  avoir  attach^  au(  bras 

d'une  balancQ^Fanmnu  de^  ia  tige  ,;auquei  Fl}6- 

Fiv 
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mifphefe  fuperieur  ^ft.accrochf,  ,&  apr&s 
avoir  mis  dans  le  baflin  oppofe  le  poids  n^-' 
ceflaire  pour  faire  gliiOfer  cette  tige  &  un 
poids  un  peu  plus  pefant  que  rWrnifphere 
fep6rieur  qu'il  faut  enlcver;  il  eft  conftant, 
dis-je,  que  laibrnme  de  ces  deux  poids 
devroit  fdparer  cts  h^mifpheres. 

Or ,  I'exp^rience  d^montre  le  contrairc 
On  eft  encore  obligd  d^ajouter  un  nouveau 
poids ,  &  m^me  un  poids  affez  confid^rable  , 
pour  ptoduirc  cet  effet.  II  y  a  done  une  autre 
caufe  qui  fe  joint  ici  ^  la  predion  de  i*air , 
&  qui  contribue  a  Tadhdrence  que  ces  h^mif- 
pheres  contraaent  entre  eux. 

Gette  obfcrvation  n'avoit  point  dchapp6 
au  p^lebre  MuJJinbroek :  il  avoic  m6me  ima- 
ging des  experiences  trfes-ing^nieufes ,  pro- 
pres  k  d^moQtrer  avec  quelle  force  ces  h^mif- 
pheres  adherent  entre  eux,  en  vertu  de  leuc 
mutueiie  attradioh.  II  faut  lire  le  detail  de 
ces  experiences  dans  TOuvrage  m^me  de 
I'Auteur  (i).  Nous  obferverons  feulement , 
d'apr^s  lui  ,  que  ces  hemifpheres  adherent 
d'autatit  plus  fortement ,  quails  fe  touchent 
par  de  plus  grandes  iurfaces ,  routes  chofes 

{t)  MaiTenbrook ,  Coiirs  de  Phyf.  t.  %i 


J^Mp^n 
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^gafes  "tf aiUeurs  ;  ce  qui  prouve  manifefte- 
mtnt  que  rattradion  de  cohdfion  ne  doit 
point  dtre  negligee,  lorfqu'il  s'agit  de  rcndre 
compte  du  ph^nomene  dont  ileft  iciqueilion. 

(  5H)  ^^^^  dcGuerikue  poufTa  encore  plus  p^^^P^^^J^/j 
loin  fcs  recherches  fur  la  pefanteur  de  Tair  ^  i*  btUnct. 
&  il  fit  voir  ,  par  experience  ,'qu'on.peut 
pefer.ce  fluide,  de  la  meme  maniere  qu'on 
pefe  les  corps  ordinaires ,  par  le  moy  en  d'unt 
balance  (i).     , 

VL  prit  un  balon  quHl  pefa  exadement  y 
&  apr^  Pavoir  ^v^acud  d'air ,  il  obferva  qu'i! 
falloit  ajouter  unnouveau  poids  au  balon 
pour  conferver  T^quilibre.  ( Defi.  &  uf.  d'un 
Cab.  de  Phyf.  t.  z  ,plan.  Ill,  fig.  4  ).  Ce 
fut  par  une  femblable  experience  que  le  c^-* 
lebre  Butcher  de  Voider  ddcouvrit  qu'un 
pied  cubique  d'air  pefe  un  gros  &  27 
grains  {^).  On  ne  doit  cependant  point  trop 
compter  fur  Fexaditude  de  cette  experience :  : 
i*^.  parce  qu'on  ne  peut  point  ^vacuer  exac* 
tem^nt  &  compietement  un  vafe  quelconque  ^ 
puifque  I'air  qu'on  en  Vetire,  ne  s'en  ^vacue 
que  fdon  une  progreflion  geometrique  ( 5  46 ) : 


(i)  Exper,  noy,  Magd*  lib*  5 ,  cap.  zi. 

(i)  Queft*  apad.  fur  h  gray,  de  Tair ,  thefc  48* 


!i?.  par6e  ^gu'iioe  m^sEn^  9^fle>  d'ati;  nc  cbn^ 
ferve  pas  conftamnient:  fa  ni^me  denfit^^ 
en  peut  cependflDC  rem^dier  ^  cqs  deus  ui^ 
G&nv^nicns.  On  rem^die  au  pfemm*,  eo 
confid^raat  le  rapport  ent.re  la  capacity  da 
ria^itm ,  &  cetle  du  coip$  de  pompe ,  &  en 
comp(am  le  nombre  de  oo^ps  de  piiloa 
qn'on  doime  pour  ^va«aee  le  r&ipient ;  on 
peiAt  dioTB  ^situht  facHement  la  ipiatttit^ 
d'air  fupprim^e  par  rexp^rience.  Ob  i^a^ditt 
ai>  fecond  ,  en  coofultanc  la  hautour  k  la- 
quelle  le  iMrcure  fe  troure  fufpendu  fbi» 
k  baroiBetre ,  au  moment  ou  I'on  fittt  c^iitd 
experience  *,  mais  toujours  ell-il  vrai  de  difo 
que  ce  moyen  de  s'afiqrer  de  la  pefancmir 
de  Tair^  eft  tr^-incotumode ,  fie  mSme  imi^ 
tile  ^  puifqu'on  peut  la  coDnoirre  bien.  ptus 
^iietnenc  k  U  kuh  Hifpedion,  du  baro^ 
metre,  comme  nou$^  Tindiqueraps  plos  ba& 
condufioft  ( 1S5 )  ^^  f^«  ^^«  experiences  pr^identes , 
ccd^?&  ot  q<^  ^^i^  ^ft  verttaWeiment  pefent,  &  qiu'ilea 
fcnration  fur  ^g,  ^  ^^  fltiide*.  commc  de  tous  Ics.  aatres 

cette  conciii-   ^  ' 

fi«»'  corps  qui  font  partie  de  runivers  matdrieU 

Ce  fkiide  ,  ainfi  que  tout  autre ,  eft  cgale-- 
ment  nialtrife  par  Tadion  de  la  pefanteur , 
&  on  lui  remarque  une  tendance  fenfible 
vers  le  centre  dcs  graves ,  lorfqpe  tien  ne 
s'oppofe  trop  fortement  a  oet  efiet. 


€r  de  tet  ptjhntiut  ie  Pair.         fi 

Viit  iidiAtftoinft  que  nois  fionvons  fon^ 
met^re  k  nos  experiences,  n'^cant  point  dif^ 
f^f^rit  dc  celui  de  ratmofphefe ,  de  celui  qui 
eni^eloppe  en  cous  fens  la  furface  dc  notre 
glolie ,  cet  air  eft  n^ceflairement  rempli  de 
quafttitd  de  fubftances  dtrangcres ,  dont  nous 
aumns  occafion  de  parler  par  la  fuite.  11  pour^- 
rdit  do0C  fe  Skire  >  edmitie  le  foup^oiine  le  c6- 
iebr#  Boerrkaavt  ( i ) ,  que  fi  on  retiroit  de 
cette  made  d*air  tous  les  corps  Strangers  i|ui  y 
font  r^pandu^  ^  le  poids  de  I'^ir ,  folitairemeiit 
pris,  flit  trfes-petit,  &  m^me  oti  pdurroit 
dire,  continue  ict  grand  homme ,  qiie  ce 
poid6  Ifcrok  nul  .  ou  devroit  ^tre  t€p^i€ 
2ito. 

Nous  ^e  difconviendrons  point  que  Ce 
f6up9on  nc  foit  rris-fond6 ,  &  qu'il  pourroir 
bien  fe  faire  qtle  le  poids  que  nous  d^coU- 
vrons  dans  Tair ,  appartint  en  grande  partie , 
coinme  Boerrkaavt  le  foupf  onne ,  aux  corps 
^trahgers  qui  font  cdntinuellement  i^pandus 
dans  fon  fein  ;  mais  toujours  fera-t-i!  rr&i 
de  dire  qiie  les  efFets  que  nous  venons  d'ejt- 
pofer ,  que  ceiux  dotit  il  nous  refte  h,  parler, 
d^petidetit  de  la  preffion  de  fair  de  I'^tnof- 
"  —    ,1 

(i)  Boenrhaave ,  Cours  de  Ohymie ,  t,  4 ,  p.  J/i >  iji» 


$%  'De  la  fluiiki 

phere ,  de  quelque  mantere  que  cette  preffiotl 
lui  appartienne. 
Aetapreffion  ^   (556)Enjtraitantdelapreffion  dcsftuideseii 

um  Cm.  g^n^ral  ^  nous  avons  d^niontr^  C  V^ )  ^^  ^^^^ 
preffion  n'^toit  point  born^e,  comme  cellp  des 
folides ,  ^  une  feule  aSion  de  hauc  en  bas ,  mais 
qu'elle  fe  ddveloppoit  ^galement  en  routes 
fortes  de  fens  ,  quoique  cct  effet  d^pendk 
n^anmoins  de  Tadion  naturelle  qui  les^fol- 
licite  vers  le  centre  des  graves.  Or  ^  U  en  doit 
dtre  de  m^me  par  rapport  k  l*air ,  puifque 
c'eft  lin  fluide ;  &  Texp^rience  confirme  cettc 
v^rit^  d'une  maniere  indubitable. 
St  pttflioii  Vcut-on  s'aflurer  de  la  predion  que  fair 
cxerce  lat^ralement  ?  Qu'on  fe  rappelle  I'ex- 
p^rience  que  nous  avons  d^crite(  377).  On 
a  vu  qu'un  flacon  perc6  lat^ralement ,  ^tant 
rempli  d'eau,  celtquide  demeuroit  conftam* 
ment  dans  le  flacon  ,  tant  que  cetui-ci  6tolt 
exadement  bouchi6.  L'^coulement  de  Teau 
fe  trouve  done  alors  emp^ch^  par  la  r^fif- 
rance  de  la  colonne  d'air  qui  r^pond  k  Tou- 
verture'lat^rale  de  ce  flacon.  La  preffion  de 
Tairie  fait  done  fentir  latiJralement.  Veut-on 
une  experience  particuliere  qui  demontre 
d*une  maniere  plus  immediate  cette  impoc* 
t^iptc  v^rit^  La  voicic 
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&  it  la  pefanteur  ie  Vair.        9^ 

Wace2  fur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique  un  petit  moulinet  fart  mobile ,  fif 
t:ouvre2i-le  d'un  recipient  perc6  lat^ralemejnt, 
de  fa9on  que  cette  ouverture  riponde  au  plan 
des  ailes  du  moulinet  (  Dtfc.  &  iif.  d'un  Cah. 
de  PhyJ.  t.  %  ;  plaru  HI,  fig.  6  \  Bouchez 
Touverture  du  recipient  avec  Ie  doigt ;  don* 
nez  quelques  coups  de  pifton ,  pour  rar^fier 
fair  du  recipient ;  retirez  Ie  doigt,  &  d^- 
bouchez  Torifice  lateral  :  Fair  entrera  avec 
effort  par  cette  ouverture ,  &  frappant  bruf- 
quement  les  ailes  du  moulinet  ,  il  Ie  fera 
courner  plus  ou  moins  rapidement ;  ce  qui 
prouve  manifeftement  la  preflion  qu'i)  exerce  . 
'lat^raiement. 

Veut-on  conficmer  6galement  fa  preflioo  sapteffi^nii 
'  de  haut  en  bas  ?  Pafchal  nous  fournit  une 
machine  extr^mement  ing^nieufe,  &  tr^s- 
propre  ^  cet  efFet. . A B  { plan.  1,  fig.  4)  eft  pkx,%-4J 
un  tube  de  verre  de  30  a  32  pouces  de  lon- 
gueur ,  formant  une  erode  k  fa  partie  fup^- 
rieure,foudde  k  une  efpece  de  r^fervoir  D. 
Gelui-ci  eft  furmontd  de  deux  tubes  ;-run 
E  F  de  30  i  32  pouces  de  longueur  ,    &: 
ferm^  hcrm^tiquementvers  Ie  haut,  &  Taurr.^ 
plus  petit ,  ouvert  en  C.  Cette  ouverture  dot : 
£tre  ferm^e  par  un  morceau  de  veflie  inouillc^ 
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&L  li^  autaur  du  tube ,  a  I'ai^e  d'uo  rebord 

in^nag^  fur  ia  cifcojof^rence^ 

Les  chofes  ^ant  ainii  difpo£fes,  on  tttn-r 
plit  de  mercure  la  capacke  de  ces  tubes  &: 
du  r^fervoir  D.  Le  tout  6taiit  exadement 
rempli,  on  bouche  avec  le  doigt  Torifice  B, 
&  on  plot^e  le  tube  A  B  dans  une  cuvecte 
dans  laquellie  on  a  mis  du  mercure ,  comme 
^Qfi  le  pratique  pour*&ire  re3q>4§rience  de 
ToriceUy.  Le  doigt  6tant  retire ,  une  portion 
<lu  mercure  fe  prikipite  dans  la  cuvette.^ 
de  tube  :E.F  fe  yuide  ,   ainii  que  le  petit 
ftube  Cy  &  une  portk)n  du  grand  tube  AB. 
ie  r^fervoix  D  demeure  rempU  jufqu'au  .ni?* 
veau  dt  ab  y  &  le  mercure  refle ffufptodb 
dans  lie  tbbe  AB ,  jufqu'ji  A,  k  la  hauteur 
jde  27  k  aS  pouces,  comme  on  le  remarque 
-dans  le  tube  de  ToricelLy.  Cela  fait  y  on  pique 
avec  une  atguiUe  la  veflle  qui  ferme  Torifice 
-C  i  I'air  fe  pti^cipite  par  cette  ovverture,  & 
-d^ployant  ifa  prefllon  contra  la  colonne  de 
smercure  i^lev^e  en  A,  il  la  pr^cipite  de  haut 
en  bas  dans  la  cuvette :  ce  mSme  fluide  exer- 
if  ant^galement  fe  preffion  contre  le  r^fervoir 
D ,  II  oblige  le  mercure  k  s'^leyer  dansle  tube 
E  F :  ce  liquide  frappe  plus  ou  ftioins  forte- 
ment  la  vouce  de  ce  tube,  &  «lui*ci  demeure 


&  deia  pefattuut  M  V air.        ^ 

mt>M  >  en  ri»pf>oiai3t  ^  comme  on  le  firatiqae 
^ftlqui^ols ,  qu'4l  ak  moins  de  2S  pouces 
^e  h^ffceCNT.  y<M&  dMsc  tout*^-ta-fois  ^ne 
^pt<.wt  dt  la  ^iilloti  que  I'air  ex^rce  de 
-teut  ^la  ba» ,  manifeft^  par  ce  qili  arrive 
'^ans  te  tube  AB ,  ^  «oe  preuve  de  fa  pref- 
^^fi0ft>de4>aseii  haut^  rd^montr^e  par  ce  qu*tm 
^ft*ve  dans  le  etAe  EF. 
-  •  1?«iit-bn  wie  preuve  ifblfe  de  la  preflion 

de  ce  fluide  de  has  en  haut )  L^experience 
^fewa^te  eft  on  ne  peut  plus  fimple ,  &  on 
^^^peut  plus  ^ei^fiiaSfive  ^h  m^me  temps, 
'     ^Bfertipliflfez  d*eau  tih  vife  qudconque.  On    E^vaind 
-"piiffeK  conitmRieAienlt^ur  cette  expenence  la  premoa  de 

un  vaifleau  Idhg  &  iStroit.  Gfilfez^fiir^la  fur-  ^Im^  ^ 
"Ci^ede  eetfe^to^moraiBau  de  papier^que 

VMS  'appliqye^e£  -for  les  bords  da  iriaSk2BJu 

^ppuyez  b>pdu{Me<le  fo 'mainour  ce  papier ^ 
'"in  fdifiilknt  te  vaiiEeau  de  Tautre  >main ,  ren- 

'  verfez^lede  fecoti^ue  fon  ouverturefetrouve 
.  en-klelfous  (ZX^yc;  ^&  uf  $un  <kLh.  it  Fkyf. 

T.ifli ,  pl^.  PII  ^^fig.  7  ).  L'eau  demeurera 

iklbrs  fufpendufe  dans  te  y^ ,  ^  reflera  dans 
^^kette^iittiii^ott,  MM  que'voos  retien(ltte  les 

chofes  dans  cec  ^cac. 
r  -  'On>fie  fyeut  pcJinc  dire  ici  que  le^pier 
-4lbit  ]a^:^a^ilbMd!e  ia  iUfpenfion  de  Feau  i  il  ^e 
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fert  qu'4  cofltenir  la  furface  de  Teau  ed.  (ttuar 
tion ,  lorfqu'on  rcnverfe  le  vaifleau ,  &  k  «ni- 
pScher  qu^  les  colonncs  d'eau  venant  k  ofciller  » 
ne  faffent  place  a  Tair ,  lequel  s'iatrodiuifatTt 
dans  le  vafe ,  &  s'^levant  vers;  fa  partie  fu- 
p^rieure ,  pourroit,  par  fon  refforr ,  pricipiter 
I'eau.  U  fere,  outre  cela,  d'appui aux coloanes 
d'air  correfpondantes ,  lefquelles  agif&nt  de 
has  en  haat^contiennent  Feau ,  &  Temp^chent 
de  fe.^pr&ipitcr.; 

Une  autre  experience  tr^^fimple  &  plos 
commode  k  faire  en  m^me  temps  que  celje 
dt  Pafchal  ,  dont  noiis^  renons  de  parlet 
prec6demn:^ent  ,*prouy«  tout*4-la-foisla  |^^ 
iion.de.  Fair  «n  diff^rens  fens. 
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Exp^rtenc^      Avcz  un  tube  ^mblable  k  ceux  quof^^HH 

•reffion  de  .  ploie  poiif  Hiire ;  1  expenence  de  Tq^ioefiy, 

^Vfcw."  ferm4  herrTfl^tiqueraem:  li-Fune  de  fes-extj^- 

m\t6s  \  mais  ouvert  lat^ralement:  fur  uti  d^ 

points  de  fa  longueur,  fuppofods  vers  fan 

miiietf  (  Defc.  &  uf.  d'un  CaJ).  de  Pkyf.  t.f^ , 

plan.  III  ^  fig.  9 ) :  fermez  cet|^  ouveiture 

.  avec  un  morceau  de  veflie  afroupl}e:daps 

Feau ,  &  jiez-la  fortenien^  fitr  le  contour  de 

cette  ouverture. 

Cela  fait^  rempliflez  ce  tu^  de  mercure  , 

,       &  jr^pdrcz  Fexp^riencp  d,t  Toricelly  ;  c'cft- 

/  J  k-dire. 


&  de  la  pefanteur  de  Fair.         fjt 

h'dix&  ,  -  bouchez  Torifice  inferieur  avec  le 
doigt,  &  plongez-le  dans  une  cuvette  en 
partie  pleine  de  mercure :  retirez  le  doigt , 
&  vous  verrez  le  mercure  fe  precipiter  en 
partie  dans  la  cuvette,  &  demeurer,  apres 
pludeursofcillations,  fufpendu  k  la  hauteur 
de  27  k  28  pouces  :  percez  alors  la  veflie 
avec  une  aiguille.  L*air  entrant  brufquement 
par  cette  ouverture ,  divifera  la  colonne  de 
niercure  en  deux  parties ,  efFet  de  fa  preffioa 
lat^rale«  Introduit  entre  ces  deux  colonnes  » 
&  d^veloppant  fon  reffort,  il  pr^cipitera  de 
haut  en  bas ,  &  fera  comber  dans  la  cuvette  , 
la  portion  de  la  colonne  de  mercure  qui  fe 
trouvera  aU'dcflbus  de  Touverture  lat^rale  , 
&  il  portera  au  haut  du  tube  ,  par  fon  adion 
de  bas  en  haut ,  la  portion  de  la  mSme  co<- 
lonne  qui  fera  plac^e  au^efTus  de  la  mSme 
ouverture.  Cette  colonne  viendra  mfirae 
frapper  afTez  yigoureufement  la  voute  du 
tube :  atilli  faut-fl  avoir  foin  de  la  faire  aflez 
forte  pour  qu'elle  pulfle  r^fifter  ^  ce  choc. 
Cette  feule  experience  prouve  dpnc  tout-ii- 
la4bls  la  predion  que  I'air  exerce  lateralemenc 
' de  haut  en  bas,  &  de  bas  en  haut. 

(  517)  La  preffion  de  Tair  ne  peut  done  ovftr^sitfOTf 
plus  ^tre  regardee  comme  un  probl^c,  ^^vs^]^^^ 
Tome  JIL  G 
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in  elle  s'accorde  parfaitement  avec  les  Tols 
que  nous  avons  ^cablies  pr^c^demmedt ,  re- 
lacivement  k  la  predion  des  liquides.  Mais 
cette  propri^t^  inftparable  de  Tair,  varie  en 
plus  &  en  moins ,  comme  il  eft  facile  de  s'en 
convaincre  par  les  obfervations  qu'on  peut 
faire  habituellement  fur  le  barometre  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  II  n'eft  done  pas 
furprenant  que  les  Phyficiens  ne  foient  point 
d'accord  entre  eux  ,  lorfqu'il  s'agit  de  de- 
terminer fa  pefanteur  fp^cifique. 

pefanteur       RiccioU  comparaut  la  pefanteur  moyenne 
fpccifiqu.  ac  jg  i>3jj.  ^  ^gii^  jg  Y^^^  ^  ^^^^^3  qu'elles^toient 

dans  le  rapport  de  i  ^  looo.  Boyle  s'ac- 
corde  avec  RicciolL  C*eft  audi  le  fentimenc 
de  Baglivi  ( i )  :  n^anmoins,  les  experiences 
qu*on  a  faites  en  difF^rens  temps ,  ont  donn^ 
des  r^fultats  difF^rens.  La  Soci^t^  Royale  de 
Londres  trouva  que  ce  rapport  ^toit  comme 
celui  de  X  ^  840  :  une  autre  fois,  elle  le 
trouva  comme  i  i  852,  &  une  troifieme 
fois,  comme  i  a  860  (2).  Hauxhie  r^p^- 
tant  les  mSmes  experiences  ^  crut  que  ce 
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(i)  Baglivi ,  de  ftatu  aeris  ,  pag,  448. 
jfi)  Tranf.  philof.n.  i8i» 
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rapport  itoit  comme  celul  ^e  i  4  88 g  (i). 
Le  D.  Jarin  les  ayant  6galement  r^p^rfes 
dans  une  temperature  moyenae ,  alTura  que 
ce  rapport  etoit  egal  k  ceiui  de  i  i  800. 
Muffkribroek ,  dont  tout  le  monde  connoic 
Fexaditude ,  imagina  avec  toute  la  vraifem* 
blance  pofUble  ^  que  le  rapport  de  la  denfit^ 
de  Fair  compar^e  k  celle  de  Tcau ,  doit  ^tre 
renferm^  entre  deux  fermes  ^ffez  doign&, 
^u  ^gard  aux  variations  auxquelles  la  denfit^ 
de  Fair  eft  continuellement  expof^e.  II  veut 
done  que  les  extremes  de  cette  denfit^  fuivenc 
les  deux  rapports  que  void  :  que  dans  les 
circonftances  oil  la  denfic6  de  Fair  eft  au-- 
tant  grande  qu'elle  puifle  ^tre ,  comme  il  ar- 
rive J  lorfque  le  mdrcurfe  eft  fufpeiidu  dans 
notre  climat  k  29  pouces  moins  un  quart 
dans  le  barometre ,  la  denfite  de  Fair  foit 
i  la  denfit^  de  Feau  ,  comme  i  eft  k  606  ^ 
&  que  ce  rapport  foit  comme  celui  4e  i  k 
xooo ,  lorfque  Fair  eft  r^dult  k  fa  moindre 
denfit^ ,  comme  il  arrive ,  lorfque  la  colonne 
de  mercure  He  fe  foutient  plus  dans  Ic  ba^ 
rometre  qu'k  la  hauteur  de  27  pouces  dc 
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(i)  fizp,  pbyC  meclu  U  i  ^  pag.  49. 
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un  quart  ( i ).  D'oii  il  fait  qu'en  comparant 
la  deniit^  moyenne  de  Fair  k  celle  de  Teau 
le  rapport  de  leur  denfit^  refpedive  doit  £tre 
comme  celui  de  i  ^  8oo. 
obfcrvidon  ( <  <  8 )  II  eft  conftant  que  ce  rapport  doit 
<cur  fp6cifi-  neceflairement  vaner  j  non-feulement  dans 
^u«  «  air.  ^^  m^me  endroit ,  fuivant  que  I'air  eft  plus 
ou  moins  pur,  plus  ou  nioins  denfe,  &c. 
cnais  encore  qu^il  doit  varier  confid^rable- 
itient  d'un  endroit  a  un  autre ,  fuivant  la 
-  conftitution  difference  de  Tair ,  fuivant  la  na** 
ture  des  exhalaifons  qui  fe  r^pandent  dans 
fon  fein ,  &c«  Ceft  pour  cette  raifon  qu'on 
trouve  ^fFedivement  uhe  trfes-gr andc,  diffe- 
rence dans  la  pefanteur  fp^cifique  d^  I'air  de 
notre  climat ,  compart  a  celle  de  Tair  qu*on 
refpire  en  Suede ,  par  exemple.  On  favoit 
d6]k  eh  1700 ,  que  les  refra&ipns  y  font  dou- 
bles de  celles  que  nous  ^prouvons  ici  ( 2 ; ;  & 
ks  experiences  de  Valerius ,  en  confirmant 
cette  v^rite ,  nous  font  voir  quelle  difference 
il  doit  y  avoir  dans  la  pefanteur  de  ce  fluide  , 
compar^e  k  celle  dont  il  jouit  dans  nos  cli- 
«iats(3). 

mm  III  II  III  I  — 1^— i.— ^— — iMi^t— «— — — » 

(x)  Miiflenbroek ,  Cours  de  PhyC  c.  3. 
(z)  Hifl:.  de  TAcad.  Roy.  an.  1700. 
(j)  Hid.  de  TAcad.  Roy.  an.  1711* 


^-  .      _  , 


I 


* 
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( ^  ^  9  )  Si  ccttt  prapri^t^ ,  inftparable  de  Ph£nomeiief 
ce  fluide ,  eft  la  caufe  immediate  de  tdus  uon  Urqwu 
les  ph^nomenes  que  les  Anciens  attribuoient  i^  ^m-^ 
'  k  Thorreur  de  la  Nature  pour  le  vuide ,  comme  ^^^^ 
nous  Tavons  d^montr^  ci-deffus ,  elle  concourt 
encore  k  la  produdion  d'une  multitude  de 
ph^nomehes  dans  le  detail  defquels  nous  ne 
pouvons  nous  permertre  de  defcendre ,  mais 
dont  il  convient  n^anmoins  de  donner  une 
l^gere  id^e. 

Ceft,  en  efFet,  la  pefanteur  de  Fair,  ou 
mieux  la  predion  qu'il  exerce  fur  les  corps 
qui  font  foumis  k  fon  adion ,  qui  emp^che 
que  les  vaiiTeaux  des  plantes  &  ceux  des 
animaux  ne  fotent  trop  fdrtement  diftendus 
^  par  rimp6tuoiit6  de  leur  fucs ,  &  par  la  force 
^laftique  de  I'air  qui  abonde  dans  ces  liqui- 
des  (  r ).  Supprimez  cette  preffion  de  la  part 
de  Tair ,  &  vous  obferverez  aufli-t6t  que  ces 
vaifFeaux ,  plus  fortement  diftendus ,  fubirooc 
des  tum^fa&ions  fenfibles  dans  les  parties  fur 
lefquelles  cette  preflion  fera  detruite ,  ou  for- 
tement afFoiblie.  On  peut  d^montrer  cette 
v6rit^  d'une  maniere  tr^-(imple ,  k  Taide  de 
'experience  fuivante. 
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(x)  Dift*  Encydop.  art.  jrf/n 

G  til 


De  lafiuiditi 

Ex^runet      Pofez  fuf  la  platiojs  de  la  machine  pneu« 
•u^aprcXn  matique  un  petit  recipient  de  cryftal,  ouverc 
poATu*trop  ^  ^^  ^^^^  extr^mites ,  inais  dont  I'ouverture 
fenfion  dw    fup^ricure  foit  aflfez  petite  pour  6tre  ferrate 
Sn?fcT    -  *^^^  ^^  paume  de  la  main.  Que  le  bard  de 
«aux.         ^ette  ouverture  foit  bien  dreffe ,  bien  uni  & 
non  tranchant.  Apptiquez  la  paume  de  la 
main  fur  cette  ouverture,  de  fa^on  qu'elle 
la  ferme  aflez  exaSement  pour  que  I'air  ex«< 
t^rieur  ne  puiffe  pdn^trer  dans  le  recipient. 
Ponnez  alors  quelques  coups  de  pifton  ,  & 
vous  obferverez,  i^.  que  la  main  adh^rera 
plus  ou  moins  fortement  au  recipient ;  i^  que 
la  partie  de.la  main  qui  x^pondra  ii  cette 
ouverture, fe  tum^fiera  plusou  moins  fenfi- 
blement,  &  fe  portera  au*dedans  du  vaiflieau« 
Le  premier  de  ces  deux  effecs  depend  de 
la  preflion  que  Tair  ext^rieur  exerce  contre 
le  dos  ile  la  main ;  &  cette  preflion  devient 
d'auiant  plus  fenfible ,  que  Tair   int^rieur  , 
celui  qui  eft  compris  dans  le  recipient,  fe 
trouve  plus  rar^fi^. 

Le  fecond  depend  de  la  force  ^lafiique 
des  molecules  d'air  diflHmindes  entre  les 
parties  int^grantes  des  liquides ,  qui  circulent 
dans  la  portion  des  vaiil&aux  qui  ripoadexit 
^  Fouverture  du  recipient.  Le  reflbrt  de  I'aU* , 
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af&ibli  dans  la  capacity  de  ce  yaifleau  ^  k 
raifon  de  la  quantice  d'air  qu'on  en  a  retir6  ; 
ne  peut  r^agir  fufEfamment  centre  Tair  com- 
pris  dans  les  vaiffeaux  cdrrefpondans  ,  & 
dans  les  tiflus  cellulaires.  Celui-ci  jouifTanc 
compl^tement  de  fa  force  expanfive  ,  & 
n'dtanr  plus  contrebalanc6  par  la  preflion  de 
l*air  ext^ricur ,  s'etend  ,  fe  d6veloppe  ,  & 
tum6fie  les  parties  qui  peuvent  c^der  h  fon 
expanfion.  De-Ik  cette  petite  tumeur  circu- 
laire  qu'oh  obferve  dans  la  portion  de  la 
JOain  qui  recouvre  Touverture  du  recipient. 

C'eft  encore  la  preflion  que  I'air  exerce 
fur  Thabitude  du  corps  de  Thomme ,  qui  re- 
rietit  les  fluides  dans  les  routes  de  la  circu- 
lation y  &  qui  les  emp^che  de  s'^chapper 
trop  ^ondamment  au-dehors.  Audi  remar- 
que-t-on  que  les  Voyageurs  qui  mbnfent 
fur  le  fommet  des  montagnes,  lorfqu'elles 
font  fort  ^lev^s  ,  deviennent  Inches  de 
plus  en  plus ,  &  qu'il  leur  furvient  fouvent 
des  crachemens  de  fang ,  &  des  h^mor- 
rhagies. 

On  ren\arque  des  effets  femblables  ,  itiais 
ihoins  feniibles  ,  lorfque  le  poids  de  Tat- 
mofphere  vient  k  diminuer.  De-li  vient  que 
dans  un  temps  pluvieux  ,  oh  Tair  eft  plus 
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Wget  ;  flous  nous  trouvons  fouvent  plu« 
jJefans  &  moins  agiles  ,  parce  que  Fair 
compfis  dans  nos  vaifleaux ,  n'^tant  pas  fuf- 
fifamment  contrebalanc^  par  la  predion  de 
Fair  ext^rieur,fe  dilate  oucre-mefu're ;  ce  qui 
g6ne  confid^rablement  Tadion  des  vaifleaux 
&  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  ^ 
comme  Tobferve  tr^s-bien  le  D.  Quefnay\i). 

Ceft  encore  le  poids  de  Tair  qui  provoque 
&  qui  concourt  au  melange  des  corps  con- 
tigus.  Aufli  voyons-nous  que  le  mi!lange 
des  huiles  &  des  fels  s'opere  tres-facilement 
daris  Tair  libre  ,  &  qu'il  ne  peut  s'op^rec 
dan^  le  vuide, 

Cette  preflion  eft  ^galement  indifpenfable 
k  I'adion  des  menftrues.  lis  ne  produifent 
aucun  elFet  fenfible  dans  le  ruide  ,  &  leur 
adion  ne  fe  d^veloppe  que  lorfqu'ils  fonc 
cxpofts  ^  la  preflion  de  Tatmofphere;  elle^ft 
encore  n^ceflaire  ^  Taftivit^  des  fubftances 
fapides.  On  remarque ,  en  efFet,  que  les  fubf- 
tances les  plus  adives ,  deviennent  infipides 
dans  un  air  trop  rar^fi^.  Le  poivre  ,  par 
exemple,  refprit-de-vin ,  Teau-de-vie,  &c. 
deviennent  prefqu'infipides  fur   le  fommet 
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53e$  plus  hautes  montagnes,  parce  que  leurs 
parties  ne  font  poiht  appliqu^es  affei  forte- 
ment  fur  les  papilles  nerveufes  de  la  langue  , 
pour  y  produire  la  fenfation  qii'elles  one 
coutume  d'y  faire  ^prouver.  II  eft  encore 
nombre  de  phdnomenes  k  la  produdion 
defquels  la  predion  de  Tair  concourt  plus  ou 
nioins ,  mais  que  nous  ne  pourrions  d^ve- 
lopper ,  fans  devenir  prolixcs ,  &  que  nous 
abandonnons  aux  recherches  &  aux  medi- 
tations de  nos  Ledeurs. 

Nombre     second. 
Du  reffbrt  de  Vair. 

(^60)  On  entend  par  dlafticit^  ou  reflbrt  D^finitia%i 
dans  Vair  ,  cette  propridte  qui  fait  que  Fair 
comprim^  ou  dilat^  ,  fe  retablit  dans  fori 
premier  ^tat ,  fitot  que  la  force  compreffive , 
ou  que  celle  qui  le  dilate ,  cede  d'agir  contre 
lui ,  &  on  obferve  regulierement,  lorfque  les 
circonftances  font  les  memes ,  que  Tair  fe 
retablit  dans  fon  premier  ^tat  avec  une  force 
i§gale  k  celle  qui  Ten  avoit  fait  fortir:  d'oii 
Ton  peue  conclure  que  Tair  paroit  parfaite- 
ment  eiaftique.  Mais  d'oti  depend  cette  pro- 
priety de  Tair  ?  Comment  convictit-elle  k  ce 
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fluidc  ?  Lui  eft-elle  eflentielle  ?  Ceft  cc  qu<S 
nous  allons  examiner  en  peu  de  mors. 
p'oii  depend      ( 5^1 )  fl  paroit  ,  lorfqu'on  examine  les 
rair,  difF^rens  ph^nomenes  que  Tair  manifefte  en 

quantity  de  circonllances ,  que  les  parties  de 
ce  fluide  exercenc  les  unes  contre  les  autres 
une  force  r^pulfive  ,  en  vertu  de  laquelle 
celles  qui  fe  touchent ,  &  m^me  celles  qui 
font  trfes-proches  les  unes  des  autres ,  fe  re-* 
pouflent  mutuellement  \  mais  ce  phdnomene  ^ 
que  nous  attribuons  ^  une  r^pulfion  mutuelle 
entre  les  parties  de  ce  fluide  ,  pourroit  tr^s- 
bien  d^pendre  d*une  caufe  difF^rente  qui 
auroit  ^chapp^e  jufqu'k  pr^fent  k  la  prostra- 
tion des  Phyficiens.  Quelque  fondle  que 
nous  paroifle  cette  opinion,  nous  ne  dirons 
point  en  fa  faveur ,  &  d'apr^s  M.  Bocrrhaave  ; 
(i) ,  que  la  nature  de  Fair  eft  telle  ,  que  fes 
particulcs  Slaftiques ,  lorfqu'elles  font  fimples 
&  ifolees,  peuvent  tellements'uniraux corps; 
dans  les  pores  defquels  elles  font  retenues  ; 
ou  du  moins  y  refter  dans  un  fi  parfaic  repos, 
que  pendant  plufieurs  fiecles ,  leur  ^lafticit^ 
ne  fe  manifefte  par  aucun  efFet  fenfible,  quoi- 
qu'elles  confervent  cette  faculty  au  fupr^me 
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degr6  ,  comme  on  peut  s^en  convaincre , 
ajouce-t-ii,  en  les  d^gageant  &  en  les  corn- 
bin  ant  de  nouveau  avec  d'autres  parties  de 
meme  efpece.  On  voit  m^nifeftement  ici  que 
ce  c^Iebre  Chymifte  confond  Tair  atmof- 
ph^rique  avec  Tair  principe ,  dont  nous  avons 
parle  pr^c^demment ,  &  copf(^quemment  on 
ne  doit  point  compter  fur  la  preuve  qu^il 
apporte  de  fon  opinion ,  lorfqu'il  dit  qu'ayant 
analyfe  un  morceau  de  corne  de  cerf ,  gard6 
plus  de  50  ans ,  il  en  retira  une  quantite  pro- 
digieufe  d'air  ^laftique :  d'ou  il  conclut  qu'i! 
eft  tres  -  vraifemblable  qu'un  feul  <^I^ment 
d'air  n'eft  point  ^laftique ,  mais  que  cette 
^lafticit^  n'a  lieu  que  quand  deux  el^mens 
de  m^me  efpece  fe  touchent-&  fe  repouffent 
mutuellement. 

On  ne  doit  point  compter  davantage  fur 
Tautorit^  de  M.  Halles.  II  confond  6galement 
Fair  atmofph^rique  avec  Tair  principe ,  lorf- 
qu'il^dit  ( 1 )  que  les  particules  de  fair  ne 
jouiflent  point  folitalrement  d'une  force  6Iaf- 
tique  ,  puifque  celles  qui  entrent  comme 
^I^mens  dans  la  compofition  des  mixtes ,  y 
font  d^pourvues  de  reflbrt. 

(i)  Halles,  Statique  des  vigitaax,  pag,  184, 
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Malgr^  cela ,  tout  nous  porte  k  croire  que 
ie  reffort  qu'on  remarque  dans  une  maffe  d'air 
donnde ,  vient  d'une  force  r^pulfive  qUc  les 
parties  de  cette  mafle  exercent  les  unes  centre 
Its  autres,  &  rien ,  jufqu'^  pr^fent ,  ne  parolt 
contraire^  cette  {^Ait ,  que  nous  admettrons , 
jufqu'i  ce  que  des  recherches  plus  exaftes, 
&  des  connoifTances  plus  ^tendues  fur  la 
nature  de  ce  fluide  >  jious  obligent  ^  penfer 
autrement. 

Mais  en  quoi  confifte  cette  force  r^pul- 
five  ?  D'oii  d^pend-elle  elle-m^me  ?  /Eft-ce 
Fele(9:ricit6  qui  la  produit ,  comme  quelques- 
uns  I'ont  foup^oiin^  ?  Eft-ce  une  autre  caufe? 
Ceft  fur  quoi  nous  n'oferions  prononcer. 

(562)  Pour  ne  rien  avancer  au  hafard, 

nouspouvons  dire  que  route  mafle  d'air  don* 

n^e  jouit  d'une  force  ^laftique ,  qui  fe  ma- 

nifefte  plus  ou  moins  fenfiblement ,  fuivanc 

rintenfit^  des  moyens  qu  on  emploie  pour 

le'rcrotc  ^^  niettre  en  exiercice.  Mais  ce  reflbrt  que 

fcSIriSL^     perfonne  ne  contefte  ^  Tair  pris  en  mafle  ^ 

iwntiraic!  fuj  convient-il  eflentiellement  ?  Eft-ce  une 

propriety  tellement  inh^rente  h.  Fair ,   qu'il 

ne  puifle  en  ^tre  d^pouill^  par  aucun  proc^d6 

quelconque  ?  Ceft  une  queftion  qui  m^ritc 

de  trouver  ici  fa  place. 
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Le  D.  Defaguiilers  nous  alTure  qu'une 
made  d'air  renferm^  dans  un  fufil  a  vent 
pendant  Tefpace  de  fix  mois ,  n'avoic  Hen 
perdu  de  fon  reflbrt.  II  rapporce  mSme  plu- 
fieurs  exemples  femblables  ,  plufieurs  expe- 
riences faites  avant  la  fienne ,  &  qui  tendenc 
toutes  a  confirmef  la  m^me  v^rit^l  Roherval 
attefte  pareillement  qu'une  mafTe  d'air  con- 
tenue  pendant  I'efpace  de  feize  ans  dans  un 
fufil  k  vent ,  avoit  encore  donn^  les  mSmes 
iignes  d'^lafiicit^ ,  apr^s  ce  long  efpace  de 
temps. 

II  faut  convenir  que ,  quoiquc  ces  expe- 
riences paroiflent  favorables Jt  I'opinion  dont 
il  s'agit  9  elles  ne  fuffifent  cependant  pas  pour 
la  conflater ,  puifqu'on  ne  peut  n«efurer  exac- 
tement  le  degr^  de  reffort  d*une  mafle  d'air 
qui  s'^chappe  apr^s  un  audi  long  efpace  de 
temps ,  &  le  comparer  avec  celui  qu'il  eut 
fait  obferver ,  un  inftant  aprfes  avoir  ^t^  ren- 
ferine  dans  ces  fortes  d'inftrumens, 

Un  autre  inconvenient  d'ailleurs  s'oppofc 
encore  k  ce  qu*on  puiffe  juger  avec  aflez  de 
precifion  du  degre  de  reffort  qu*on  commu- 
nique k  Tair ,  lorfqu'on  Tintroduit  dans  des 
inftrumens  de  cette  efpece.  On  ne  peut ,  en 
^ffet ,  en  juger  que  par  le  nombre  de  coups  dc 
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pifton  qu*on  donne ,  pour  Ics  charger  avec 
une  pompe ;  &  quoiqu'on  puifle  tres-bien 
connoitre  le  rapport  entre  la  capacity  du 
corps  de  pompe  dont  on  fe  fert ,  &  la  ca- 
pacity du  vaifleau  dans  lequel  on  injede  de 
nouvel  air ,  il  ne  faut  point  imaginer  que 
chaque  coup  de  pifton  porte  conftamment 
dans   rinftrument  la  m^nie  quantity  d'air. 
Cette  qdantit^  doit  varier,  k  raifon  que  le 
pifton  remplira  plus  ou  moins  exadement 
le  corps  de  pompe  dans  tous  les  points  de 
fa  longueur;  &  comme  le  corps  de  pompe, 
ainfi  que  le  pifton ,  s'echaufFent  in^galement 
fous  les  coups  redoubles  du  pifton,  il  eft 
des  circonftances  dans  lefquelles  une  partie 
de  la  coloD^  d'air  qu'on  croit  injeder, 
s*^chappe  &  glifle  entre  le  pifton  &  les  parois 
de  la  pompe.  On  n'eft  done  jamais  aflez  exac- 
tement  aflur^  du  degrd  de  reflbrt  qu'on  com- 
munique k  I'air  par  de  femblables  proc^d^s. 
Ce  fut  cette  raifon  qui  d^termina  le  c6- 
lebre  Mujfenbroek  k  s*y  prendre  d'une  autre 
maniere ,  pour  ^prouver  fi  le  reflbrt  d'une 
mafle  d'air  ^tant  tendu  fortement  &  pendant 
long-temps,  ^prouvoit  quelque  ddchet(i). 

« 

(i)  MulTenbcoek,  Cours  de  Phyf.  ^p.(.  3. 
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II  prit ,  h,  cet  efFet ,  un  tube  de  verre  ABCD ,    Proc^a^  d« 
(plan.  I  ,  fig.  5.)  de  plus  de  fept  pieds  de  J'ouftL^^ 
longueur,  &  dont  le  diametre  ^toit  de  3  a  {f^J"  ^"*^" 
4  lignes.  La  portion  AB  de  ce  tube  avoit  ^^'^  ^-  ^* 
un  pied  de  longueur ,  &  ^toit  fermee  her- 
ni^tiquement  en  A. 

II  fit  couler  dans  la  courbure  BC  une 
petite  quantity  de  mercure  qu'il  verfa  par 
Torifice  D ,  pour  intercepter  la  colonne  d'air 
comprife  dans  le  petit  tube  AB,  Pour  com- 
pritner  enfuite  fortement  cette  petite  co- 
lonne d'air,il  remplit  de  mercure  pur  & 
tr^s-fec  le  tube  CD  jufqu'en  M,  de  fa9oa 
que  cette  colonne  de  mercure  comprife 
depuis  C  jufqu'en  M  ,  avoit  fix  pieds  de 
longueur.  La  portion  MD  de  ce  m^me  tube 
demeura  remplie  d'air  :  elle  avoit  un  pouce 
de  longueur.  II  fcella  enfuite  herm^tique- 
mcn^  letube  eh  D,  &  il  I'appliqua  fur  Mne 
regie  de  fer.  II  marqua  fur  cette  regie  le 
point  Ey  qui  d^fignoit  la  hauteur  ^  laquelle 
la  colonne  de  mercure  s'etoit  ^lev&,  &  par 
ce  moyen ,  il  d^termina  la  grandeur  de  Tef- 
pace  £A  que  I'air  occupoit.  II  pla9a  enfin 
un  thermometre  de  Farenheit  k  c6t^  de  cet 
appareil,  &  il  obierva  que  la  temperature 
de  Tair  demeurant  la  mSme.  la  colonne 
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d'air  comprife  dans  le  petit  tube  AB  ,  oc- 
cupoit  le  m^me  efpace  A  E ,  &  qu'elle  en 
occupoit  un  plus  grand  ou  un  plus  petit , 
h  proportion  que  la  temperature  de  I'air 
varioit,  c'eft-i-dire,  k  proportion  qiie  la 
chaleur  augmentoit  ou  diminuoit  dans  Tat- 
mpfphere.  Mujfenbroek  continua  ces  obfer- 
vations  pendant  Tefpace  de  cinq  ans  ,  & 
ayant  retrouv^  alors  la  m^me  temperature 
qui  r^gnoit  au  moment  ou  il  avoit  marqu^ 
le  point  E ,  il  vit  que  la  colonne  d'air  com- 
prife dans  le  petit  tube,  occupoit  encore 
Tefpace  A  E ;  d'ou  il  conclut  que  le  reflbrt 
de  ce  fluide  n'avott  foufFert  aucune  alteration  , 
pendant  tout  le  temps  qu'il  avoit  laifle  cette 
petite  mafle  d'air  en  experience,  quoiqu'elle 
fut  chargee  du   poids   de  la   colonne   de 
mercure  GM. 
( 563 )  II  paroit  naturel  de  conclure  de  cette 
plficncc! "'  experience ,  que  le  relTort  de  Tair   retenu 
pendant  long-temps  dans  un  grand  degre 
de  compreffion,  nes'afFoiblit  point  pour  cela , 
&  qu'il  conferve  conftamment  (a  m^me  vertu 
^laftique.  On  ne  doit  done  pas  compter  fur 
les  experiences  que  Hauxbie  rapporte  ( t ) , 
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doit  ni^me  "d'aut alit  fhoiiis  cdropter  fur  le 
lentiiiient  de  ce  c^l^bre  Phyficien/que  cei 
experiences  n'otlt  point  6te  raitcsi  avec  tout 
le  foin  poflible^  cortinie  il  fen  convient  iiii-* 

in^me.  *  ' ,  >  .     ^ 

Mails,  quoique  la  cohlpreffion' a  lailjuelltf 
oh  r^duit  urte  maffe  d*aif  donate  /  n'aUer^ 
poihtfa  force  ^laftique ,  peuf-ori  en  coiiclnre 
que  cette  propriety  ne  pgffFe  hrt*k\'t^f6t^^it 
aucun  ptoc^d^  quelcdnqile  ?.  C^ft  iti\int 
tife  feroit  nilllement  prudent  d^aflufer.  Si  oilC 
s'eir  rapporte,  en  efPet ,  ad^t  experiences  que 
3VI*  Bdyle&i  ancldnnettient  dans  ce^'tte  yuc  (i)  -^ 
on  vei*ra  ^uc,-  fi  la  fermentation  ne  d^fruiC 
point  le  reflbrt  de  Tait,  ette  raffoi^lit  au" 
tnoins  d'tfne  maniereliitr^s-mamfefteV  JS/il 
HaUis  ^prOuva  fa  m^nie  chpfe  (2), eA^fai- 
fent^  feulemetlt  briiler  d\r  icmfre,  d^aWs"^  :^tif 
itaaffe  d'air  ifol^e  &.  f^par^r  d^  jajiiiaflg 
atmofpherique.  En  g^rti^ral ,  pre(^ue  touteii 
fcs  parties  graffes  &  huileufeS  'prOddfeiiTf 
des  6fFets  de  cette  efpecp  ;  ce  qui  fait  f6up- 
$onncr  aii  D.  Defaguilliers  (Jue  ce^  forterf 

•  af.  »  « 
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(i)  Joiitn.  des  Savons,  16'; 6^ 

(i)  Phylof.  ttanC  n.  4/4^  '       .      .:.--'::    ^ 
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de  ^parties  attire J^t,i  eljes  Jps  ^ol^cjulp?  d^ 
rair,\^  diminuent ,  par  jpe  may,en/j[es  foficcf 
rifpulfives  .qu*felles  rcxercent  les  unes  contr^ 
fes  aiitres  Q.-Onpeyt  n^aqmoins  obferv^^ 
l.c?t,^arcl^  ^  nVu5^3.uwt\s  Qffcafiap ,  par  li 
iuite,  de  le  faire  obferver  plus  particuji^re-^ 
n^ent ,  quf ,  datig j:e$  fprtpf  d'e;(p^rijBnces,  une 
portion  de  la.niaflQ  d'^ir  ^tant  afafprb^  |i^ 
les  iubftanccs  (ermentantes  .  ou  par  cellp$ 
qu'on  fait  brMer^;  il  eaeft  de  celle  qui  r-yfte^ 
&  dont  le  .reflTopt  e,ft  .^ffpibli ,  eomflje  4'HnS 
mafle.d'air  reiiferjTjee  fqus  le  ri^pipjejnf  4?  !» 
machine  pneumatiqge^  apr^.  qu'pp  9.4oPP4 
quelques  coup?  .<^(2.  piftcu)..  O^  ,,  on  ne  pe^ 
point  dirQ  de  Gf  txe  de.rniere ,  qui?.  JCQq,,reflbr$ 
foit  ^i  proprenjeot  pjrler ,  affoibli,  m^is^bi^D 
que  n'^taiit  pigs  con,tj|]U  dans  le  qa^^e^dagr^ 
^e-tenfion  oiiilijtoir  ayanr  qu'pn ^t  retirtf 
une  portion  de  I'ajr  du. recipient,  les'e|5e^$ 
d^fap  ^lamci;d  en  font  devenys  plc^  fo|bles« 
lUpQttw  /en  efFat ,  fous  le  r^cipitn,t ,  la  pqrr 
x^^yi  ;d'air  dvacude  par  la  fuccion  de  Ja  ppnipp  ^ 
^  vous  lui  rendi;ez  tout:le  reflbrt.qu'il  aNr,oj|t 
ayanjc  Pop^r^tion.J3- ailleurs ,  qu9nd,ieff05pj| 
de  lair  foufFriroit  reellement  quelques  alt^- 


/      *      •'     * ' 
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rations  ()at  ^es  forte?  de  proc^d^s ,  ccs  effets 
d^p^dans  dd  quelques  circonftances  parti- 
cmiefes  ,  ^'e  pourroient  nous  eTii6^cher  de 
regartlfer  fair  de  raniiofpnere  comme  uti' 
duide  flai?tife!1e'ment  elaftiquCj  &  incapable 
d'etre  ^^pouill^  de  cette  propritfc6  dans  la^ 
cdnliitutjon  aduelle  des  chofes. 

La  rarifaSiofi  &  la  compreJJion  font  cleux 
iflbyetis  donf  nous  pouvons  facilenierir.dif-! 
pdfef  pbiir  manifefter  cette  propridt^  dans' 
Fair,  &  ce  fojit  ceux  que  rious  eraploierons' 
pout  riblis  fatistaire  a  cet  ^gard. 


*>• 


Ze  reffbrt  de  Vair  manif^ftiparvoie^j 

{^6^)  On  rarefie  Tair  4e'dewx  manieresr    jdcux  m*.^ 
1^  en  diminuant  fa  maffe  da^s  .une'Capacit^,i6fict  raic  * 
donnfe ;  a**,  en  introdqifaqt  cntre  fes  parties 
uij  fluide  Stranger  ,  propre  k  les  ecarter  fiCr 
it  les  metir^e  dans  un  ^tat  d'expanfion. 

Reny? rifez .dans  un  vafe  renipli  d'eau  une  Etpirience: 
pQtite.. phiok  jde  cryftal,  au  col  de  laquelle  i-al^'^mani-  ' 
VDUS  aurcz  auparav^nt  niaftiqu6  un  tgbe  qui  J;cmicrc  ^ 
dejfcende  jufqa'a.une  jigno  pres de.fon fond  ,  ""^^^^^  °^^ 
&  qui  fe  termine ,  ious  la  forme  d'une  efpece 

Hij 
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d'ajqtage,  i  fon  autre  extr^mit^  ,  (  Defc.  6^ 
uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  t.  z  ,  plan.  IV; 
fig.  z  ^  z  y  5  ) :  placez  cet  appareil  fur  la 
platine  de  la  machine  pneumatique  ^  &  re- 
couvrez  1^  tout  d*un  recipient :  faites  le  vuide 
fous  ce  recipient :  vous  ehiporterez  ,  par  ce 
moyen,  line  portion  de  la  mafle  d'air  renr 
fcrm^e  dans  cette  capacity,  &  qu'on  doit 
regarder  comme  I'air  ext^rieur ,  par  rapport 
^  celle  qui  fe  trouve  renfermee  dans  la  c^- 
pacit^  de  la  bouteille. 

En  diminuant  la  mafle  d'air  ext^neiir  ; 
vous  affoibliflez  proportionnellement  fon' 
reflbrt,  &  conf^quemment  la  preffioq  qu'elle 
exer^oit  conrre  Tair  interieur  compris  dans 
la  bouteille.  Celui-ci ,  d^charge  d'urie  poif- 
tion  du  poids  qu'il  fuppprtoit  auparavant,' 
tend  k  fe  dilater  ,  &  fe  dilate  effedivement, 
.  ..jEri  fe  dilatant,  il  s'echappe  de  la  bouteille 
'  parrextr^mitedu  tube  qui  plonge  dans.reau, 
II  en  fort  done  fous  la  forfnfe'cfe  petites 
bulles:  ces  bulles,  fpecifiquemdrit  thbins'pe- 
fantesque  Teau  qui  les  re^oit  ,  s^^levent  k 
travers  cette  mafle;  elles  viennent  crever  k 
la  furface  de  I'eau,  &  Te  porter  fobs^ler^-" 
cipient.  On  obfervera  conftamment  le  rti^rrfe/ 
efFet ,  taut  qu'il  reftera  de  Fair .  fous  le  rif cf- 


«  ^ 
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pient ,  &  qu'on  contitiuera  de  faire  jouer  le 
pifton. 

Cette  premiere  experience ,  qui  d^montrc 
inconteftablement  la  force  expanfive  de  Tair  , 
ou  fa  vertu  daftique,  ^tant  achev^e,  reporter 
de  nouvel  air  fous  le  recipient.  Qu'arrivera- 
t-il  ?  L'air  ext^rieur ,  par  rapport  k  celui  de 
la  bouteille ,  fera  plus  denfe  que  la  mafle  d*air 
renferih^e  dans  cette  bouteille.  La  colonne 
d'eau  qui  r^pond  k  forifice  du  tube  ,  plus 
pre{Ke  par  I'air  ext^rieur  ,  dont  la  denfit6 
vient  d'augmenter ,  cedera  k  cet  exces  dc 
preflion,  &  fuyant  du  c6t6  du  elle  eprouvera 
moins  de  r^fiftance  ,  elle  fe  portera  dans  la 
bouteille  y  &c  elle  la  remplira,  jufqu'^  ce  que 
la  petite  made  d'air  rarefiee  ,  qui  occupoic 
toute  fa  capacity ,  foit  r^duite  au  m^me  degr6 
de  tenfion,  ou  de  denfit6  que  Fair  du  reci- 
pient. II  entrera  done  autant  d'eau  dans  la 
bouteille ,  qu'on  en  aura  ^vacu^  d'air ,  &  elle 
fcra  alors  remplie  en  partie  par  Teau ,  &  en 
partie  par  Tair. 

Prenez  enfuite  cette  bouteille ,  &  placez-Ia 
dans  fa  (ituation  naturelle  ,  fous  un  recipient 
fort  long.  L'air  fpecifiquement  moins  pefant 
que  I'eau  ,  occupera  la  partie  fup^rieure  de 
h  bouteille.,  &  fera  de  mSme  ^enfit^  que 
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celui  de  Tatmofphere  ,  ou  que  celui  qui  fe 

trouve  alors  compris  fous  le  recipient.  lakes 

le  vuide.  D^s  le  premier  coup  de  pifton , 

Tair  ext^rieur,  que  nous  appelloDS  toujours 

jinfi,  par  raf^ort  k  celui  qui  fe  trouve  ren- 

iferme  dans  k  bouteille ;  cet  aiij  ^^  dis-je ,'  fe 

IV^fiera  ,  ^  preflera  proportiojiqellement 

piping  comre  la  colonne  d'eau  qui  fe  trouye 

,    jcenferm^c  d^s  le  tube.  L'air  int^rieur  ea 

(era.  Iqj-mdme  proportionnellement  moin^ 

jprelK ,  &  fatfant  effort  pour  fe  dilater ,  il 

j^uffera  ,  en  fe  dilatant ,  la  maffe  d*eau  qui 

i;ft  au-deflbus,  &  qui  s'oppofe  k  fon.expan- 

fion.  On  verra  done  alors  uri  jet  d'eau  jaillir  ^ 

^  s*^lever  au  hauc  du  recipient :  ce  qui  prouve 

yne  feconde  fois,  que  Tair  d^cha/gi^  d'une^ 

partie  du  poids  qu'il  fupporte ,  exerce  foa 

rQffort^  &  fe  dilate. 

MtttSeffr Je      ( 5.^$  )  On  pourroit  fe  fervir  d^un^  exp^- 

experience ,   tieqce.  de   m^me   efpece  ,  pour  juger  des 

la  prXeffion  degr^s  de  rar^faiSion  qu*on  fait  ^ptouver  h 

raiifeiukce.  i  ^^r,  a  proportion  qu  on  1  evacue  d  une  quanr 

titd  donn63i 
jsxpe'rUnci.     ^sttipliOkz  d'cAU ,  OU  de  tout  autre liquide'^ . 
wan.i,f;g.*.  UR.tube  cylindjrique.  AB  (  plan,  i ,  fig.  6)1 
rejtiverfez  ce.  tube,  dans  un  vafe  CD,  Ikhe- 
npifij^t^ftEmipv  ttW  trapchqd^liegftoiHrerie,^ 
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ijiii'  dttririe  p^age  au  tube ,  &  qui  le  rc'tienne 
€n  (ituation.  L'eag  S'^coufefa  d  j  tube ,  jufqu'li 
te  que  Torifice  B  fe  frouve  plbng^  &  rioy^ 
datiir  cettc  lilqueuf.  A  proportion  que  cett« 
da^  s*(f doufera du  tub6  AB',ily  moritera  urie 
ceitaitie  quantity  d*aTr ,  qui  prendra  la  place 
de  la  litjueur.  Suppdrons  que  cette  petit^ 
iliafle  d*air  occupd  TeTpace  A  a  :  mefurez 
cxaflfemehr  cet  efpace  ,  &.  couvrez  le  touc 
cTun  riJcipient  fous  lequel  vous  ferezle  vuide* 
A  proportion  que  I'air  du  recipient  s'^vacuera^ 
fe  mafle  d'air  A  a  fe  dilatera ,  &  pouflera 
devanr  die  la  colonne  d'eau.  Une  pprtioii 
rfifchappera  du  tube,  &  viendra  fe  joindre 
^Fcelle  qurs'eft  origitiairement  port&  dans 
K  vaie  G  D;  de  forte  que  fi  le  tube  A  B ,  que, 
nous  fuppofons  bien  cylindrique ,  ^toit  gra-  * 
dli6 ,  &  qu*on  coriniit ,  k  Taide  de  cette  gra- 
duation, le  rapport  entre  Tefpace  A  a  que 
Tair  occupe  dans  fon  ^tat  natiirel ,  &t  Ics 
efpaces  qu'il  oCcupe  enfuite  k  chaque  coup 
de  pi^on  qu'on  donne  ,  on  d^termineroit 
ficilement  la  progrelliort  felon  laquelle  Fair 
fe  rar^fie  fous  le  recipient  qu*on  eiripfoiei 
pour  faire  cette  exp^ience. 

Cette  mdthode  n^annioins  ne  pdut  fitre 
e&aSe,  qu^aut^nt  que  la  liqueur  dont  on  &it; 
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ufage ,  tft  bien  purg^e  d'atr.  On  confoit  J 

cnefFet,que  Tair  qui.s'cn  d^gageroit  pendant 

roperation ,  pourroit  contribuer  en  partie  a 

r^acuation  du  tube,  &  faire  juger  la  dila* 

tation  de  Fair  au-delk  de  ce  qu'elle  devroit 

fitre  v^ritablemeni;  eftin>^e.  Audi ,  ne  la  pro- 

pofons-nous  que  pour  ce  qu'cUe  yaut ,  & 

ijomme  un  moyen  tr^s-propre  k  faire  juger 

It  roeil  de  la  dilatation  de  lair  dans  unc  fern-- 

blable  experience,  Npus  prpcedons  meme 

d'une  maniere  plys  fimple,  pour  faire  cette 

Experience.  Nous  fubftituons  un  petit  matras 

au  tube.  Nous  le  rempIifTons  d'eau ,  &  nous 

le  plongeons  dans  un  vaifTeau  femblable  au 

vaifleau  C  D,  Une  petite  bulle  d'air  vient  oc-? 

cuper  la  partie  fup4rieure  de  ce  matras ,  an 

inoment  oil  nous  le  plongeons  dans  le  vaif-* 

fcau ,  &  nous  faifons  voir  qu'en  rarefiantl'air 

'du  recipient ,  cette  petite  bulle  d'air  s'eten4 

9u   point    de  remplir  toutc   la  boule  ,  & 

mSme  une  grande  partie  de  la  queue  du 

matras.  Nous  reportons  enfuite  de  nouvel 

air  C0U5  le  recipient ,  &  la  bulle  d'air  reprend 

fts  premieres  dimenfions.  (  Defc^  &  i/f..  d*iin. 

Cab.'de  JPhyf.  t,  z ,  plan.  ly  j  Jig.  4)^ 

C'eft  par  un  proc^de  femblable  qu'pn  f^t 

DAQnter  dvi  fond  de  Teau  ces  petire$  figures 
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a'^maU,  qu'on  connoit  en  Phyfique:fous  te 
nom  de  ludion ,  &  done  nous  avons  parl6 
dans  THydroftatique.  (  Defc.  &  uf.  d*un  Cab^ 
de  Phyf.  exper.  l  z  j  plan,  z  t  ,  jig.  i)* 
Dans  ce  cas,  on  remplit  d'eau  la  petite  am- 
poule de  verre  qui  les  furmonte ,  au  point 
que  la  pefanteur  fp^cifique  de  la  figure  foit 
plus  grande  que  celle  de  Teau  ,  &  le  ludion 
fe  pr^cipite  au  fond  de  la  bouteilie.  C'efl: 
dans  cet  hxzx.  qu'il  faut  en  faire  ufage  dans 
I'exp^rience  dont  il  eft  ici  queftion.  On  d^-  ExpinMcei 
bouche  la  bouteilie ;  on  la  pofe  fur  la  platine  Awv^W 
de  la  machine  pneumatique;  on  la  couvre  rcau%a/u 
d'un  recipient ,  &  on  fait  le  vuide.  A  pro-  ^f  ^^^^^^ 
portion  que  Tair  du  nfcipient  s'^vacue,celui 
qui  eft  compris  dans  Tampoule  de  verre ,  fe 
dilate  :  en  fe  dilatant ,  il  chafTe  une  portion 
de  la  made  d'eau  qui  y  eft  contenue ,  &  le 
petit  fyft^me  de  corps  devientfp^cifiquement. 
inoins  pefant^  puifque  fon  volume  refte  le 
meme.  Si  on  continue  k  ^vacuer  Fair  du 
recipient,  la  pefanteur  fp^cifique  du  ludion 
diminue  au  point  dlltre  inf<irieure  ^  celle 
de  Teau ,  &  la  figure  monte  k  la  furface  de 
ce  liquide.  Si/ dans  cet  ^tat,  on  reportede 
qouvel  air  fous  le  recipient ,  Teau  rentre  dans 
Tampoule,  &  y  condenfc  Tair  qqi  s'y  ^toit 


aic. 
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ordfid  :  te  tout  dcviettf  f^^eifiquetticiit  pTu^ 
pefant  que  Teau ,  &  le  ludion  retombe  atf 
fond  de  la  bouteilie. 
trpinenee.      U66^)  C'cft  cncore  ttarcc  que  Fair  fe  dr- 
qaifctum6fie  late,,  loriqp OH  Ic  decharge  du'  poids  quit 
rieafi.  cwrce  naturellement  fur  lui-nieme,  qu'uner 

veffie^  flafque ,  mais  li^e  exadement  a  foti' 
col ,  &  dfe  maniere  que  la  petite  portion  d*air 
qui  y  eft  renfermee ,  ne  puifle  s-en  6chapper , 
fe  dilate  &  fe  turti^fie  (bus  \t  recipient  dc' 
la  machixie  ptieumatique  ,  dans^  lequd'  on' 
fait  le  vuide,  Cette  petite  maffe  d^air  fe  di-^ 
late,  en  efFet  ,^  raifon  de  la  quantity  d'air* 
qu'on  enleve  dfe  la  capacity  du  r^dpienft;' 
riiais  ntf  pouvant^  s'echapper  au  dehors,  elte 
sfetettd  dans  la  veifie,doflt  les  parois ,  affea' 
flexibJcs  po»ir  cedei*  k>  fon  expanfion ,  s'^car-- 
tent  Ics  uncs  d^s  autves,  &t  la  voflfie  fe  tu- 
m^fie,  (  Defc.  &  uf,  d'un  Cab.  dePhyJ.  t.  %  y 
plan.  IV,  fig.  5.) 

Quoiqu'on  ner^ferve  ordinairettient  qu'unC 
tres  petite  quantity  d'air  dans  une  veflie  qu'on' 
deftine  k  cette  exp^riFnce ,  ce  fluide  neafl- 
moins  peut  produire  des  efFets  tr^  fenfibles' 
par  fa  dilatation. 
BxpMtnee.  Prencz  une  veflie  pr^par^e  comme  la  pr6- 
fZ  V«paa-  cddente.  Renferme:f-la  dans-  ua  vaifieau  cy-? 
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lindrique  de  m^cal ,  &  chargez-Ia  d*un  poids  6m  de  ydt 
pareillement  cylindrique  &  appropri^  au  ^antaacTcCi 
diametre  du  vaifTeau.  Suppofons  que  ce  poids  ^ 
foic  d£  10  ^  12  Ilvres.  Couvrez  le  tout  d'un 
recipient  fuffifamment  haut,  pour  que  le 
poids  akla  liberty  de  s'^Iever  de  quelques 
poucejs ,  &  faites  le  vuide.  ( Defc.  &  ufl 
d'un  Cab.  de  Fhyf.  t  z ,  pi  IV,  fig.  6  \ 
A  proportion  que  vous  ^vacuerez  le  reci- 
pient ,  la  veffie.  fe  dilatera ,  elle  fe  tum^fiera., 
&  elle  foulevera  le  poids  qui  s'oppofe  ^  ia 
tum^faftion^  Reportez  de  nouvel  air  fou«  Ic 
recipient;  I'air  compris  dans  la  veffie,  re*- 
prendra  fes  premieres  dimenfions ;  la  vefHe 
s^'afFaiiTera^  &.vous.verrez  le  poids  defcendre 
&  reprendre  fa  premiere  (kuation* 

Si  une  xiufle  d'air  aufli  petite  peut  pro 
duire  pa£  fon  expanfion  un  effet  aufli  fea*- 
fible ,  on  ne  doit  point  Stre  furpris  que  le 
fbuifie  qu'une  perfonne  inje&e  dans  une 
veflie ,  la  mette  en  ^tat  de  foulever  de  tres. 
gros  &rdeat3x ,  ainfi  que  Sturmius  le  fit  ob- 
ferver(iO,  en  jrfa9ant  plufieurs  veflies  fous 
une  meule  de  moulin  qull  parvinc  k.  foul^ 
ver ,  en,  foufflaut  dans  ces.  veflies. 


{ij  Scurmias ,  Colleg,.€ittiaIUm< 
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^  Ceux  qui  ont  voulu  r^p^ter  ccrte  expe- 

rience apres  lui  ( i ) ,  ont  imaging  de  conf- 

MaA.i9fig.7-  truire  un  caiial  creux  de  m^tal  BC  (pi.  i , 
%•  7 )  I  ^"x  parties  lat^rales  duquci  ils  one 
adapt^  de  petits  canaux  communiquans ,  aux- 
quels  ils  ont  li^  fortement  des  veffies  A  A  A  A. 
Ce  canal  ouvert  en  B ,  porte  vers  cettc 
extr^mitd  un  robinet  D ,  fait  pour  ouvrir 
ou  pour  fermer  k  volont^  la  communica- 
tion de  Tair  ext^rieur  avec  route  T^tendue 
du  canal  BC. 

Les  chofes  ^tant  ainfi  difpofifes ,  on  couche 
le  canal  B  C ,  &  les  veflies  qui  y  font  atta- 
chdes  ,  fur  une  table ,  &  on  recouvre  le 
tout  d'une  planche  fuffifamment  large  pour 
r^pondre  k  route  la  fur&ce  des  veffies.  On 
fait  monter  un  homme  fur  certe  planche, 
'  &  on  ouvre  le  robinet  D.  JLes  veffies  ^tant 
alors  applaties ,  on  fouffle  par  Forifice  E. 
L'air  que  la  poitrine  expire ,  pafTe  dans  le 
canal  B  C ,  fe  jette  dans  les  veffies ,  les  tu- 
m^fie ,  &  on  voit  la  planche  &  I'homme 
qui  ef):  deffiis,  s'dever  au-defFus  de  la  table. 
Lorfque  Topdration  devient g^nante,  &  qu*on 
veut  infpirer  de  nouvel  air ,  on  ferme  le  ro- 


(i)  Poliniere ,  exp6:.  de  phyf.  t,  i« 
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binet;  pour  ne  rouvrir  qu*au  moment  oik. 
ron  veut  encore  fouffler  dans  le  canal.  Par^ 
ce  moyen ,  les  veflies  fe  tum^fient  de  plus 
en  plus ,  &  on  ^leve;  le  fardeau  k  une  plus 
grande  hauteur  au-deffus  de  la  table. 

Plus  les  veflies  dont  on  fait  ufagc  dans 
cette  cxjp^rience ,  font  grandes ,  plus  le  far- 
deau qu'on  veut  elever  ,  s'eleve  lentement  J 
puifqu'il^faut  alors  une  plus  grande  quantite 
de  fouffle  ppur.  les  remplir.     '  ' 

Ce  raifonneriieint  deviendra  plusfenfible" 
fi ,  au  lieu  de  .xlifpofer  l^s  veflies  dans  une, 
pofition  paralleleJk  i'horifon ,  on  les  difpole' 
perpendiculairement  au  m^me  horifon'    de 
il^^oh  qiie  le  fardeau  ^tant  fufpendu  au  fond* 
dcs  veflies,  il  foit  oblig^'dc  s'^lever,  k  pro-* 
portion  que  le  fond  de  ces  veflie^  s'appro- 
chera  du  col.  '^ 

Liez  fortementfur  les  tubes  aa^  qui  com- latnSne  ^ 
xnuniqucnt  avecle  tube  AB  (  plan,  a  ,fig.  i  ) ,  Lcnl!^ 
deux  veflies  rrune'C,  d'une  trfes-gratide  '^f%r; 
capacit^^&  iVutre  c,  beaucoup  plu§  petite. 
Sufpendez  au  fond  de  ces  veflies  des  poids- 
F,  p;  &  fermez  le  Vobinet  r  .qui  fert  k 
A^blir  une  communication  entre  les  deux 
veflies.  Ouvrez  le  Vobinet  R ,  &  foufflez  par 
rdrifiee  2l;"3u'tube  AB.  La  grande Veflie  C  ^ 
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fe  tum^fiera ,  &  le  poids  mpntera  ;  ntais  vouit 

*  »  _       '  '     '  ■ 

remarqucrez  que  cet  effet  ne  s'ex^cutera  que 

tr^s-lentefiient.  f ermc.z  le  rqbinet'R,  ouvrez 

J       celui  qui  eft  en  s  pour  fouiBer  par  I'orifice  B 

du  m^me  tube* A B  :  la  petite  veflie  c  ft  tu- 

iti46era  pareillementj  &  le  poids  p  montera 

beaucoup  plus  rapidemenr. 

Application   "  ( $67 )  Cctte  experience,  &  quelques  autres 

Jri^^c!  "'  de  ce  genre  ,  que  fk  autrefois  le  D.  Jean 

Keill  ^  donnerent  lieu   ^  plulieurs  .Phyfto- 

lOffiftes  d'expliquer  radipn  mufculaire/par  ua 

fcmblabte  ni^chanifme /( i ).  I1&  fuppolerent 

que  le  raufcle  etoit  une  rnatle  charjiue ,  com- 

pof(fe  d*un  nombre  infirii  de  petires  v^ficules  .' 

qui  CQmmuniduent\  toures  \avec*  uij   canal 

commuxi ,   ou  ayec  pJufieiirs  peiits  canaux. 

qui  s'abouchent    avec    iin   canal   principal/ 

Dans  cette  fuppofition ,  une  tres- petite  quan- 

C    .      r;  tit^  d'eiprits  aninjaux ,  ( car  cp  font  les  agens 

" '       \;  <]u'6fr  erriplbie  dans  cette  hypothef^ , )  peut 

-  -  •'  '  fbffire liduf  remplir  Ces'pe'tites  x^ficures mul- 

tiptides  a  t'ihfini ,  0^  pol^r  |es  rempliV.en  uik 

ipftant  ipnriiment  petit.  Conleque^mmeht  oa 

explique  tres-facilenVent,  parce  m^chanifme  • 

toute T^nergie  &  toiice.  la  promptitude  rde 
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VaQxox^  iQufcuJaire^  qui  ibsit  les  dew  pl^ 
nomeaes  ies  plus  dUficHes  k  ei^l^uer  dans 
gu^Iijue  hyporhefe  qu'aa  cbaififfic, 

£q  multiplianc  ^  ^n  e&t  ^  le^  v^ficul^ ,  M 
con^oit  aufli  tdt   qu'al  f^u|  Mnp  bien  p}uf 
petite  quantitj^  de  fluids  pwr  l^es  rejnpljx; 
f^  U  quantity  dg  $uide   n6oeffajtr«:.|iQwr 
reraplir  uoe  v^ficufe  ^  eft  comipe  1§  c^b*  df 
^n  di^meti^.  5j  on  ;a  done  a  rei^fl^r-dem 
ye&cules,  qui  foicnttelljes,  que  le  diame-tfedf 
Fgoe  foit  trois  feus  p|up  gr^o^i  qn^  Je  idiametrf 
de  Tautre,  il  faudra  vingt-fept  fois  moins  de 
iluide  pour  femplir  cecte  derniefe^  que  p6ur 
ff  a>pUr  la  premiere  :  il  faudra  done  viog^t 
Cept  fqi^QiQios  de  re^^&ps  ppur  prodt^re  cet 
g^er. jQn   ^ugiHentera  d^W  inco(T)pari^:>le^ 
Kf}^nx  la  promptitude  d<?  ccteffet,^  Gh  met 
yn  rapporp  pius  ^loign^  eFKrg.  Jes  dtaraetrcs 
de  ce8  vj^ficul^  ;  ^   c'^ft  ce.  qu'on  gagai( 
^ns  Tbypothe^  que  nousvenofis  d'indiqucr. 
Nous  nedifon^  rien  ici  fur  T^ergi^  ,  oa 
Tintenik^  de  Ijeffef  qye  peiuf.j>roduire  uM 
gqancic^  a^fli  petite  d'elpdts  anini^ux.  On 
fent   parfaiteinent  que .  I'^ffet  doif  etre  It? 
ift^me,  q\ip  Ch<^)ip^s  Ie$  v(ificuk$,  mufculakeS 
£^oi^^t^  r^^nks  en  une  feul^  ,  dont  le  dia-^ 
n^(i;^  £^c  ^kh  fomoi^  ^  di»^tce» 


14f  2)f/  rejjfhrt  de  Vair: 

de  toutes  les  petites  v^ficules  qu'on  fuppof^; 

Keill  a  d^montr^  ,  par  experience ,  qa^ 

•  trois  veflks  de  deux  pouces  de  diametres  ^ 

q&i  cottitnutiiquoient*  les  unes  aux  autr^  , 

produifoient ,  par  leur  gonflement ,  le  tn^mtf 

efFet  qu'une  feule  veflie  de  fix  pouces  de 

diametre.  D'oii  il  fuit  qu'on  ne  peut  rieri 

reprocher  ^  cette  hypothefe,  s'il  ne  s'agic 

que  d'expliquer  toute  rintcnfiti  de  raftioit' 

mufculaire,  &  la  promptitude  avec  laquelle 

elfe  peut  avoir  lieu  en  qumtit^  de  circonlV 

.  tances* 

Nous  abandonnons  cette  matiere  aux  Phy* 

fiologifies  \  &  <^cux  qui  feront  curieux  de  I^ 

voir  trait^e  avec  toute  I'^tendue  qUil  con- 

vient  de  lui  donner,  pourront  confulter  It 

premier  volume  de  nos  Legonsfur  Vcconomit 

animale.  Nous  y  avons  expofe  les  princi* 

pales  hypothefes,  concernaixr  Tadion  mu(^ 

culaire ,  &  nous  avons  rtfut^  routes  celled 

que  nous  n'avons  pas  cru  propres  k  nous 

fatis&ire  fur  le  ni^chanifme  de  cette  aftion. 

jKaircontenu      ($^8)  Dc  Hl^mc  que  Tair  reofcrm^  dan^ 

cwpV,''rc  d"  "^^  v^^^^  J  f^  dilate  ,  &c  tum^fie  cette  veflie  , 

lace  dans  les  lorfqu'on  Faf^fie   la  niafle  d'air  qui  l^nve- 

circoniiances  *  * 

indi^uces      4oppe ;  de  m^me  Tair  contenu  entre  leis  par* 
mcnr.         tics  integralites  de  tous  les  liiixtes ,  fe  dilate  / 

lorfqu'il 


r 
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lorfqu'il  fe  trouve  dans  les  m^mes  circonf- 
tances ,  c*efl:-ii-dire  ,  lorfque  ces  corps  font 
foumis  k  r^preuve  du  vuide ,  &  qu'dn  les 
d^charge  du  poids  que  Tatmofphere  diploic 
contre  eux. 

Une  pomnie  rid^e,  plac^e  ibus  le  r^cipietlt  Sxpinence: 
de  la  machine  pneumatique ,  fe  deride  k  pro-  ^i^  S^^^U 
portion  qu'on  fait  le  vuide ,  &  elle.  deyient  "^^ 
audi  fraiche  que  (t  elle  fortoit  de  deflus 
Tarbre  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  I'air  compris 
dans  fon  int^rieur ,  en  fe  dilatant  fous  Isr 
peau^  &  repouITant  au- dehors  les  pardes 
de  cette  peau  qui  font  afFaiff^es ,  il  efface  les 
rides  qu*on  y  remarquoit  auparavant.  Cec 
tStt  ne  fubflfie  qu'autant  que  les  chofes 
reftent  dans  cet  etat ,  &  que  la  pomme  de*^ 
meure  dans  le  vuide.  Si  on  vient,  en  effetV 
a  reporter  de  nouvel  air  fous  le  recipient  > 
les  rides  reparoiflent,  &  elles  font  encore 
plus  profondes  que  prdc^demment ,  parce 
qu'une  portion  de  Pair  dilat^,  s'^tant  ^chapp^e 
par  les  pores  de  la  peau  ,  I'a  d^tach^e  en 
mime  temps  de  pluiieurs  endroits  oh  elle 
^toit  adh^rente. 

L*air  pareillement  contenu  entrc  les  mo-   , 
l^cules  des  liqurdes ,  s'^tend ,  fe  d^veloppe  , 
&  s'^chappe  d'entre  ces  molecules ,  fous  U 
Tome  III.  I 
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forme  de  petits  globules.  Ces  globules  aug- 
menterit  ferifiblement  de  dimenfions ,  ^  pro- 
portion qu*on  rar^fie  davantage  la  made 
d'air  ext^rieure ,  qui  s*appuie  fur  la  furface 
de  ces  liquides. 

Quoique    cette  experience  r^uflifle  trfes- 

bien  avec  routes,  fortes  de  liijuides ,  elle  ne 

r^uflit  jamais  m'ieux  que  lorfqu'on  fait  ufage 

de  liquides  gras^  ou  vifqueux.  Les  molecules 

de  Tair ,  embarraflees  entre  les  parties  de  ces 

liquides,  doht  la  vifcodt^  s'oppofe  a  leur 

difliparion ,  font  obligee's  de  s^ecendre  d:avan- 

tage ,  avaat  de  pouvoir  rompre  fenveloppe 

qui  les  retient.   Leur  force  expanfive  aug- 

mente  done  k  proportion  qu'on  ^vacue  Fair 

du  r^cipietii  :  eties  foulevent  avec  elles  les 

parties  vifqueufes  de  ces  liquides ,  &  dies 

V        fbrment  avec  elles  une  efpece  d'^cume  ,  ou 

de  mbufle  ^  qui  s'dlevc  plus  ou  ipoins  au- 

deffus  de  la  fuperficie  du  liquide. 

ZxpirUnce.      C'eft  ainfi  que  de  la  bierre,  mife  fous  le 

„^[i"^fj,5"*  recipient  de  la  machine  pneumatiqiie  ,  fb 

\fi  Mcipicnc.   convertit  en  mbuffe  ,  &  cette  mouffe ,  *qui 

s'^leve  dans  le  vafe  ,  vierit  couronner  its 
bords,  les  txc^dt  mSme ,  &  retombe  le  long 
)des  parois  du  vafe ,  lorfqu'on  poufFe  trop  loia 
Vexpdrience. 


Da  rejfort  de  tatr.  t^t\ 

On  peut  ^prouver ,  de  la  mdme  m^niere  V 
toutes  les  fubdances  folides ,  ou  liquides  ; 
ayant  foin  toutefois  de  placer  celles  qui  font 
folides  dans  une  mafTe  d'eau ,  pour  que  les 
molecules  de  Fair  qui  s'en  ^chappenc,  de- 
viennent  vifibles  ;  &  pour  qu'on  ne  puifle 
point  foup96hner  en  m^me  temps  que  cec 
air  appartient  au  liquide  dans  lequel  ces 
corps  font  plonges ,  il  faut  avoir  foin  que  cecte 
eau  foit  purg^e  d'air  ^  audi  exadement  qu'il 
eft  poffible. 

(  569 )  Pour  mettre  plus  d'exad:inide  dans     Uoytwde 
ces  fortes  d  experiences ,  &  pour  engager  p^rieaces 
Fair  k  s'^chapper  de  quantity  de  fubftances  fuwai!^"*  ^ 
qui  paroiffent  le  retenir  avec  opiniatrete , 
Mujfenhroek  nous  rccommande  (i)  de  faire 
chauffer  plus  ou  moins  les  vafes  qui  doivenc 
les  contenin  Mais  comme  il  arrive  fouyent 
qu'il  s'deve    une   quantity  prodigieufe  de 
vapeurs  fous  le  recipient ,  quoique  ces  va- 
peurs  retombent  ^  pour  I'ordinaire  ,  lorfque 
Fair  du  recipient  eft  rar6fi6  jufqu'i  un  certain 
point  y  ce  c^lebre  Phyficien  imagina  une  ma- 
chine tr^s-proprc  k  faire  ces  fortes  d'exp^- 
riences ,  fans  £tre  expofdk  cet  inconvenient  j 

^mmm^^^^mmm^mmmmmmmm^\  1  ' Ii         ■        1    11    1    fci  mtmmmmmmmm^m , 

(ij  Mttflenbroek ,  Cours  de  VhyC.  exp^r*  c.  )• 


li^z  Dureffbrt  de  Vair. 

ou  au  moins  avec  laquelle  on  peut  y  rem^diet 
fur  le  champ.  i 

>iaa.i«fig.i*      II  place  dans  le  vafe  G  (  plan,  i^  fig. a)  , 
les  corps  qu^il  veut  foumertre  k  cette  ^preuve. 
Ce  vafe  reconvert  de  la  platine  F ,  qui  y  eft 
folidement  maftiqude  ,  s'adapte  en  D ,  par 
le  moyen  d'une  vis  ,  &  d'un  cuir  gras  in- 
term^diaire ,  k  Textr^mit^  C  d'un  tube  re- 
courb^  CB.  Ce  tube  fe  rnonte  k  vis  fur  la 
.     platine  A  de  la  machine  pneumatique.  On 
remarque  en  E  un  robinet  qui  fert  k  ^tablir 
une  communication  entre  le  vafe  G  &  le 
tubeCB,  &  conf(6quemment  avec  le  corps 
de  pompe  de  la  machine  pneumatique. 

Les  chofes  ^tant  ainfi  difpofees ,  on  con- 
9oit  qu^il  eft  trfes- facile  de  faire  chauffer  au 
befoin  ,  &  imm^diatement ,  le  vafe  G  ,  & 
qu'on  peut  m^me ,  lorfque  Texp^rience  eft 
d^ja  fort  avancee ,  d^monter  ce  vafe ,  le  feire 
chauffer  fulr  des  charbons  allum^s ,  (1  le  cas  le 
requiert,  fans  y  porter  de  nouvel  air  ,  puif- 
qu'on  peut  alors  fermer  le  robinet  E.  Par  ce 
moyen ,  on  ^vite  une  grandc  quantity  de  va- 
peurs  qui.  s'^Ievent  ordinairement  fous  les 
recipiens ,  &  s'il  s'en  ^leve  dans  le  vafe  G  , 
on  peut  les  difliper,  en  le  faifant  chauffer. 
Ce  fiit  avec  un  femblable  appareil  ^  que 
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IMuJPenhroek  ^prouva  plufieurs  flu  ides ,  pris^ 
dans  les  trois  rcgnes'  de  la  Nature ,  &  qif il 
ckamina  la  quantite  d*air  qui  s'en  6chappoit , 
lorfqu'ils  dtoient  foumis  a  T^preuve  du  viiide* 
On  trbuve  dans  I'eridroit  de  fon  Ouvrage  ^ 

que  nous  venons  de  citer ,  le  r^fultat  des  ex* 
p^riences  qu'il  fit  k  ce  fujet.    • 

(570)  II  arrive  quelquefois  que  la  pefan-  YhM^ulll 
teur  fpdcifique  des  folides  qu'on  foumet  k  ces  minue  dans 

*  *  *  ceccains  corps 

fortes  d*6preuves,  dirainue.  Ctt  eftet  a  lieu  qu'onfoumcc 
chaque  fois  que  ces  corps  font  fufceptibles  du  vuidc. 
d'expanfion ,  &  que  Tair  qui  fe  dilaie  dans 
leur  int^rieur ,  pent  ^carter  leurs  parties  les 
unes  des  autres.  C'eft  ce  qu'on  peut  facile- 
ment  confirmer  k  Taide  de  Texp^rience  que 
voici. 

^  Leftez  de  plomb  uri  petit  morceau  de  Sxfinefu^. 
liege  ,  &  leftez  -  le  de  maniere  qu'il  -puifle 
devehir  un  peu  plus  pefant  qu'un  paf eit  rolume 
d*eau,  afin  que , plbng6  dans  un  vafe  rempK 
d'eauiil  puiffe  defcehdre  &  fe  pr^cipiter  aa 
fond  du  vafe  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de 
Phyf  t.  %  ,  plan.  IV,  fig.  7  )  :  faites  le 
Tuide.  Uair  fe  'd^gagera  d'entre  les  particules 
du  liege  ,  &  s'dlevera  en  partie ,  fous  la 
forme  de  petits  globules ,  k  travers  la  maffe 

d'eau :  mais  une  partie  de  Fair  dilat6 ,  par  ce 

I*  •  • 


134  ^^  rejfort  it  Vair. 

proc^d^.,  nc  pouvant  s'dchapper  d'entre  Ics 
parties  du  liege ,  entre  lefquelles  il  demeure 
retenu  /  ^carteni  ces  parties  les  unes  des 
autres;  le  voiume  du  liege  augmentera  pro-- 
portionnejlement :  il  deviendra  done  fp^ci- 
fiquement  moins  pefant  que  Teau  ,  &  il 
s'^Ievera  ^  la  fur  face  dQ  ce  liquide.  Reportez 
de  nouvel  air  fous  le  recipient ;  Tair  dilat6 
repfendrafes  prepjiercsdimenfions.;  les  par- 
tie^  da  liege  fe  rapprocheront ;  Teau  s'in- 
finuera  dans,  fa  fubflance,  &  occupera  une 
poFtiop  de  refpa<pe  abandonn^  par.  lair ;  fa 
pefanteur  fp^cifique  augmentera  ,  5f  il  re- 
tomber^  aiJi  fond  d4}  vaifieau,  d'ou  pa,  pour- 
roit  le  rappeller  §n  reit^r^nt.  Texp^rience  du 
ruide. 
Appiicteion  -\  Cette  experience  nou$  fournit  rexptication 
iwjk/^^"^  d'un  ph^nomene  qu'on  obferve  quelcjuefois. 
Lorfqvi'un  animal  ^  pu  un  homme  .tpmbe  daqs 
Teau  y  ^.  qu'il  s'y  ncwe ,  quelques  jpurs  apr^s 
cet  ^v^nement,  on  voit  le  cadavre  :flotter  i 
la  furface  de  Teau  ,  &  demeur^r  .pendant 
quelque  temps  dans  cet  ^tat.  II  difparolt  cq- 
fuite  ;  il  fe  pr^cipite  au  fon4  de  Ti^au ,,  k  la 
furface  de  laquelle  il  fe  pr^fente  encor?  qyel- 
ques  jours  apr^s,  pour  difparoltre  de  nou- 
veau ,  &  cette  alternative  peut  avoir  lieu ,  & 
fe  r^p^ter  plus  ou  moins  de  fois. 


pu  rtjjbrt  dt  Valr.  ty' 

La  raifon  de  ces  ph^nomenes  fe  prtfente 
naturellement  i  Tefprit.  La  primion  de  la 
vie  ,    la   fupprefliori  de  la  circulation   des 
fluides  dans  le  corps  des  animaux ,  la  ftagna- 
tion  des  liqueurs ,  eft  bientot  accompagn^c 
d'une  fermentation  putride  ,  qui  tend  i*  la 
deftrudion  &  a  la  d^compofition  du  corps. 
Cette   fermentation    degage   une   quantitdj 
d'air  difl(6miri6  entre  les  molecules  des  fluides, 
&  repandu  dans  les  tiflus  cellulaires.  Get  air  , 
trop  dilate  pour  s'^chapper  par  les  pores , 
diftend  les  parties  entre  lefquelles  il  eft  re- 
tenu:  le  corps  fe  tum^fie  ;  il  fe  gpnfle  :  i^ 
d^vient   fp^cifiquement  moins.  pefant   qu^ 
Teau ,  &  il  s'61eve  k  fa  furface. 
■Da„sce.^,at.u„epameduca<iamf,.r- 
nage ,  ,&  fe  trouve  expofee  au  contaQ;  de  Tair 
de  fatmofphere.  Les  progres  de  la  putrd- 
fadion  s'acc^lerent  dans  cette  partie  :  faii; 
rompt ,  en  plufieurs  endroits  ,  les  capfules 
dans  lefquelles  il  ^toit  retenu  j  les  parties 
tum^fi^es  s^afFaiffent ;  le  volume  &  la  pefan- 
teur  fp^cifique  diminuent ,  &  le  cadavre  re- 
tombe  au  fond  de  f  eau.  II  y  demeurc  jufqu*k 
ce  que  la  putr^fadion  ,  ayant  encore  occa- 
{ionn6  le  gonflement ,  ou  la  tum^fadion  de 
quelques  autfes,  parties ,  la  pefanteur  fp^ci-* 

11? 
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fique  du  ca:davre  diminue  fuffifamment  pou<J 
qu'il'puifTe  venir  Ji  flot,  &  ces  alternatives 
fe  r^pctcnt  plus  ou.moins  de  fois ,,  fuirant 
que  ces  variations,  dans  la  pefanteqr  fp^- 
^  cifigue ,  peuvent  fe  multiplier. 

(571)  On  peut   encore  ,  comme  nous 

Tavons  obferv6  prdc^demment  ($64),  di- 

hter  Tair ,  en  le  combinant  avec  un  fluide 

Stranger  ,  propre  k  ^carter  fes  parties  les 

unes  des  autres,  &  k  augmenter  fon  volume. 

Mais  il  faut ,  pour  qu'on  puifle  jugcr  de  cet 

efFet ,  que  Tair  foit  renfermd  dans  un  efpace 

d'otr  il  ne  puifle  s'dchapper.  Au  defaut  de 

cette  condition ,  il  s'etendra ,  ^  la  v^rit^  ,  il 

occupera  un  plus  grand  efpace ,  mais  Fexer- 

cice  de  fon  reflbrt  ri'en  deviendra  pas  plus 

ferifible  pour  cela. 

Txfirienct      Prencz  une  veflie  remplie  d'air,  &  exade- 

qui  V^\  ^^^^  ^^^  ^  f^n  col ,  pour  qu'elle  ne  puifle 

cimbi/alfon*  permettre  k  Tair  de  s'en  ^chapper  :  faites 

Avec  un  fluide  chaufFer  cette  veflie ,    en  la   pr^fentant   i 

stranger  rem-  .    '  * 

trm^  avec   quetquc  difl:ance  au-deflTus  d'un  fourneau  de 

mcmccfpacc.  charbons  aflum^s ,  &  vous  obferverez  qu'ejle 

fe  tumdfiera  de  plus  en  plus  ;  fes  fibres  fe 

difl:endront ;  &  fi  vous  continuez  k  la  chauffer 

davantage ,  elle  fe  brifera  avec  eclat. 

M^^^unce,      ^ne  petite  ampoule  de  verre ,  fcellee  her** 


'Da  feJTort  de  Talr.  ,  i^y 

m^tiquement,  &  remplie  d'air,  produira  le 
Illume  efFet :  elle  fe  brifera  avec  ^clat ,  fi  on 
Texpofe  a  un  degr^  de  chaleur  affez  confid^- 
table  pour  dilater  I'air  qu*elle  conticnt,  au 
point  de  rompre  les  parois  de  Tampoule. 

Un  petit  matras ,  en  partie  rempli  d*eau  j 
&  dans  lequel  on  fait  defcendi^e  un  tube  qui 
fe  termine  ext^rieurement  fous  la  forme  d  un 
ajutage  ,  &  qu'on  lutte  exadement  k  Tou- 
verturc  du  matras ,  pour  emp^cher  que  Fair 
qui  y  eft  contenu ,  puifle  s'^chapper  en  fc  di- 
latant ;  ce  matras ,  dis-je  ,  nous  fait  voir  / 
d'une  maniere  tr^s-fenfible ,  la  dilatation  de 
fair  occafionn^e  par  la  matiere  ign^  qui  le 
p^netre ,  &  qui  fe  joint  a  Tair  c^u'il  contient. 

Plongez,  en  eifet^  la  boule  de  ce  matras 
dans  une  cafetiere  remplie  d'eau  bouillante : 
la  matiere  ign^e  ,  tendant  k  fe  mettre  en 
^quilib're,  pen^trera  k  travers  T^paifleur  du 
matras ,  &  fe  combinant  avec  Tair  qui  s'y 
trouve  renferm6  ,  elle  le  dilatera.  La  dila- 
tation de  cct  air  prefTera  la  furface  de  Feau 
qui  fera  au-deffous  >  &  cette  liqueur ,  c6dant 
a  la  preffion  de  Fair ,  jaillira  par  le  bee  de 
rajutage. 

^  On  peat  rendre  ctt  appareil  plus  agr^able  ; 
&cn  faire  une  efpecede  fontaihe  fiiite  pour 
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trpuver  place  dans  le  cabinet  d'un  Amatpur; 

Hne  s'agit  que  de  la  conftruire  telle  que  nous 

Tavons  indiqu^e  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  \d^ 

Phyf  t.  %,  plan.  V,  fig.  z  ). 
obfcnrationf      Ces  experiences ,  &:  quantity  d'autres  de 
tons,  fur  la  cctte  elpecc  que  nous  pourrions  decnre, 

l«rceavecla-  •        19  •  v     /^      /•!  t 

queUe  le  ftu  prouvent ,  d  une  maniere  tres-lenfible ,  que 
^^\  ^^  le  feu  qui  pdnetre  Fair ,  ^carte  fes  parties 
^^'  les  unes  des  autres  ,  augmente  fon  volume , 

&  met  en  jeu  fa  vertu  ^laftique.  Mais  ces 
fortes  d'exp^riences  ne  donnent  que  des  r^- 
fultat^  tr6s-vagues  &  non  determine,  fur  la 
force  que  le  refTort  de  Tair  acquiert  ,  lorf- 
qu'il  eft  mis  eti  jeu  par  la  matiere  ignde.  M. 
Amontons ,  fentant  combien  il  eft  important 
d*approfondir  davantage  cette  matiere  ,  & 
de  determiner ,  d'une  maniere  plus  pr^cife , 
les  forces  que  Tair  acquiert  par  la  chaleur , 
s'y  prit  tr^s-.ing^nieufement  pour  r^foudre 
ce  probl^me  (i). 

II  eflaya  d'abord  de  determiner  les  degris 
de  rar^fadion  que  peut  acqu^rir  une  mafle 
d'air  donn^e  ,  renferm^e  dans  un  vafe ,  & 
expofee  k  la  chaleur  de  Feau  bouillanre.  Ses 
premiers  effais  lui  apprirent  que  le  reflbrt 


t . '  ■ 


(i)  Amontons,  Menu  de  TAcad.  Roy.  des  Sc»  an.  170^14 
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6e  Tair  ,  tendu  par  un  tel  degr^  de  chaleur  , 

augmentoic   au  point  de  foutenir  une  co- 

lonne  de  mercure  de  dix  pbuces  de  hauteur 

au-defTus  de  celle  qu'il  pouvoic  foutenir  ia- 

dependamment  du  poids  de  Tatmofphcre , 

lorfque  la  temperature  ^toit  ^gale  a  celle  de 

Veau  froide.  Mais  ay^nt  r^it^r^  ces  fortes 

d'exp^riences ,  il  vit  que  cette  augmentation 

de  reffort  n'^toit  point  fixe  ,  qu'elle  varioit 

en  plus  &  en  moins ,  fuivant  les  poids  dont 

Tair  ^toit  charge,  mais  qu'elle  dtoit  toujours 

6gale  au  tiers,  ou  environ^  de  ces  poids; 

c^eft-^-dire  ,  que  fi  dans  une  temperature 

moyenne ,  une  maffe  d'air  charg^e  de  trente 

pouces  de  mercure ,  &  du  poids  de  Tatmof- 

phcre,  augments  fon  reffort  par  la  chaleur 

de  I'eau  bouillante  ^  au  point  de  foutenir  une 

colonne  de  mercure  de  dix  pouces  de  hauteur 

en  fus  du  poids  d'une  colonne  de  mercure 

de  ra^me  bafe,  Sj^  de  trente  pouces  de  hat|- 

tcur,  cette  m^me  maffe  foutiendroit  20  pouces 

de  mercure  en  haujeur,  fi  on  la  chargeoit 

d'une  colonne  de  mercure  de  60  pouces  de 

hauteur  ,  outre  les  60  pouces  qu'elle  doit 

foutenir  pour  contrebalancer  la  colonne  de 

60  pouces  dont  elle  eft  furchafgee. 

li  fvi(  de-li  que  plus  Tair  fera  cojnpriip^  ; 
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&  plus  TefFet  dc  fon  reflbrt  devieiidra  grand  } 
fi  on  vient  k  Taugmentcr  par  la  chaleur. 

Cet  efFet ,  fuivant  les  expi^riences  de  M. 
'Amontons ,  eft  en  raifon  direfte  de  la  denfit6 
que  Tair  peut  acqu^rir.  De-li  ,  comme  Tob- 
ferve  tr^s-bien  rHiftorien  de  FAcad^mie  ,  fi 
on  pouvoit  condenfer  Tarr  de  maniere  qu'il 
rfoccupdt  qu'un  efpace  huit  cents  fois  plus 
petit  que  celui  qu'il  occupe  natureliement , 
cet  air ,  dilate  par  la  chaleur  de  Teau  bouil- 
lante ,  pourroit  foutenir  une  colonnc  de  mer- 
cure  de  29600  pouces  de  hauteur ,  puifque  , 
dans  fon  etat  naturel,  il  en  foutient  une  de 
27  pouces  (i).  ^ 

( 572 )  Si  les  experiences  de  M.  Amontonss 
r^p^t^es  avec  tout  le  foin  poffible,  ne  don- 
nent  point  toujours  les  m^ihes  r6fultats ;  fi 
on  eprouve ,  ainfi  qu'il  I'a  ^prouv^  lui-m^me , 
que  la  dilatation  de  I'air ,  occafionn6e  par  un 
degr^  de  chaleur  conftant ,  foufFre  du  plus 
ou  du  moins ,  cet  efFet  vient  non-feulemerit 
des  dtfF^rens  degrfe  de  denfit^  auxquels  font 
r^duites  les  maffes  d'air  qu'on  foumet  k  cette 
^preove ,  mais  encore  des  difFerens  degres 

de  f^cherefle  &  d'humidite  qui  regnent  dans 

• 

(x)  Hift.  de  FAcad.  Roy.  des  Scien.  an.  x/oi* 
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ces  mafles  d'air ,  &  on  ne  fauroit  dire  comr 
bien  ces  qualit^s  particulieres  influent  fur  les 
r^fultats  de  ces  fortes  d'exp^ricnces.  Cette 
v6rit6  flit  reconnue  de  tout  temps  par  les  plus, 
c^lebres  Phyficiens.  Quoique  I'air ,  en  efFet  ^ 
ne  fe  dilate  ordinairement  que  d'un  tiers  par 
la  chaleur  de  Teau  bouillante ,  &  de  deux  tiers, 
lorfqu'on  lui  fait  ^prouver  celle  du  verre  qui 
eft  pr^t  k  fc  fondre  ,  le  Pere  Merfenne  (i) 
^prouva ,  dans  cette  demiere  circonflance , 
qu'ilfe  dilatoit  dans  une^olipile,  au  point 
d'occuper  un  efpace  foixante  &  dix  fois  p^s 
grand  :  ce  qui  d^pendoit  certainement  de 
I'humidit^  qui  r^gnoit  dans  cette  maffe  d'air ; 
car  on  fait  que  Teau  r^duite  en  vapeurs ,  par 
le  degr^  de  chaleur  qui  la  fait   bouillir ,  fe 
dilate  au  point  d*occuper  un  efpace  quatorze 
znille  fois  plus  grand  que  celui  qu'elle  occupe 
dans  r^tat  de  liqueur, 

(-573)   M.  Boerrhaavc  ,  fe   fondant  fur   •bftmtioi 
robfervation  de  M.  Amontons ,  remarque ,  ihaav'e  i  1^ 
^  cet  dgard ,  que  depuis  le  grand  froid  qtf il  ^^^^ 
compte  k  40  degrds  au-deflbus  de  la  tem- 
p^ratuie  de  la  glace  ,   felon  T^chelle   de 
Fareinheit^  jufquau-  plus  grand  degr6  de 

(i)  Hift.de  TAcadt  Roy.  des  Scien.  an.  1708.. 
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chaleur,  qu'il  lvalue  ^  90  degr^s ,  fuitant  ta 
m^cne  ^chelle ,  la  raret^ ,  ou  la  denfit^  de 
I'air  peut  croitre  jufqu'i  ^ :  d*ou  il  lui  paroit 
que  Fair  qui  environne  les  corps ,  &  m^me 
telui  qu'ils  contiennent ,  doit  produire  de 
trfes-grands  changemens  dans  la  Nature, 
fuivant  qu'il  eft  afFed^  par  la  chaleur ,  ou  par 
le  froid  (i):  mais  nous  nous  r^fervons  ^ 
traiter  plus  bas  des  influences  de  Fair. 

SecondMoyen. 

Ze  rtffort  de  Vair  manifefte  par  vote  dt 

condenfation. 

Dew  ma-  ($74)  O^  comprimc  Tair  en  lui  faifanc 
5«JreV*rir"  porter  un  nouveau  poids  ,  au-deli  de  celui 
qu'il  exerce  habituellement  fur  lui-m^me ,  ou 
eh  robligeatit  a  fe  relTerrer  dans  un  efpace 
plus  petit  que  celui  qu'il  occupe  naturelle- 
ment ;  deux  manieres  ^galement  fimples  & 
efficaces  que  nous  allons  ddvelopper. 

Premiere  ( 57S )  MM.  MaHotte  {%)  &  Boylc  fe  fer- 
virent  aflcz  avantageufement  de  la  premiere 
de  ces  deux  manieresi ,  non-^feulement  pour 

(i)  Boenhaave,  El^m.de  Ckjm.  t.  4. 

(z)  Mariocce ,  Traic6  da  mouv.  des  eaiu  >  pag.  i40» 
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condenfer  Fair ,  mais  encore  pour  connoltre 
&  pour  mefurer  les  degres  de  condenfation 
auxquels  if  ^toit  expof^  fous  raftion  d'un 
poids  connu ,  &  ils  crurent ,  d'aprfes  le  r^fukat 
des  experiences  qu'ils  firent  k  ce  fujet,  pouvoir 
conclure,  &  regarder  comme  un  principe 
g^n^ral,  que  Fair  fe  condenfe  ^  raifori  des 
poids  dont  il  eft  charge.  Cette  conclufion  j^ 
tres-jufte  jufqu'^  un  certain  point ,  ou  mieux^ 
tres-jufte  lorfqu'on  ne  fait  fupporter  ^  Fair 
qu*une  cdndenfatioh  aftez  foible,  n'eft  point 
^galenfient  vraie ,  lorfqu'on  le  condenfe  plus 
force ment :  elle  m^rite  done  ^tre  examinee 
&  dilicutee  avec  foin. 

.  luts  celebres  Phyliciens  dont  nous  venohs  sxpirUiiet 
de  parler ,  fe  fervirent,  pour  condenfer  Fair  ^  ^*  >uri^^ 
d'un  moyen  rres-fimple  ,  &  que  nous  avons 
d^ja  fait  connoitre  prec^demment  {^6z). 
lis  prirent ,  comme  Muffenbroek ,  un  tube 
courb^  en  forme  de  fyphon ,  dont  la  petite 
branche  ,  exadement  calibr^e  dans  toute  fa 
longueur ,  ^toit  fermee  herm^tiquement  k 
fon  extr^mit^.  lis  attacherent  ce  tube  fur 
une  planche  ,  &  tracerent  une  ligne  de 
niveau  a  la  naifTance  de  la  courbure  du  tube. 
Us  diviferent  en  pouces,  depuis  cette  ligne, 
le  cdti  de  cette  planche  qui  r^pondoit  a  la 
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longue  branchc  du  fyphon  ( Defc.  fir  uf.  d'un 
Cab.  de  Phyf.  t.  z  ,  plan.  V^  fig.  z  ). 

Cela  &it  ,  Us  firent  coder,  comme  Map' 
ftnbroek ,  une  petite  quantity  de  mercure  dans 
la  croffe  du  fyphon ,  pour  obftruer  cettc 
croffe ,  &  divifer  la  colonne  d  air  qui  rem- 
plifToit  la  totality  du  tube,  en  deux  colonnes  ; 
Tune  comprife  par  ce  moyen ,  &  renferm^e 
'dans  le  petit  tube,  d*oii  elle  ne  pouvoit  plus 
s'dchapper ,  &  dans  lequel  elle  confer voic 
alors  la  m^me  den(it6 ,  &  le  m£me  degr^  de 
tenfion  que  Tair  de  Tatmofphere.  Ds  verferent 
alors  dans  la  longue  branche^  unie  quantity 
donn^e  de  mercure ,  fuppofons  une  quantit6 
propre  ^  former  dans  ce  tube  une  colonae 
de  mercure  de  14  pouces  d'6I^\ration ,  &  ils 
virent  que  la  colonne  d'air  renferm^e  dans 
le  petit  tube ,  fe  condenfoit  d'un  tiers ,  & 
n'occupoit  plus  alors  que  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  ce  tube.  lis  verferent  encore 
une  nouvelle  dofe  de  mercure  dans  la  grande 
branche  du  fyphon ,  au  point  d'y  former  une 
colonne  de  mercqre  de  %%  pouces  d'^1^- 
Tation,  &  ils  virent  que  la  petite  colonne 
d*air ,  plus  condenfife ,  n'occupoit  plus  que 
la  moiti^  de  la  longueur  de  fon  tube. 

D'aprb 
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D^apris  cette  experience  ,  trfes-exafte  juf-    fn^u^i«»^ 

'  ,  *  '.  '         flu  lis  urcrcnc 

tjnes-lir,  ils  raUbnnerenfe  de  cette  maniere.  Je  cette  e** 
Lbcfqu'on  verie  dans  la  lodgde  branche  du 
iyphon  ,  une  quantity  de  mercure  fuffifante 
pour  y  former  une  colonne  de  1 4  pouces  de 
hauteur^  on  fatt  fupporter  k  I'air  la  moiti^  de 
fa  prefliort  qii^l  exerce  naturellement  fur  Iiii- 
nifimfe ,  en  (^ppofant  toutefois  que  cette  expe- 
rience foil  faitb  dans  un  temps  oii  la  pefanteur 
de  Tair  eft  tiioyenne  ,  &  pendant  lequd  \i: 
colonne  de  mercure  eft  contenue  a  la  hauteur 
de  28  pouces  dans  le  barometre.  La  colonne 
d'air  renferm^  dans  la  petite  branche  du 
iyphon  ,  flipporte  done  alors ,  &  le  poids 
toaturel  de  I'atmofphere »  &  la  moiti^  de  ce 
fndme  poids ,  k  raifon  de  la  colonne  de  1 4  ^ 
pouces  de  mercure  dont  elle  eft  charg^e^ 
^lle  fupporte  done  alors  tin  tiers  eil  fus  d6 
la  charge  que  I'ait  exerce  naturellement  fur 
lui-m6me  ,  &  elle  fe  condenfe  exademenc 
d'uti  tiers ,  puifqu'dle  abandohde  tu  merdurd 
qui  s'dleve  dans  la  petite  branche  du  fyph&ff,  ' 

un  tiers  de  TeQ^ace  qu'fclle  y  occupoit 

Chai'g^  d'une  colonn6   de  mercartf  dt 

tZ  pouces  de  hauteur  I  cette  m^me  colonnfe 

fupporte  le  duubie  du  poids  que  fair  exercfe 

alors  naturellement  fur  lui^^Sme ,  &  elle  fe 

Tome  IlL  K 


14^  -D^  i^^JT^rt  it  Vair. 

.  condei^fe  du  double  ,  puifqu*elle  eft  rdduite 

^  la  moiti^  de  fa  longueur.  II  due  done  par^ 
roitre  conftant  a  MM.  Boyh  &  MariotU  \ 
que  Vair  ft  condenfe  en  raifon  direSt  des 
poids  dont  il  eft  chargi* 

M.  Boerrhaave ,  partant  de  la  regie  Sta- 
bile par  Mariotte  ^  drefla  une  table  divip^e 
en  deux  colonnes.  II  marqua ,  dans  la  pre- 
miere ,  les  poids  qui  preflent ;  &  dans  lar  fe- 
conde  ,  Tefpace  qu*occupe  Fair  comprim6 
dans  un  cylindre  dont  il  fuppofe  la  capacic6 
^gale  ^  I  (i). 

On  voit ,  par  cefte  table ,  qu'il  faudroit 

des  poids  ^normes  pour  le  r^duire  k  un  efpace 

<]ui  tie  fut  que  la  feixante^  quatrieme  partie 

de  ceiui  qu'il  occupe  naturellement ,  &  que  ^ 

dans  ce  cas ,  la4)efanteur  fp^cifique  de  Tair  , 

compar^e  i  celle  de  Teau ,  feroit ,  k  pea  de 

chofes  pres,  dans  lexapport  de  i  i  13. 

obfemdott  .    Ce  c^Iebre  Phyficien  ,  r^fl^chiflant  fur  la 

rha^*e,njril  difficuIt^  qu'ott  ^prouve  i  coniprimer  Tair  , 

condcnfaiiott  jorfqu'on  lui  a  d^jafait  fubir  plufieurs  degr^s 

.  de  condenfation ,  foup^onne  qu'il .  pourroit 

Jbien  fe  feire  qu'iin  millieme  de  rair.commun 

fut  compof(^   de.ligueurs  aqueufes^  fpiri- 


'■>/^iii 


( I )  Boerrhaave ,  El&n.  de  Ckym*  r*  4« 
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tueufes ,  huileufes ,  falines  \  &  d'autres  corf 
pufcules  qui  y  font  r^pandus*  Dans  ce  cas  J 
c^s  parties  raflembHes  paf  la  compreflion  ^ 
doivent  former  un  corps  qui  ne  peut  plu$ 
^tre  comprim^.  D'oii  il  lui  parole  plus  que 
vraifemblable,  que  Fair  commun  ne  fauroic 
£cre  rdduic  k  un  efpace  mille  ibis  plus  petic 
qu'auparavant ,  fans  devenir  une  riiafle  folide/ 
qui  ne  feroit  plus  compreflible  que  dans  fa 
partie  purement  a^rienne  &  ^laftique ,  mai^  , 
]amais  proportionneliement  aux  poids  dbnt 
elle  feroit  charg^e*  Autremdnt  il  ^audroit 
que  ces  corps  Strangers  ^  m^^s  avec  Taif 
commun  ,  fufTent  foumis  k  la  mSme  loi 
d*^lafticit6  ;  ce  qui  va  diredem6nt  contrd 
rexp^riencCf  , 

Quelque  jufte  que  paroiflTe  f  obfervatiotl 
de  M.  BoerrAaave ,  elle  rie  s'aCcorde  ceperir 
dant  pas  avec  celle  de  M-  de  BuffoH  ^  qtik 
pretend  ( i )  que  M.  Halles  eft  parvenu  k^ 
/Comprimer  I'air,  au  point  de;  le  riJduire  k 
-^77  de  fon  volume;  Mais  il  feut  convenir  ici 
que  les  degr^s  de  condenfation  qu*bn  pei/c 
faire  fubir  a  ce  fluide ,  dependent, en  grande 
partie,  de  quantity  de  circonfiaAces  variables^ 
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?j6f  peiivent  bcckfidnner  des  diffiriehces  ifnbr- 

flies  dkhs  les  rdTulcats  des  eip^'ribnces  qu*ori 

p6iit  fiii^  a  cfet^gard.  Auhi  les  Acad^micie^^ 

^fe  Flbrence  avbifent-ils  cru  qu'on  ne  pouvoic 

ft  fdiiiite  i]ii*4  irti  hliit  cehtienie  lie  fon  yo- 

\\imt  ( I ) ,  &  nous  devoni  cbnvenir  tiu'il 

il'eft  t)bifat  pbffibfe  de  pbfer  fes  bornes  qu'il 

cbnvient  de  mcttre  k  la  cbndenfation  de  cc 

flufeie. 

^bfrrvation      Quatit  k  fa  fCgle  ^tiblie  par  Mariottt  (& 

^^rak'l^!  ^ar  Boyk  ,  qtie  i*air'  fe  conderie  ^  Taifon 

«!'7«  ^^!  ^es  poids  dont  il  efV  charg^  ,  rexp^rience 

d^ihontrt  qtfelle  devlent  ftutlye ,  ipffes  uA 

^certain  degriS  dd  c6ndehfatioh.On  reinirque ; 

tti  effet,  dit  M.  &Alarribert  (2),  que  fi 

on  compiime  I'air  au  point  de  te  t^duire  aa 

%£art  de  fbn  volume ,  il  exige  alors  des  pdids 

j^lds  j^rancb  que  ceux  qui  font  indiqufe  pat 

f 4  'r^Te  pr^c^dente ;  &  fi  on  vfeilt  k  le  dom- 

primer  au  point  que  fes  parties  ft  tbuchent  & 

ferment  urie  mafle  folide  ,  ilne  fdri  pluk 

Ipbflible  de  fe  cbmprimer  davantkge  /parce 

qiie  les  corps  foh't  imp^n^tfabfes.  it  n*eft  pas 

imoins  Evident ,  ddfltinoe  ce  cflebre  Acad^- 
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(i)  Mem.  <ie  TAcad*  Hoy.  des  Scien*  aa«  1705* 
(x)  Did.  £ncyclop«  aiu  >lfr« 
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fniciM  i  que  Tair  ne  peuc  fe  rar^fier  h  rin- 
fini ;  d'od  il  fuit  que  la  regie  des  rar^fadions  ; 
en  rairoQ  inverie  des  poicls  cfomprimans/n'eft 
pas  plus  exa^e.  H  faudroit,  en  efFet ,  en  fup-^ 
pofanc  la  yixxii  de  cette  regie ,  qu'k  un  degr^ 
quelconque  de  rar^faftion  de  Fair ,  on  trouvat 
un  poids  correfpondant  qui  enip^chSt  cette 
rar^faflyon  d'etre  plus  grange*  Or,  loHque 
Fair  eft  rar^fi^  autant  qu'il  eft  poffible  ,  it 
n^eft  albrs  charg^  d  aucuxi  poids ,  &  il  occupe 
cependant  un  certain  efpace. 

( 5  7^ )  II  fuit  de-Ii  qu'on  ne  peut  pronoticef    Premfcie 
fur  les  loix  que  1  air  fuit  dans  fes  condenfa-  ceue  ch£otk» 
tions  &  dans  fes  rar^fai^ions ,  que  dans.  Us 
cas  oil  ces  efFets  n'ex;cedent  point  certaipes 
ipornes ,  &  gue  la  regie  ^tablie  par  Bo^lt 
&  par  Mafiotte ,  n'eft  jufte  que  lorfqullVagic .'  ; 

de  faire  fubir  ii  Tair  quclques  degr&  feq-  -''' 
lenient  de  condenfation  au-deli  de  celle  qii'ft 
cxerce  natureUetnent  fur  lui-tn^me ;  lorfqull 
s*agjit, j)ar exemple ,  de  le cohdenfer ,  comm6 
lis  le  fireataiin  tiers  en.fus ,'  bii  du'doiiblc  di 
fon  ^tat  naturel  de  condenfation. 

D  fuit  encore  de  Cf  que  nous  vinons  de    scc«nae 
dire  ,  nue  la  denfit^  de  ratmbfphere,  dui  en-  «^°^""^ 
veloppe  hotre  globe  ,   doit  neceflairement 
varlcr,  k  compter  depuis  la  fiirface  de  cc 


i^9f        .     Du  reffbn  de  Fair. 

globe  I  jufqu'aux  limites  qui  la  circonfcrivent ;. 
fnais  qu'on  se  peuc  indiquer  d  priori  hs  <le« 
grcs  dp  denfit^  des  difF^rentes  couches  d'air 
qu'on  p^ut  fuppofer  depuis  la  furface  de  la 
jerf&j  jufqu'aux  limites  de  ratmofphere. 

Cette  denfit^  varie  m^me  k  la  mSme  hau* 
teur,  prife  au-deflus  du  niveau  de  la  mer^^ 
fuivant  la  difference  des  climats,  ainfi  qu'oa 
peiit  en  juger  par  les  obfervations  de.M.  dc 
Jdaraldy  fur  les  experiences  de  M.  Scheuch^ 
|<rr  ( I ).  Nous  devons  done  nous  reftrcindrp 
implement  ^  croirq  que  la  denfit^  de  Tair, 
eft  d'aut^nc  plus  grande  y  routes  chofes  ^gales 
<l'ailleurs ,  que  ce  fluide  eft;  plus  proche  de 
|a  furface  de  notre  globe* 
«^      (577)  On  fomprime  encore  Tair,  en  lui 

4e^Q(  rak.  faiiant  occuper  un  moindre  elpace  que  celui 
'  ^ans  lequel  il  fe  trouve  naturellen;ent  etendu ; 
&  pQur  cet  effet ,  on  inje6;e  une  nouvellc 
/^uantite  d'air  dan$  cer  efpace.  Ceft  un  moyen 
jdpnt  pn,  a.fu  orofiter  d'une  rtaniere  tris-^ 
induftrieufe  ^cn-  Phyfique ,  pour  faire  poufler 
A  I'^r ,  &  ^veq  ?ffort ,  des  corps  folides  ou 

.3  .fluicjes,  qu'pn  oppofe  k  fon  expanfioh ,  apres 

^qu'o.n'  r%  cpndenfi*  par  ce  proc^de.  Nous  en 
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(?)  Mprajdjr  J  ;jjl4m,  dq  I'Acad*  Roj,  des  Sc.  an,  ^711, 
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citerons  deux  cxemples  qui  m^ritent  d'etre 
connus. 

(5 78 )  On  remplit  d*eau  jufqtfauK  deux  tiers    -^7^  fon! 

ou  aux  trois  quarts  de  fa  capacitd  un  grand  vaif-  "g*^^^^^* 

feaude  metal,  qu'on  nomme en Phyfiquc  foh- 

taine  de  compreffion ,  eu  egard  k  la  caufe  qui 

fait  jaillir  Feau  de  cet  inftrunient  ( T)efc.  &  uf. 

d'un  Cab.  de  Phyf.  t.  % ,  pi.  V^  fig.  3  ).  On 

ferme  Touverture  de  ce  vaifleau  avec  uri  tube 

pareillement  de  m^tal ,  qu'on  vifle  exademcnt 

defTus.  Ce  tube  defcend  jufqu*^  une  ligne  pr^s 

du  fond  de  la  fontaine,  &  porre  ext^rieure- 

ment  un  robinet  deftin^  k  puvrir  ou  fermer 

toute  communication  entre  Tint^rieur  du  vaiC- 

feau  &  Fair  de  fatmofphere.  Les  chofes  dtant 

dans  cet  ^tat ,  on  con9oit  que  ta  maffe  d'air 

renferm^e  au-dcflus  de  feau  vers  la  voure  de 

la  fontaine,  eft  alors  de  mdme  denfit^  que 

celui  de  Tatmofphere.  On  monte  une  pompe 

fur  la  bafe  du  robinet  dont  nous  venons  de 

parler ,  &  on  ouvre  ce  robinet.  Cela  feit , 

on  injede  de  nouvel  air  dans  Hnt^rieur  de 

la  fontaine.  Cbaque  cotonne  d'air  qu'on  y 

porte,  enffle  n^ceffairement  le  canal  du  tube , 

&c  s'introduit  dans  cette  fontaine  vers  le  bas 

de  la  made  d'eau ,'  k  i'endroit  oii  r^pond  Fou=^ 

yertuie  inf^rieure  du  tube ;  mais  cet  air  ^ 

Kiv  '' 


fp^cifiquemenc  tnoins  pefant  que  Teau,  s^&cn^ 
k  travers  la  mafle  d'eau ,  &  fe  porte  n&eC^ 
fairement  ^ans  Teipace  que  Tair  oceupe  vers 
la  partie  fup^rieure  du  vaifleau*  Cetre  made 
d*air  fe  trpuve  dpjnc  comprim^e  parrafHuencc 
de  la  nou velle  mafle  d'air  qui  y  aborde  ^  & 
elle  Fed  d'autant  plus ,  qu'on  iojede  une  plus 
grande  quantity  d*air  dans  la  fomaine.  Lorf- 
qu'on  a  comprim^  Tair  autantqu'on  le  defire  , 
on  ferme  le  robinet ,  &  on  enkve  la  pompe. 
L'air,  condenffi  dans  rint^rieur  de  la  foi>7 
taine  ,  fait  effort  pour  fe  metrre  au  large ; 
il  prefle  la  furface  de  Teau  qui  eft  au-deflbusf 
xnais  fon  effort  devient  inutile ,  taot  que  le 
robinet  demeure  ferm^.  Le  tout  refte  dans 
le  m£me  if  tat.  On  monte  alors  ^  vis,  k  la 
place  de  la  pompe  dcmt  on  vient  de  fairi^ 
ufage ,  un  petit  ajutage  de  m^tal ,  &  on  ouvre 
le  robineL  La  colonne  d'eau  inter(:ept6e  daos 
le  tube  ^  c^dant  alors  k  reffort  que  Tair  in-* 
t^rieur  fait  pour  fe  dilater ,  &  n  ayant  k 
vaincre  que  la  predion  de  Tair  ext^rieur, 
s'^Iance  dans  Tatmofphere  ,  /&  6'^leve 
k  une  hauteur  d'autant  plus  grande ,  que  Tair 
intiJrieur  a  ^t^  plus  condcnlif .  On  le  con- 
l^enfe  pour  Tordinaire  dans  cette  experience , 
au  point  que  Teau  jailUt  k  la  liauteur  de  30 
^  4Q  pieds. 


Mais  4  (iropoi^tiof)  q»e  ro^tf  s'^bsppe  4» 
la  fontaine  ^  &  que  ^ellequi  s'y  trpuv^  (CBcerc! 
renf^rm^  ,  y  occupe  inofns  d'efpace  ,  le 
reflbrtde  Tair  dimioue,  &  il  dimiDne  k  raUpn 
de  Fefpace  que  reap  lui  bbandopnf .  H  poqfle 
done  mojins  forcem^Dt  T^^  qui  ccwEkuie  k 
jaiUtr^  &  la  hauteur  dg  j^t  diiniAue  ^  prpr 
portjion.  Lorfque  I'eau  eQ  Mii^rement  ^yacuj^ 
de  ce  vaifleau^rair  s'en  ^chappe  brufquemeor  ^i 
^  on  f  niend  Qiie  ei|ie$e  de  filHenent  qii'il 
fait  i  rori%e  ^  Taf^Wl^, 

( 579 )  y^^  <m^t£i  de  la  mhmp  trn^   sxpirUnee. 
xiwe ,  ^  mv^  ^fi^i^ite  en  Uberc^  ,  jpoitiEb  yem" 
^^tement  wee  egbrt  on  foUde  qu'on  tapped 
^  ipn  ptKSige  ^  6{  produir  ue  eflTet  anflEi 
feofible »  qiue  ^eksi  que  produic  erdinaiife'* 
ment  rioflammajioa  de  la  poudre  k  caooo* 
Ceil  ee  qu'on  obferve  dans  qn  inftfMmf^t 
anciennemem  eopw  en  Piiyfiquefou^-le  oom 
de  <ianne  d  vmt ,  inais  plus>parti^ulJ4f^m?Qf 
connu  aStu^Uement  iibu$.celui  de  fufil  4  v^nt, 
&  dont  noKs  at^ons  dorni^  la  icpiQApudiQii 
dansi^otre  Ouvtag^'mkiwii  {JOefi:..  j&  ^  4'un     ^ 
Cab.  <fe  PAy/:  tpm.  si ,  flau.  J^  ^  figp  5 ). 

L^aiir.6tanr  vigour-eufeme^  C6Qid(9nff  4an$ 
la  crofl^  de  cet  inftruK^^t  ^  8t  pw  i^fi  pr o-^ 
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wnatis  de  d^crire ,  fi  on  rhonte  fur  certe  crofle 
Ic  canon  deTinftrument,  dans  lequel  on  place 
une*  balle,  d^  qu'on  l^che  le.  chien  ou  la 
detente  du  fufil ,  Fair  s'^chappant  brufquemenr 
par  Touverture  qu'on  lui  ofFre,  enfile  le  canon  , 
&  poufTe  devant  lui  la  balle  avec  une  force 
fufEfance  pour  qu'elle  atlle  percer  une  planche 
afTez  ^paiflb ,  plac^  k  la  diflance  de  20  &  30 
pas. 

Contme  tout  Tair  condenf^  dans  la  crofle  du 
fkfil  ne  s'^chappe  pas  danscette  premiere  expe- 
rience, on  peut  placer  fucceffivemenc  ptufieurs 
balles  dans  le  canon,  &  r^p^ter  plufieurs  fois 
de  fuite  la  niSme  experience.  Toutes  pes  balles 
font  ^galement  cha(Re$ ,  avec  cette  diiF^rence 
que  la  force  qu'elles  acquiercnt,va  eh  dimi- 
itiinuant,  ^  raifon  du  nombre  de  coups  qu'on 
fait  tirer  au  fufil ;  &  fi  les  dernieres  balles 
ne  frappent  que  foiblement  Tobftacle  ,  on 
remarque  aflez  conimun^nient  que  les  trois 
ou  les  quatre  premieres  le  frappent  avec  affez 
de  vigueur,  pour  s'enfoncer  de  ptufieurs  lignes 
dans  repaiffeur  de  la  planche.  Malgr^  cela  ; 
nous  ne  regardons  cetinftrunientque  comme 
un  inftrument  de  pure  curiofit^ ,  &  quelque 
excellent  que  foitun  fufil  k  vent,  il  ne  m^rite 
pas  la  pri6fibeiice  fw  le  fufil  k  poudre  le  plus 


r 


rdinaire^II  eft  fufceprible  de  fe  d^rangee 

«f<^ment;  &'la  peine  qu*il  exige  pour  ^tre  * 

inis  en  €tzt  de  produire  fon  efFet,*  ne  fe  troiive 

point  fuffifamtnent  compenf^e  par  le  riombre 

de  coups  qu'on  peut  lui'  fait^e  tirer ,  fans  6tre 

oblige  de  le  charger  de  nouveau.   '  '         ^ 

C<8o)  Tout  ce  que  rious  avons  fait  ob-  Application 

-;       '      .  •  /;•  «  rr         relatives  au 

ierver  jufqu  a  prefent ,  -concernant  le  reflort  icflbrc  a« 
de  Tair  ,  nous  prouve  qu'il  y  a  plufieurs 
moyens ,  applicables  aux  difF^rentes  circonf- 
tances,  &  tous  ^galement  propres  k  mettre 
fon  reflort  en  jeu ,  &  a  Tengager  k  ma- 
nifefter  plus  ou  moins  fenfiblement  cette 
"propri6t6.  ' 

Pour  peu  qu'on  r^flifchifle  fur  les  ph^no^ 

menes  que  nous  avons  fait  obferver  ,  oh 

'concevra  facilement  que  le  reflort  de  Tair 

doit  n^ceflairement  concourir  ^  la  produc-f 

tion  de  quantity  de  pWnomenes  dans  le  detail 

defquels  npus  ne  poijvons  nous^pertnettrc 

de  defcendre.  Nous  ferons  feulement  remar- 

quer  ici ,  que  c'eft  en  grande  partie  au  reflort 

de  ce  fluide  ,  qui  fe  dilate  par  la  chaleur  qu'il 

*  ^prouve  dans  le  poumon,  que  nous  fommes 

'rede vables  de  la  facrlit6  a vec  laquelle  le  fang 

circule  dans  ce  vifcere ,  ovi  il  te9oit  le  dernier 

degr^  de  perfedion  qui  lui  manque ,  pour 
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itre  propre  aux  effets  auxquels  i)  c^  deftfn^ 
Nous  ferons  encor^  rem^pqoer  qw  c'eft 
k  cettie  mimt  propri^6  de  rair ,  que  nquf 
devons  rapporter  le  pcu  d'|inpre0iop  que 
£iit  fur  nous  le  poi(}s  que  I'air  e^t^riepr  exercc 
continuellemeni;  fur  route  Thabicude  de  notr^ 
corps.  L'air ,  en  efiet,  compris  dans  nos  flui-» 
des ,  dans  les  cifliis  cellulaires  ^  dans  ta  peau  ^ 
4kc.  r^;^i|:  ^  contrebalance  Te^ort  4e  raip 
ext^rieur;  car  ileft  d^montr^,  par  exp^^tence^ 
qu'une  petire  mafle  d'air  quelconquepeutc;anr 
trebaIa^cer  3^par  fan  reiTprt ,  la  prd}ion  4*f)ne 
colonne  d'air  de  mSme  baCe  ,&  de  tpure  la 
hauteur  de  Tatmofphere.  C'efl:  pour  cette 
raifon  que  la  cofvette  d'un  b^qmetre  ^ranc 
renfet^^efoi^  un  r^cipient^fi^que  rquvrertutp 
de  ce  dernier  i^cant  aflfez  exade^^nt  fermiSe  ^ 
.p6ur  n'avQir  aucune  aHnmunicatibn  a7^c  V^ 
ext^rieur ,  on  voir  le  mercure  demeurer  fu^^ 
pendu  k  la  mSnve  hauteur  43ps  le  tube  dp 
baroqietre  ,  que  fi  fa  .cuvette  fe  trouv^c 
expoT^e  k  Fair  libre,  k  toqte  laprellioii  de 
Tarmofphere. 

U  n'efl: done  pas  furprenant  qv^t  Tair  connpns 
dansles  difF^rentes  parties  denotre  corps,  con- 
trebalance, parfon  reirort,;Iapijeflion  que  Fair 
ext^rieur  d^|ok  hjd>itt|ellenient  &  k  chaque 


•  - 
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mUtixA  contre  la  furface  de  docre  corps ;  & 
fi  on  veut  fupp\icer  toute  T^nergie  de  cetce 
predion,  le  tube  de  Toricelly  nous  fournit 
tin  moyen  diiffi  (imple  ^^e  &cile  pour  tS- 
foudre  ce  probl^e. 

:  (^81)  En  rdfldchiflant ,  en  cflfet,  fur  li  vtt&mtjpM 
hauteur  k  laqileUe  la  cdonne  de  mercure  habitucUe- 
jdemeure  fuipendue  dans  cis  tube ,  &  en  con-  u^ut&^ll 
iidi6raot  que  cette  fufpenfion  depend  de  la  nSLJl 
preffipn  d'uoe  colonne  d'air  de  mimt  bafe 
4ue  la  colonne  de  mercure,  &xle  toute  la 
-hauteur  tie  Tatmofphere ,  01?  cdn^bit  que  la 
4X>1onne  de  mercure  6tant  en  iquiiibre  aytc 
iar  colonne  d'air  correfpondante ,  ie  poid;  de 
4a  colonne  de  mercure  indique  toute  I'^nergfe 
liq  la  predion  d'une  colonne  djair  de  i!ndme 
baie  &  de  toute  la  hauteur  de  ratmofphere. 
Suppofons  que  la  colontie  de  niercure  Ibit 
fofpendue  k  la  hauteur  de  28  pouces ,  terme 
moyen;  Qr ,  la  pe£ainteur  i^dcifique  du  mer^ 
cure ,  compaii£e  k  crile  de  I'eau ,  eft  dans 
le  rapport  jde  13  f  k  i.  Suppitfons  >  pour 
plus  grande  commodity  du  caltul ,  que  ce 
fapport  foit  comme  celui  de  14  ii  i.  Cela 
-fofi ,  une  colonne  de  mercure  de  x$  "pouces 
ide  hauteur  ^i^audra  dotic ,  &fera  en  '^qui- 
Jibr«  avec  tfne  colonne  d'eau  de  39a  fioucesy 


'158  Dti  rejfonde  Vdir: 

Ou  de  32  pieds  &  f  \  fuppofons  32  pieds2 
Cette  donn^e  i^tanc  connue,  void  comment 
en  proc^dera. 

Toutelafurface  du  corps  de  rhomme  ^tant 

continuellement  preflee  par  Tair  qui  renve* 

loppe  felon  route  fon^tendue  ,  cette  preffioa 

^quivaudra  k.  celle  d'une  calpnne  d'eau  de 

32  pieds  d'd^vation  ,  &.dont  la  bafe  fera 

egale  k  la  furface  du  corps  de  I'homme.  Mais 

un  homtne  de  moyenne  taille,  de  5. pieds, 

pr^fente  ,  toute .  Evaluation  feite  ,  14.  pieds 

^uarfr^s  4e  furface . :  il  fupporte  done  hsQ^i- 

tuellement,  de  la  part  de  I'air  qui  le  preflcji 

. Wquivalenr  jde  la  preffion  d*une  colonned'eu 

de. 3 2  pieds  de  hauteur. ,  &  de  14  pieds  quar* 

:ris  de  bafe  ,  dont  on  trouvera  le  poids  par 

.le  calcul  fuivant.    * 

•.   Un  pied  cubique  d'eau  commune  pefe  70 

;livres.  Une  colonne  d'eau  d'un  pied  quarr^ 

de  bafe ,  &  de  32  pieds  de  hauteur,  pefe  4odc 

.  trente-depx  fois  70  livres ,  bu  2:240  livres.  Par 

xonfequent,  quatorze  colonnes  femblablds 

pefcront  enfemble  quatorze  fois  2240  livres^, 

:  ou  3 1  ^60  livresl  Doncun  homme  de  moyenne 

taiile  fupporte ,  de  la  part  de  Tairqui  s'appuie 

fur  Ja  furface"  de.  foa  cdrps ,  lorfque  la  pre£- 

^fiofi  de.ce  fluide.eit.ii  fon  toroie  jnaoyeo^^ 


Du-nffbrt  de  Fair.  i^^ 

Vn  poids  de  3x3^0  litres;  predion  qui  iiriti 
^-proportion  que  la  pefanteur  fp^cifique  do 
Tair  varie,  &  qu'il  fe  crouve  plus  ou  moins 
^lev^  dans  le  barometre,  c'eft-i-dire,  que  la 
colonne  de  mercure  fe  trouve  fufpendue  au- 
deJGTus  ou  au-deffous  de  2S  pouces ,  hauteur 
fur  laquelle  nous  avons  ^tabii  le  calcul  pr6« 
cedent.  .         . 

Le  m^me  raifonnement  conduit  ^gale« 
tnent  a  determiner  Tenergie  de  la  predion 
que  ratmofphere  d^ploie;  fur  toute  T^tendu^ 
jde  la  furface  de  notre  globe.     . 

Confid^rons ,  pour  ce}a ,  que  le  rayon  de    PtdBon  fii 
la  terre  ^tant  commun^ment  lvalue  k  1500  uftitfocTS^ 
lieues ,  fon  diametre  eft  de  3000  lieues.  Or ,  "•"*  *^^ 
en   comptant  25jdo   toifes  par  lieues  ,   ce 
diaxtietre  fera  de  7500600  toifes,   ou  de 
45  ,  000 ,  000  pieds.  La  circonf^rence  da 
.globe. fera  done  k  peu  pr^,  en  prenant  le 
xapport  de  7  k  ^^^de  141428571  pieds,  & 
confdquemment  fa  ij^rface ,  qui  eft  ^gale  au 
produit  de  fon  diametre,  par  la  circonf^rence 
d'un  de  fes  grands. cercle^ ,  fera  de  fi,  564, 
285,695,  000 ,  000  pjieds  quarr&. 

Cela  pof(^^  d'aj)r^  revaluation  pr^cedente , 
la  preffion  de  1-air ,  fur  Tetendue  d'un  pied  en 
^uai:r6 ,  ^quiy^ut  .k  un  poids  de  2240  Uvres. 
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•9i»  Hes  effets  Upendans  dt  la  pefanteur 

Done  en  multipUant  te  nombrd  pr^c^dahl^ 
]Kir  %%^o ,  on  aura  pour  produit  i4,^$5,999# 
J9  5 6 5800,000, Qoo  livres  ,  qui  exprimera  tout 
le  poids  de  tatmofphere  fur  T^endue  de  la 
furface  de  notre  globe. 

Ce  calcul  tii^  ^  la  y^rit6  ,  de  beaucoup 
fup^rieur  k  celui  de  Jacques  Bernoulli ,  qui 
n'^value  cette  predion  qu*^  un  poids  de 
<,687,36o,ooo,ooOiOOo,odo  li¥r6s.  M&is  nous 
dvohs  cm  devoir  pri^ferer  nos  dohn^s  ^ 
ceUi^s  doat  cfe  c^Iebre  Math^maticien  s'eft 
fervi;  &  c'eftla  feule  caufe  de  la  diff^rencfc 
^tii&  troo^e  emce  notre  r^fukat  &  k  fien. 

.No  MB  RE     t&OISlEME. 

i>f ^  e^er5  deptndans  de  la  pefanteur^  &  du 

T^Jfort  de  Vair. 

(  ^ti )  Xa  coniioidrancd  (ie  la  pefanteur  & 
db  rdibrt  de  Fair ,  a  dbhn^  nai(!ance  k  quatf-* 
rit^  de  tnachtni^s  plus  ou  moins  int^reffantes 
pit  letrf  trtlftti,  tm  par  \tut  dgr^meht.  Nous 
ten  indiquerbnls  qaelc^ues-tines ;  elles  fuffiront 
pour  nous  mettre  k  pttrtfe  d*if tendre  davan- 
rage  ccs  fortes  d'applicatitrtiis; ,  &  nous  infifte- 
rohs  partictiHdrement  fur  cellfes  qui  peuVent 
devenir  ithpoi-tantes  aa  bien  commun  de  la 
fociet^,  (583) 


A  , 

\ 
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Sf  3u  rtJPdrt  it  Vaih  iSi  \ 

(^83)  L'inftrument  qu'on  connoit  afle«    u  ponif# 

gin^ralement  fous  le    nom  de  pompe  des  ^  ^** 

Cellicrs  ,  deflin^  k  puifer  du  vm  dans  un 

(onneau  ,  ou  dans  tout  autre  vaifleau ,  fans 

IFOubler  la  liqueur  ,  efl  on  ne  peut  plus  in- 

g^nicufement  imaging ,  &  produit  fon  efFet 

en  vertu  de  la  pefanteur  dc  rair.  Get  inftru*- 

ment  eft  un  petit  vaiffeau  creux  ,  commund*- 

ment  de  m^tal ,  mais  qu'on  peut  faire  en 

verre ,  pour  voir  plu$  commodi^ment  fon 

cffet ,  ainfi  que  nous  Tavons  obferv6  (  Dejb. 

&  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  t.  z  ,  plan.  VI  > 

fiS*  ^  ).  Ce  vaiffeau  fe  trouve  difpof^  entre 

deux  rubei  qui  s'ouvrent  dedans ;  Fun  trfes* 

court,  &  I'autre  beaucoup  plus  long.  On  le 

plonge ,  par  le  premier  de  ces  deux  tubes  ^ 

dans  la  liqueur  qu'on  veut  puifer  ,    ayant 

foin  toutefois  de  laiffer  ouverte  TextrSmit^ 

du  plus  long  tube,  qu^on  tient  a  la  main. 

La  liqueur  s'61eve  par  le  pept  tub? ,  dans  le 

vaiffeau  y  &  elle  s'y  deve  par  le  m^me  me- 

chanifme,  qu'elle  s'^Ieve  dans  un  tube  com- 

muniquant,  &  Tair,  dont  ce  yaifleau  eft  na- 

turellement  rempli ,  s'^chappe  par  Touverture 

fup^rieure. 

Veut-on  maintenant  tranfporter  ce  vaif- 
feau ,  fans  que  la  liqueur  dont  il  vient  de  fe 
.  Tomt  IIL  li 
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iSii  Des  effets  diptnians  de  la  pefanteur 

Templir  s'^coule  I  Hied  de  plus  (imple.  II  ne 
«'agit  que  de  fermer ,  avec  le  pouce ,  I'ou- 
ireriure  da  tube  fop^ieur.  La  colomie  d^air , 
qui  r^^pohd  ii  I'x^rifice  de  celui  qui  eft  en  has  , 
^  par  lequ^I  la  liqueur  pourrotc  s^^couler  , 
Yiiiile  plus  que  fuffiramment  k  cet  e^t.  On 
fait,  efFedivementy  que  la  predion  de  Tair  fe 
4(iploie  ^galemenc  en  routes  fortes  de  fens  , 
&  qu'une  cplonne  d'air  donn^e  peut  ,  en 
'Vertu  de  fa  preffion,  faire  6quilibre  it  une 
ibmblable  colonne  d'eau  d'environ  31  pieds 
^ie  hauteur.  L'air  qui  r^pond  ^  forifke  du 
tube  qui  refte  ouv<ert  ,  s'oppofe  done  ators 
^efikacemenc  4  T^ooutement  de  la  liqueur. 
Mais  veut-on  que  cette  liqueur  s'^coute ,  & 
la  recevoir  dans  un  vaifleau  ?  Le  moyen  eft 
igalement  facile.  II  ne  s'agit  que  de  d^bou- 
clter  Tou^rture  fup^rieure.  L'air  p^n^tre  par 
c&ue^  (Niverture ,  &  contrebalance  la  prefllon 
que  ce  mlcne  iluide  exerce  k  rorifice  du 
bas  ,  &  la  liqueur  coule ,  par  (on  •  propre 
poids,  dans  le  vaifTeau  qu'on  lui  preiente.  On 
^ut  mtoie  fufpendre  k  volont^ ,  &  faire 
couter  de  m^m$  cette  liqueur.  11  ne  s'agic 
que  de  boucher  &  de  d^boucher  alternative- 
fnem  Ifouvertiire  du  tube  fup^rieun  C'eft 
m^me  un  moyen  tc^^Qmpfe  donr  on  s!^ 


&  du  teffbrt  dt  Vait  t€^ 

ftrvi  pour  confiruire  uft  arrofoir  pcfc6  pat 
le  fend ,  facile  k  remplir  &  k  tranfporter , 
plein  d'eaU)  par-tout  oil  Ton  ireut  en  faire 
ufage. 

Imagihez  un  vaiffeau  de  m^tal ,  dont  le  Ar»flirf 
fodd  eft  cribl6  d'une  multitude  de  petits  ^^ 
rrous  ^  d'une  ligne  ou  environ  de  dtametre  ^ 
&  'dont  la  partie  fupdrieure  fe  termine  en 
forme  d&  voute ,  furmoiit^e  d'un  petit  canal 
oovert ,  fait  pour  ^tablir  une  communication 
entre  la  capacity  du  vaifleau  &  I'air  exterieur. 
f  Defc. & uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.t.  x,pl  Vl, 
j^g.  %  >.  On  congoit » d^apr^  ce  que  nous 
vcnons  de  dire  far  la  pompe  des  Celliers  , 
que  fi  on  plonge  cet  arrofoir  dans  une  mafie 
d^rau »  ce  liqurde ,  p6n^rant  par  les  ouver^ 
tures  fattes  k  fon  fond ,  s'^Ievera  dans  ce 
yai{!eau ,  &  le  remplira  jufqu'au  niveau  de  \z 
vMSSt  d'leau  dans  laquelle  il  fera  plong^.  On 
tongoit  pareillement ,  qu^en  fermant,  aved 
le  pouce  ,  Torifice  du  tube ,  qui  excede  k 
voute  de  l^inftrument ,  Feau  renferm^e  dans 
le  vaiffeau ,  y  f^ourheta  |ufqu*k  ce  qii'ayant 
d^bouch^  cette  ouverture ,  elle  s'^coute  pat 
celles  dont  le  fbnd  eft  cribM. 

( ;  S4 )  Ceft  fur  le  m^e  principe  que  font 
conftruits  une  multitu(fe  d'inflrumens  dont 


i6^  Des  efets  dependans  de  la  pefanteiir 

nous  ♦  feifons  I^abituellement  ufage.  Certaines 
lampes  fort  k  la  mode  anciennemenc  dans 
les  cabinets  des  Savans  ^  mais  rel^gu6es  ac- 
tuellement  dans  les   laboratoires  des  Chy- 
»    xnides ,  pour  y  ^chauffer  de  petits  fiourneaux , 
'*  *' '  \     nc  confcrvent  Thuile  dont  leur  refervoir  efl 
reinpli .,  que  par  la  preflion  de  I'air  qui  fc 
ddveloppe  jfur  la  petite  portion  d'huile  qui 
s'eft  ^coulee  dans  la  cuvette.  Certains  abreu- 
Yoirs  pour  le^ife^ux,  ou  pour  d'autres  am- 
mauK  de  cette  efpece  ,   font   pareiOement 
niufiis  d'un  r^fervpir  d'eau  ,  dont  Torifice , 
]3^nverJ[e.de.hauc  enbas,  ne  laiile  cependant 
pas  coder  Teau ,  tant  qu'il  demeure  pIong6 
dans  une. petite  made  d'eau  renferm^e  dans 
la  cuvette  tjui  eft  au-defTous ;  mais  des  que 
cette  eau  fe  trouve  ^puif&  par  quelque  moyen 
que  ce  .foit ,  Torifice  ,du  refervoir  demeure 
k  d^couvert ,  &  livre  paffage  h  I'air  :  quel- 
ques  bulks  de  ce-  fluide  s'^Ievent  k  traver§ 
Tcau  du.  refervoir  ,  &:  Teau  s'en^coule  juf- 
qu'k  ce  que  rorifice  de  ce  refervoir,  6tant 
Xioy6  d^  nouveau  ,   la  preiEqn.  de  Tair  re- 
^ienne  Feau,  &  s'oppofe  a  fon  ^coulement. 

(  585 )  Veut*on  voir  Knduftrie  avec  la- 
ijuelle  on  a  fu  profiter  du  mdme  principe  , 
four  cpnftruire  qudques  machines  de  puc 
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&  du  refhrtde'l'atn^-      1^ 

agr^cnt ,  mais  ddnt  •  fc  PhyC^ierr  dd^A^bbtf- 
noitre  la conftfuftian,  aln  de  fe  reiRife  r^itoh 
<fcs  effets  qu'clles '  produSebt ,  &  -  que  le  ^iJl- 
gaiire  fe  contcnte  tfadmiter  ?  Vtritorinalr 
mdgique^  &  la  fdntuine  intermittehte  ,  pitfs 
connue  encore  fous  le  nom  de  fonidihe  3e 
commandement  ^  fufRfent  ^our  fatisfaife  fe 
curiofitd  i  cet  egard ,  &  pour  le  mettrel'k 
pbrree  de  corinoitre  la  conftru^ion^de  totir 

■  r  •  - 

autre  tnftrument  du  m^me"genre.i  "^    '  *— ' 

L'ehtonnoir  magiqueeftconipofiS'^dte'^Jetfe    rentomioit 
etttonnoirs  rifunis,  &'entre  lefqlie!^  if  jffeffle  ^^^^'^^' 
\m  efpace  vuide  ,  (ufEfamnient  gtarfd' pour 
contemr  un  verre  d'cau ,  ou^ennroft:  S6iid&      , 
par  leurs  boSrds ,  orf  laffle  tin  petit  irou'ouvert 
•fur  \m  des  points  du  bord  ceafmrnutr'a-  ces 
'  d^ijx  ^entorinoif s ,  &  c'eff  par  fee- tmu  v  niiJ- 
nage  commuri^menr  ^ers  I'anfb  d^^iAni- 
•  ment'  ^  que  Tair  ext^rietit'  p^rietre'.d'abs  fe 
'  cavi#  -interm^diaife  '  dont  tiohs  f  e^oftis^'tfe 
'  paikr,  Parefllemerit'  f 6unis  &  foutfSs- 'vtri' lie  ^ 

-bas  j  ce^  deux  entonnoirs  ont .  un6 '^qiieite 
eommune,  i  forigifld^de  laqtielle  <yn' pfatfqy  e 
^jgaleraent  urt  troii  qufs^oiitre^dans-Vefpace 
quails  laiflent  entre  eux^  C  -^fe/c.  &  uf.'d'ihi 
Cab.  dePhyf.t.  % ^pkiri.-VI ,fig.  'slf.  Gettc 
conftrudian  connue/btt'-con^oit-  que  fi.thtk 

Luj. 
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J^^  Des  effets  aptndans  di  la  pffanteuf 

i>oacfae  ^  ayec  le  doigt  ^  rouverture  qui  t^t-r 

.mine  la  queue  de  lltiftnjment  ^  &  qu'on  le 

jremplille  .d'eau^  ou  de  toute  autre  liqueur^ 

une  {>ortion  de  ce  liqijide  palTeca  par  Tou- 

irerture  ;£iite  k  rorigine  de  la  queue ,  &  £b 

j>ortera  dans,  TeJ^pace  interm^diaire ,  qui  ^it 

ici  Toffice  d^  vaifleau  communiquanc ,  tandis 

que  Tair  conapris  dans  cet  efpace  s'6chappera 

jpar  le  trou  que  nous  avons  fait  obferver  fur 

un  des  points  du  bard  commun  des  deux 

^ntonnoirs.  CeU  iadt,  fi  on  bouche,  avec  le 

do^t  y  ce  dernier  trou ,  &  qu'on  d^bcmche 

la  queue  de  rinfirument ,  la  liqueur  compriie 

^dans  4'entonnoir  int^rieur  ,  s'icmsletfL  natu* 

,rellement  par  la  queue ,  taadis  que  cd^e  qdi 

^ra  renferai^e  dans  la  cavit^  interiv^diaire ,. 

.y  demeurer^  fufpendue,  par  la  preiSop  de  la 

colonne  d!air,  qui  fe  pr^ientera  k  Torifice  £ut 

4  i'^^gine  de  la  queue  ^  &  par  lequel  |elle 

tend  k  s'^cpulen  Les  chofes  d^meureroQt 

j^onc  d^ns  cet  itat ,  tant  qu'on  tieQ4ra  ferni^ 

.le  trou  tup^ieur  ;  mais  fi  on  yi^^  k  di- 

boucher  ce  dernier,  une  colonne  d^ir:'p4n4- 

:  trera^de  haut  en  bas  ^  dans.Ja  cay^^  inter- 

m6d wre. ;  clle  contrebalancera  i^effort  de 

celle  .qui  s'oppofDit  k  r^coutemepf ,  <}e  la 

liqaei^i  &  cettedeFniere,  aibaadonn^e  a  fa 


&  da  reffbn  d^'fc^  fSjt 

gravic^  iiatureUe  »  ^oiilehi  par  la  queue  dd 
rinljbfuiiieflc.  On  coi!if.mt»  p«  ce  fimpte  cx-> 
pof(§ ,  tout  Id  parti  qu'on  peat  tirer  d'un  inf^ 
trumept  ^  c^te  efpece  ,  pchif  en  hnpo&il 
ft  cetac  qui  9e  .(bot  point  inftruits.  des  prin^ 
cipes  de.  la  Phyfique  ^  &  qui  nc  cbnnoif&ntl 
point  la'  coQ^ruSion  4e  cetee  machine^ 

La  forttam  miermnHMt  prbduit  fon  cfFci  i„^„^°^^ 
par  le  labkmt  xndfchairifmc.  &s  6cbtilemens  ^^^ce. 
ne  font  intermittens  que  par  la  preffitHi  al^ 
ternative  de  Tair.  On  fait  qu'elle  eft  com<« 
pof<6e  d'un  r^fervoir  rempli  d'eau ,  &  dat^ 
iequel  S'j^fe  un  tube  deftin6  k  porter  Tain 
Ce  tube  y  ^hancr^  vets  le  bas  ^  simplante 
dians  un  autre  tube  failiant  au  centre  d'un 
grand  baifin ,  &  ce  dernier  eft  ouven  Iati6) 
ralement  vers  le  bas  :  cette  ouverture  dni 
correfpondre  i  T^chancrure  du  tube  pr^^ 
cedent.  Le  baffin  doit  ^tre  perc^  k  fon  cencrq 
d'un  petie  trou:,  {Mtf  lequet  Teau  qui  tomb^ 
dans  le  baiffio ;  puiflfe  s'^coukir*  Le  r^fervotir 
de  la fomaitoe Hche  l-eau  qiD'ii  cootient ;  pai 
de  petits  ^uC9ge$^:  adapi^s  virs  fa  partie  in^* 
fifrieure ,  &  la  fommerdes  ou^^rcures  de  tous 
les  ajutages  pris  enfembie,  doit  ^tre  plu^ 
grande  que  le  trou  pr atiqu6  dans  le  bailin; 
( pcfc.&  uf.  d\un  Cab.  dcFhyf  t.  x  ,pl.  FI; 
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t  tf 8  Des  efftis  ^penSans  de  ta  pefanteur 

fig.  4  )•  On  con9oit  facilement ,  d'iprfes  cct 
expofiJ  ,  que  cette  fontaine  &ant  rcmplie 
d'eau ,  die  commence  par  coaler ,  puifque 
F^chancrure  faite  au  bas  du  tube  ^  qui  ^tablit 
une  communication  entre  le  r^fervcwr  & 
fair  cxt^rieur ,  eft  alors,  k  d^couvert ,  &  que 
I'air  pafle  libremenc  dans  le  r^fervoir.  Mais 
torfqu'il  s'eft  ^coul^  fuffifamment  d'eau  pour 
noyer  cetie  ^chancrjure  ,  Tair  exterieur  ne 
pourant  plus  pen^trcr  dans  le  rtfervoir ,  les 
coionnes  d^air,  qui  fe  pr^fentent  i' l*orifice 
des  ajutages  ,  s'oppofent  k  la  continuity  de 
cct^coulement,  &  le  jeu  de  la  fontaine  eft 
interrompu.  Pendant  ce  temps,  Toau  qui  eft 
tomb^e  dans  le  baflin  ,  &  qui  sy  eft  ^levfe 
au  point  de  noyer  &  d'obftruer  T^chancrUre  ^^ 
continue  a  s'^coukr  par  le  trou  pi^tiqu^  au 
centre  de  ce  baflin:  elle  baifle  de  plus  en 
plus  dansle  baflin^  &  r^chancruredu  tube 
<p  d^bouche  :^  Tair  exterieur  ,s*riifinue  alors  , 
&  monte  dans  le  r^ferVoir:  il  y  contrebalance 
la  refiftance  des  coionnes  d'air  qui  r^pondenc 
aux  ajutages  :  T^coulement  de  la  fontaine 
recommence ,  &  il  continue  jufqu^k  ce  qu'il 
fe  foit  6coul6  aflez  d'eau  pour  obftruer  de 
nouveau  Techancrure  du  tube.  Ces  alterna- 
tiyes  ont  lieu  ,  &  fe  repetent  tant  que  le  re- 
fervoir  peut  foumir* 
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ISf  da  rejjbrt  de  tair.  16^ 

lorfque  ce  refervoir  eft  en  verre,  on  voit  ... . 

facilement  le  m^cfaanifme  de  cette  operation. 
L'air  qiri  p^netre  par  T^chancrure  da  tube , 
&  qui  s'^Ieve  dans  le  f ^fervoir ,  enlcve  aveC 
lui  quelques  molddules  d'eau  qu'il  rencontre 
dans  le  bailin ,  &  On  voit  ces  molecules  en- 
trer  dans  le  refervoir,  &  fe  rdpandre  fur  la 
furface  de  Teau  qui  y  eft  renfermfe.  Celui 
qui  fait  cette  experience,  s'apperfoit  encore 
plus  promptement  du  moment  oh  la  fon- 
taine  doit  couler ;  Idrfque  (on  dcoulement  ell 
interrompu.  K vbit,  k  ce  moment,  de  petits 
fillons  que  fair  trace  fur  la  furface  de  Teau  *  * 
du  baffin ,  v6rs  r^chancrure  oil  il  tttdi  k  fe 
porter,  &  it  peut,  par  ce  moyen ,  anrioncer 
Tecoulemeht  "de  Fcati  "  un  moment  avant 
qu'il  fe  fafle  retnaf quer.  if  Voit  i^galement  ^ 
lorfque  la  foritaine  coiile ,  fe  moment  oti  Vi^ 
cliancrure  doit  ^tre  bouch^e  par  r^ldvation 
de  Feau  dans  le  barflln  ,  &  il  pfeut  pareille^ 
iTient  annoncer  le 'moment  oii  Tdcoulement 
doit  ^tre  fufpendu.  II  pbut  donc^.en  pro- 
fitam  de  res  fi^naux^ ,  ordonner  kh  fbiitainc 
de  couler,  6u  de  s*arr^ter;  &  c'eft  de-li  que 
cette  fontaine  eft  connue  fous  le  nom  de  , 
Jbntaine  de  commaniement. 
'   Cette  cfpece  tie  fontaine  nous  donne  oc-  obfcrvatiiHi 

^  fur  Us  f«iH 
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itket  intir.  cafion  de  parler  de  certaines  fontaines  naia^ 
relies  qu'on  connoit  fous  le  nom  de  fbncaiQes 
intermittantes ,  parcequ'elles  coulent  exi  cer^ 
tains  temps ',  &  qu'elles  tariflfent  en  d'autres. 
Get  efFet  peut  d^pendre  de  plufieurs  caufes 
qui  ne  font  point  difficiles  k  faifir ,  lorfqu'on 
s'alTure  de  la  pofition  des  endroics  ,  oil  elles 
font  plac^es  ^  &  de  la  difpofition  des  tuyauz 
par  lefquels  elles  coulent. 

Pour  en  donner  une  l^gere  id^e ,  &  pour 
mcttre  en  mSrne  temps  le  Phyficien  fur  la 
voie  d'expliquer  ces  fortes  de  ph^nomenes; 

ti%,ig. ).  nous  fuppoferons  un  grand  hallki  X  ( pi.  x^ 
fig-  3- )  I  ^i  ^^  remplit  d'eau  par  des*  ca*- 
naux  ou  par  des  crevafles  extdrieures,  telles 
que  A.  &  B ,  &  vers  la  partie  infi^rieure 
duquel  s'ouvre  un  canal  tortueux  EF ,  done 
ia  capacijtd  foit  plus  grande  que  celles  des 
tuyaux  ou  des  crevafles  A  &•  B  pris  en^ 
femble.  1\  eft  naturel  de  penfer  ,  l^  qu'it 
peut  fe  &ire  qu'il  y  ait  une  certaine  quan^ 
tit^  d'eau  dans  ce  baflin  ,  fans]  qu'elle  cou^ 
par  ToriEce  F,  puifque  le.  canal  EF^tant 
tortueux ,  I'eau  nc  peut  parvenir  en  F,  qu'ell^ 
pe  foit  6levee  daps  le  baflin.  jufqu'k  la  parr 
tie  fupdrieure  R  de  ce  tuyau ,  &  conf6- 
queniraent  que  fa  furface  ^nc  fc  trouve  dfins 
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le  plan  C  D.  a"".  £n  fiip^danc  que  k  hauteur 
de  Teau ,  dans  le  r^Tervoir » excede  la  hauceiir 
.CD^  &  que  les  canAUx  A ,  jB  continu^ni  de 
fournir  I'eau  au  baffin ,  on  a>n(<iic  Hfhtmjxt 
^ue  cetce  eau  coukra  par  le  ^nal  £ F.  Mais  V  ■'^  ^ 
comme  la  cdpsLciti  de  ce  capal  eft  fuppofh 
exc^der  la  capacity  des  fuyaux  qut  ^a  foiit- 
«i(&nt^  U  eft  conftant  ^'au  txHic  d'ufi  ceri- 
tain  tacnps ,  Teau  fe  trouvert  ^u-deflbus  da 
plan  C  O.  Xi'air^p^fiant  aloirs  par  le  canal  £F , 
acherera  de^lfi  vui^^r^  &  V^^tik  >c${rera  4p 
couler^  jufqtfii  \cft  tijie  les  canaux  A ,  JB  en 
aieojC:fQiifni  ufie'^qapiiti^  fuififame  poor  tac» 
'^itej:  ds  m>\fftm  tl^'ic^ement 

<qii'dQi:ienDe  eii 'Pb)j|kitte ,  ne  prpduisr,  igalfi-  *  "^"^""^ 
meQ}:  fon  «I^C  que  par  la  preflioD  ife.  Fair 
qui  s'^b^pe  dii  f ^fervQir  infi^eur  ^ .  &  :fe 
pof  ce  dans  c^lni  du.  baut  ^  od  il  jpirefle  k  laaflb 
d'eau  qui  sV  WDft^e  iieitfermiJe*  jPowr .  bcto 
entendre  le  rui^chi^nifeie  de  cett£.  op^iratioh;, 
il  ^u(  j6tre  bien  iiUlrpit  de  la  canftmfitidn 
deceffe  machine,  que  tiDus.avons  cCKpbfife:, 
^yec  €09t  le  detail  net:eilatre.  datist  iiotne  01^ 
vr2^  i<iti€ul4  :  (  D^.  &  Uf.  d'un  £ab.  de 
Shyf.t.  d^phn,  VJ,  Jig.  5  ).  >  r. :  ..-\ 
^    { 5«4 )  ^^  Jy^hm  fjpw  d'un  mfage  affia:  De,  f^phom* 
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important,  pour  mdiiter'iJ'^re  bien  contiu^; 
II 7  en  a  de  deux  efpeces^  de  fimples  &  6t 
doubles,  &  on  peuc  les  modifier  de  difF6- 
rentes  manieres.      '  t 
t«  fyphoa      i^  fyphbn  fimple  eft  un  tube  commun6- 
ment  de  m^tal ,  affez  fr^quemraent  dc  verre. 
II  eft  courb^  en.  ft>rme  dWc  ^  de  maniere 
^u'il  f>ri5fente  deux  twanchcss ,  aflez  fouvent 
pardtleles^  I'une  plus  longile  que  i'autre  ;  & 
c*eft  la  condition  eftentielle  a  I'effet  que  dok 
produire  cet  irtftrument.  ( •  Z>f/<r.  &^  ^//T  ^ilh 
.  Cab,  4c  Phyf.  t.  z ,  ptnn:VI ,  jig.  e ).  On 
^longe  la  plus  courtfe  branfehe  dans  uhe  li- 
queur qu'on  fe  propofe  de  ^  trariftrafer :  cettc 
liqueur  s'j^  deve ,  coQim&da^s  un  tube'com- 
muBiquant ,  Qu  niveau  de.celle  qui  fe  trouve 
contenuedans  le  vaifleaa  qui  fait  l-dfiice  de 
rdfervoir ,  &  les  chofes  rfeftent  dans  cet  6tat. 
^    Si  ba  vient  alors  «l  rar^j&er  Tair  renferm^ 
rdans  route  la  longueur  <h3  fyphon  i  depuis  I^ 
niveau  dela  cotonne  de  liqueur  qui'  s*y  eft 
.^lev^e,  ce  qu*on  peut  ex^cuter  de  diff^rentes 
.manieres,  mais  communi^ment  en  afpirant  C6t 
air  par  TextrSmit^  de  la  lot^ue  brafiche  du 
fyphon  ;  I'air  cxt^rieur  qui  s'appuie  fur  Fa 
furface  de  la  liqueur  .renfe/ltie^  dani  le  r6- 
feryoir ,  derenant  pr^ond^rant ,  oblige  la 
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Golonne  de  liqueur  ^lev^e  dans  la  .petite 
branche  du  fyphon  ,  k  monter  dans  cette 
branche  ;  k  pafler  par  -  defius  la  crofle  de 
rinftrument ;  k  fe  pr^cipiter  felon  la  longueur 
de  la  longue  branche ,  &  k  s'^vacuer  dans 
un  vaifTeau  qu'on  lui  pr^fente.  Get  efFet  con- 
tinue ,  &  la  liqueur  s'^coule ,  tant  que  la 
petite  branche  du  fyphon  fe  trouve  plong^e 
dans  la  liqueur. 

(.587)  II  fe  pjr^fente  ici  une  difficult^,  ^^A 
mais  facile  i  r^foudre.  On  demande ,  com-  ^^^^''^^ 
ment  fe  fait- jl. que  la  preffion  de  Fair  qui 
s'appuie  fur  la  furface  de  la  Uqueur  du  r^- 
'  fervoir ,  puifle  determiner  Teau  k  coder  pai; 
a   longue  branche  du   fyphon ,  puifque  I4 
colonner  d'air  qui  r^agit  ^  Textr^mit^  de  cette 
branche,  ^tant  plus  longue  que  la  premiere; 
de  route  la  hauteur  prife  depuis  le  niveau 
de  la  liqueur  dansle  r^fervoir,  jufqu'k  Tex* 
tr^mitd  de   la  longue   branche^  elle    doit 
necefTairement  preffer  davantage  que  celle 
a  laquelle  on  attribue  cet  6coulement  ? 

La  r^ponfe  k  cette  difficult^  ,  fp^cieufe 
au  premier  afpe& ,  fe  pr^fente  naturellement 
k  Tefprit.  La.  rar^fadion  qu'on  fait  d'abord 
6prouver.k  lacolonne  d'air  renferm^e  dans 
le  fy  phoQ  ^  {iiiHt  pour  determiner  la  liqueur 
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i  paflfcr  par-deffus  la  crofic  de  rinftrumcnr ; 
&  k  r^mplir  la  longue  branche  du  fyphon, 
Celapoft,  on  voit  manifeftement ,  d^qu'on 
jRippofe  les  deux  branches  rempties  de  li- 
ijueirr ,  qu^  ceHe  qui  s'eft  intrbduite  dans  h 
lohguc  brafiche ,  tend  a  tomber  &  It  fc  pr^ 
€ip!ter  avec  tout  Teffort  de  fa-  pefanteur 
ipfcifiqoe.  Or ,  comme  cctte  pefanteur  fp^ 
cifique  eft  beaucoup  plus  coci(id6'abIe  que 
ceite  de  F*air ,  cette  eolonnc  de  liqueur  fiiit 
plus  que  compenfer  Fiexc^s  de  fongueur  de 
!a  eolonnc  d'air  qui  s'oppofe  k  F&:ou!emenc 
du  fyphon  ,  &  conftquetnment  fa  liqueur 
dtoit  coufer ,  rant  que  la  petite  foranchc  fc 
tfouve  ploBgfc  dans  fa  liqueur. 

On  reprochc,  &  arec  raifbn ,  rni  ineon- 
T^ntcnt  k  ctt  inftrurhent.  C3et  inconvfeienc 
tient  i  !a  ntamere  de.  le  tnettre  en  a£Kon. 
Ontonfott,  eneffet,  qu'cn  feilint  une  fuc- 
ckm  avw  la  bouche,  k  I'extrdmitd  de  la 
fongue  bratiche  du  fypfton  ,  on  ne  peut  £e 
garantrr  de  recevotr  dans  la  bouche  quel- 
qu«  gonttes  de  la  liqueur  qu'on  rent  tranf- 
rafer.  Or ,  tl  eft  nombre  de '  ctrconftances , 
oJr  rf  n'cft  point  agrdable ,  &  fl  peut  s'en 
trouvcr ,  oh  it  feroit  dangereux  que  cette  li- 
queur parvint  fufqu^k  la  bouche  de  Celui  qui 
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fait  cette  experience.  On  remddie  facilemenc 
\  cet  inconvenient ,  en  fc  fcrvant  d'un  fy- 
phon  double  ^  dont  voici  la  conftrudion  & 
Tufage. 

'  ($88)  Imaginez  Ic  meme  fyphon  ,  dont  i^*  fypfco* 
nous  venons  de  parler,  avec  cette  diffe- 
rence ,  qu'on  a  foude  vers  le  bas  de  la  plus 
longue  de  fes  deux  branches  ,  un  *tube 
communiquant  qui  s'^teve  parallelement 
h,  cette  branche ,  jufqu'il  quefques'  pouces 
au-deflus  de  la  crofle  de  cet  inftrumenr. 
iDefc.  fc  lif.  d'un  Cab.  de  Phyf.t.  x, 
pi  VI  ^  jig.  7).  Voulez-vous  vous  fervir 
de  ce  nouvel  appareil )  Rien  de  plus  fimpte: 
On  plonge  la  plus  courte  branche  dans 
la  liqueur  qu'on  veut  tranfvafen  On  ferme 
avec  le  doigt  Torifice  qui  fe  trouve  au  bas 
de  la  plus  longue  branche ,  &  on  rar^fie  Tair 
int^rieur ,  compris  dans  le  fyphon  ,  en  faifant 
une  fuccion  k  Textrfemite  fuperieure  du  tube 
communiquant.  Cette  fuccion  produit  n6- 
ceflairement  te  m^me  efFet  que  la  pr^c^- 
dente.  La  liqueur  s'^leve  &  montc  par^ 
deffus  la  crofle  du  fyphon :  eHe  fc  pr^cipite 
tout  le  long  de  la  longue  branche  de  Pinf- 
crument.  L'owl  de  FOperateur,  placi  au- 
deflos  de  la  crofle ,  s'apper^cHt  de  o^  fh6^ 
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nomene  :  il  voit  pafler  la  liqueur  dans  la 
longue  branche ,  &  il  n'attend  point ,  pour 
fe  retirer ,  que  cette  liqueur ,  parvenuc  au  ba^ 
de  cette  branche,  s'^leve  jufques  dans  fa 
boiithe  y  en  montant  par  le  tube  comma- 
niquant. 
xe  fyphoa  ( ^89}  L'eau  qui  fe  prdcipite  par  la  longue 
^^^  "^  branche  d'un  f jphon ,  defcend  le  long  de 
cette  branche  d'un  mouvement  acc^l^r^.  Elle 
acquiert  done  pendant  fa  chute  une  quantity 
fuffifante  de  mouvement,  pour  remonter  k 
la  hauteur  d'oii  elle  eft  defcendue,  en  confid^-* 
jrant  ici  Tadion  de  la  pefanteuc  k  laquelle  elle 
eft  conftamment  foumife.  D'oii  il  fuit  que ; 
ii  on  difpofe  TextrSmite  de  la  longue  branche 
du  fyphon ,  de  maniere  qjie  Teau  qui  s'y  pr^- 
cipite ,  foit  d^termin^e  de  bas  en  haut ,  vers 
ia  fin  de  fa  chute ,  on  verra  cette  liqueur 
s'^Iever  fous  la  forme  d'un  jet  d'eau,  & 
faire  effort  pour  jaillir  &  remonter  a  la 
hauteur  du  r^fervoir  d'oii  elle  part.  (  Dtfc. 
&  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  t.  x  ,  pi  V^ 

ebferrttioA      ^^  ^^  ^^"^  cependant  pas  ^'attendre  4  voir 

£Licm/*^"  remonter  Teau  k  la  m^me  hauteur  d'ou  ellc 

coule  ,   quoiqu'elle  refoive  efiedivement  , 

par  fa  chute ,  une  force  fuffifante  pour  ar- 

river 
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river  h.  cette  hauteur.  Son  propre  poids, 
lorfqu'elle  retombe  fur  elle  m^tnc,  &  plus 
encore ,  le  frottement  qu'elle  ^prouve  &  dans 
le  canal  qu'elle  parcourt  ,  &  en  fortant  par 
Tajutage ,  d^truifent  une  portion  de  fa  force, 
&  rempSchetit  de  parcourir  route  T^tendue 
du  jer,  k  TcxtrSmit^  duquel  on  feroit  en 
droir  de  Tattendre. 

De  tous  les  obftacles  qui  s'oppofent  k  cet 
cffer ,  celui  qui  nait  du  frotrement  qu'elle 
^prouve  en  defcendanr  dans  la  longue  branche 
du  fyphon  &  ^Torifice  de  cette  branche  par 
lequel  elle  jaillit ,  eft  le  feul  auquel  on  puifle 
rem^dier  jufqu'^  un  certain  point.  On  peut 
bien ,  k,  la  v6rit6  ,  empecher  que  feau  ne 
retombe  fur  elle-m^me ,  en  inclinant  un  peu 
I'ajutage  ;  mais  alors  le  jet  ne  s'devera  plus 
perpendiculairement  k  Thorifon ,  &  c'eft  un 
autre  inconvenient  qui  n'eft  certainement 
pas  pr^fiJrable  ^  celui  qu'on  voudroit  ^viirer. 

Quant  k  la  maniere  de  diminuer  le  frotte- 
ment ,  il  faut  confulter ,  k  cet  6gard ,  les  Ou- 
vrages  de  Mariotte  (1)  &  de  Dejaguilliers  {2). 
lis  ont  trait^  cette  matiere  avec  route  Texac- 

•     >  • 

.    (i)  Mariotte,  mo*^vcment  des  c^ux. 
(1)  Defagailliers ,  Cours  de  Ph^fiq.  ezp6r. 

Tome  III^  M 
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titude  foilTble.  Nous  nous  contenterons  dc 
dire  feulement ,  apr^s  eux ,  que  ce  frottc- 
jnent  fera  jd'autant  moindre ,  que  le  diainecre 
du  canal  par  tequel  Veau  defdendra,  fera  plus 
grand ,  par  rapport  k  Touverture  de  la  lu« 
miere ,  c'eft-a-dire  de  Tajutage. 

II  eft  n^anmoiits  important  de  remarquer 
que  cette  difpofition  reconnoit  des  bornes , 
pour  conferver  au  jet  Tavantage  qu*elle  lui 
procifre.  On  ne  doit  plus  compter  lur  cec 
ayantage ,  lorfque  la  difference  de  la  viteffe 
avec  laquelle  Teau  parcourt  le  canal  ,  n'eft 
point  lenfible ,  &  conf^quemment  qu'il  n*y 
a  point  de  difference  marquee  date  le  frot- 
tement  qu'elle  ^prouve.  En  g^n^ral,  ilfaut 
que  I'ouverture  de  la  lumiere  foit  autant 
graftde  qu'il  eft  poflible ,  &  le  frottemeitt  ^ 
contre  cette  ouverture  ,  en  deviendra  plus 
petit. 

IJne  autre  obfervatibn  que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  pafler  fous  filence ,  &  que  pr^fente 
ia  forme  des  fyphons  de  verre  dont  on 
fait  ufage,  en  Phyfique,  pour  ces  fortes  d*ex- 
p^riences ,  c'eft  qu'il  faut  e^iter  ,  avec  foin , 
de  donner  aux  ajutages  la  Torme  coniqiit 
qu'on  eft  oblig^  de  donnef.i  ceux  qui  font 
en  verre  ,  eu  ^gard  k  la  naaniere  "felon  la- 
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tfmtStt  ott  «eft  iibligi  de  proc^der  pour  di^ 
jiuiiuer  ies  dini^nfions  de  ieur  ouvciture.  Oil 
tie  peot  imaginer  combien  cene  formfe  aug*- 
meQte  le  frottemenr ,  &  nuit  a  V6l6vatwn  dtt 
|ct.  It  fant ,  lorfqu'cn  veul:  prattquer  ua  hotk 
ajutage ,  adapter  une  plaque  fur  rouVertuiti, 
ddtayau  de  conduire,  &  percer  cette  pbque 
d'un  trail  ^us  0U  nioins  grand ,  fuivqaiic  kl 
groflfeur  du  toyaii. 

L'epaifleur  de  4::ettc  plaque ,  &  canftqucttH 
fiient  celle  de  la  lumiere ,  n'eft  point  audi  uti 
«lbjet  indifFerent.  Voici  ce  que  rexp^rienod 
nous  apprend  A  cct  ^gard.  On  doit  donnet 
ft  ces  plaques  r?  de  pouce  d'^paifleur,  ^orf* 
que  le  jet  d'cau  dok  s'dever  k  20  pieds  de 
JiauteuT :  -r^  de  pouce,  lorfi^u'il  doit  s'^Ievtt 
deputs  20  jufqu'it  35  pieds :  }  de  pouce ,  de* 
puis  55  ^ufqu'a  ^o ,  &c» 

Lorfqu'ii  ne  s'agit  que  de  fe  procupelr<i«rfji 
qn*agr^ment-par  un  jet  d'eau  ,on  peut  doi^^^et 
tdi^peotes  formes  k  Ton  ajutage :  om  peut 
mukiplier  Sc  diipofer  ,  de  dilFeretites  ma^ 
uteres^  Ic  nombne  des  lumieres^  &  procureif 
phifie^rs  ifiues  k  t'^eau :  elle  tormt  ^lots  plu^ 
lieurs  )ets  qui  fe'Crdifent ,  &l  qUi  aflfe&ent 
diflSfentes  diredions;  ' 

Ofl  peu£«noore  £|im  prodttfre  au  fyphoA 

M  i j 
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Jun  jet  d'eau  bien  diff<£rent,  &  qui  s^eleve  dc 
I'endroic  oil  fa  croITe  eft  fuppoft^  plao6e. 
£'efl:  une  experience  alTez  agr^able  que  nous 
avoos  d^crite  dans  notre  Ouvrage  intitule » 
.     iDefc.&aj:d'mCab.dePhyf.t.x,pLFI, 

(  ^90)  Quoique  la  tWorie  dcs  fyphons  ne 
fouffre  aucunedifficult^,  &  qu'on^voie  mani* 
feflement  que  la  pefanteur  de  I'air ,  qui  s'ap- 
puie  fur  la  furface  de  la  liqueur  dans  laquelle 
lis  font  plough /foic  la  caufe  d^terniinante 
de  leur  ^coulement ,  il  n'eft  point  hors  de 
propos  de  ddmonrrer  cette  v^rit^  par  la  voie 
Eisjtirience  (3%  rexp^riencc.  II  ne  s'agit ,  pour  cela,  que 
uT^caaTdr  de  maftiquer  un  fyphon  k  Touverture  du 
^^^^^^Z  vafe  dans' lequel  la  plus  courte  de  fes  deux 
Jhonlr  ^^  branches  eft  plongfe  ^  de  fa9on  que  I'^dion 
de  Tair  ext^rieur  ne  puifle  s'exercer  fur  la 
forface  de  la  liqueur  renferm^e  d^ns  ce  yaif- 
feau.  Quelqu'effbrt  qu'on  fafle  alors  pour 
fiiire  jouer  le  fyphon ;  cet  effort  devient  inu- 
tile. On  parvient  bien ,  k  Taide  d*une  fuccion 
forc^e ,  k  ainener  la  lioueur  dans  la  longue 
branche  du  fyphon  ;  mais  des  quon  cefTe 
de  Vflttirer  ^  elle  retourne  fur  fes  pas , 
&  repafle  dans  la  plus  courte  branche. 
Pet  inftrumctit  ne  produit  done  fon:  effet 
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^z  raifon  de  la  preilron  que  rair  exteri^: 
cxercc  fur  la  furface  de  ia  liqueur  dans:-la^ 
quelle  la  courte  branche  du  fyphon  eff.plon-^ 
g^.  II  y  a  plus  \  Ic  fyphon  iftant  'maftiqu^  ,. 
CPfnme  nous . venons  de  I'obfcryec,  fi  on  fair 
une  ouverture  yers.le  haut.  du  vafe  ,  mai& 
qu*on  puifle  la  boucher  facilement  par  ume 
vis,  &  de  maniere  qu^  Tair  ext^rieur  ©e  puifl^ 
fe  faire^jour  parcetendrqit,  cette  ouvfeirture) 
demeurant  a  decouyert ,  le  fyphon  produira^ 
fpn  efFet ,  des  qu*on  rarj^fiera  I'air  de  la  longuo 
branche,  &  la  liqueur  .coulera.  Si  ,  t^ndisSi 
qu'ellecoule^  on  vient  i  termer  exa<9;6nienCt 
Houverture ,  on  verra  auffi-tgt  r^coukmenc. 
s'arr^ter.  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Pbyjk 
t.  n, plan.  Vi, fig.  tz  ).  / 
.  (  59? )  Si  hpefanteur  de  I'air' eft  b  caufeic ryphotr de 
d^terpiinawe  de  r^coulcineiit  des.  liqu§ura:  ^onn^foJs^ic 
par  les  fyphons,  cette  c^ufe  doic^tre  ,f^va-- ph^n  deJ^ 
nf<5e  par  une  difpofitipn  ,particuliere  dans  l^  ^**^"*^'^ 
conftrudion  de  ces  fortes  d'inftrutni^ns.  IL 
&uty  d&  toute  n^ceflit^  y  que  la  bran^hc)  par 
laquelle  la  liqueur  s'^coule ,  foit  plus  longu^: 
que  celle  qui  fe  trouve  plongi^e  dans.c^tce^ 
liqueur',  puifque  c*eft  I'exc^s  de:  pefent^r 
de  la   colonne   de  liqueur  que  cette,  plys 
longue   branche  contient ,  qui  furmonte.la. 
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rdfifhmce  que  la  colonne  (fair  ext^rieor  dp^ 
pofe  k  F^coulement  de  cette  liqueur ,  par  foa 
•xcis  de  longixeiir  ( $  87 ).  Le  fameux  fyphow 
dt  ITkumberg,  qui  excrfai  fi  long-ctiti^  le 
gimis  des  Pbyficiens  du  dernier  fiede,  ne 
cwirredrt  en  rien  ccite  v6titA. 

Ce  fyphon- ,  imagm^  par  Jean  fyrdan  ; 
H^tanc  de  Sturgard  ^  tiMit  autre  chofe 
qif  an  fyphon  dent  les  deux  brancfa>es  dtorent 
^a(e$ ,  &  tel  que  nous  Pavon^  repnifencd^ 
f  i>er/&.  &  i/y:  i/'i/n  Cab.  dt  Phyft  z ,  pi.  VT, 
fig.  to  ).  Fridiric^  Doc  de  l^memberg , 
ftgarda  certe  machine  comme  une  ifivenrion 
extraordinaire  dom  il  fodoit  fe  nSierver  I& 
iecreE» 

RefeiliuSj  fon  M&ledn ,  publia* ,  tn  i  &S4  / 
quel)|ues  efFets  de  ctttsA  fameuie  m^eMAe^ 
Saw  pailer  ici  de  la  propri(§r6  qu'on  lui  ^tti^ 
hmKr^  d'arvoir  &%H  Teau  jufqu'i^  la  hauteur 
dtt  54r  piedti  ^  ce  que  perfonne  n'a  cependanf 
Of^  tftefter ,  00  i^gardoit  ak>rs  comrtie  vtzk 
ph&ic^mene  fingulier ,  que  Teao  couMe  indif^ 
ftflftemeiif  par  te$  dteux  branches  de  ce  fy^ 
if^iM\  &  ce  fat  ttttt  proprrdr^  qui  ^e^xcita' 
r^ymilation  des  Phyficiens.  Jtcm  Davis  ttt 
UdflftrtHfit  ufl  fettiMable  (i).  Le  cflebre  Fapin 


fn  fitun  pareil  (i):  ce  fut  ce  qui  determina 
Refiilius  k  divulguer  fan  fecret  (2) ,  &  il  fe 
trouva  parfaicemenc  conforme  k  Tid^e  que 
Papin  s'en  ^tpk  form^e,  Cetre  fameufe  pro- 
pri^t6  n'^toit,  k  propirement  parlcr ,.  qu'une 
fhimere ,  fif  on  pc ut  dire  que  ce  fyphon  nc 
difiere  en  rien  d'un  fyphon  fimple  &  ordi- 
(laire.  Quoique  les  deux  branches  de  ce 
fyphon  foient:  ^gales,  &  que  les  deux  ori- 
fices fe  crouvent  ranges  dans  le  m^me  plan  ^ 
mis  en  exercice,  la  branche  plongee  dans  I^ 
liqueur  \  devient  plus  courte  que  Tautre  de 
touce  la  quantity  dont  elle  eft  plongee  ^  puir- 
qu'on  ne  doit  compter  la  longueur  de  cette 
branche,  que  depuis  la  crofTe,  jufqu'^  la  fur- 
face  4e  I'eau.  II  n'efl  donq  pas  furprenant  que 
Tune  ou  Fautre  de  fes  branches ,  ^tant  plong^e 
dans  I'eau^  ce  liquide  coule  par  la  branchy 

oppQf<£e. 

( $92.)  On  a  tranfport^  te  mi^chanifme  des  verresd  dia* 
fyphons  jufque^  d^ns  des  irerres ,  qu*on  con-  *'""* 
nok  en  Phyfiqye  fou$  le  nom  de  dic^hetts.         , 
On  les  conftruit  dc  deux  manieres.  Nous 
renvoyons ,  k  ce  fujei ,  fur  lequel  nous  n'avon^ 


[i\  Syplw.NifiWi^bersi^fer  ^naj,  exp.  firmatus, 

Ml? 


^ ' 


ft  84  Des  effets  dependans  de  la  pefanteur 

tien  de  particulier  k  obferver ,  ^  ce  que  noui 
en  avons  d^ja  dit  { Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  dc 

id  iK«ipei*  ( 593  )  De  tousles  inftrtiniens  d^pendans; 
quant  ^  leur  effet,  de  la  pefanteur  &  du  ref- 
ibrt  de  Fair ,  il  n'en  eft  aucun  qui  foit  plus 
utile  i  rhomme,  &  qui  mdrite  davantage  fon 
attention  que  les  pompes.  Elles  font  (imptes  oa 
compofif es.  Celles-ci  rtfultent  de  lacombinai- 
fon  despremiereSjdont  Tufage  eft  peu  frequent, 
it  la  v^rit^  ,  mais  dont  la  connoiflance  nous 
conduit  ^  faifir  plus  facilement  le  m^chanifme 
des  pon'ipes  compofees.  On  diftingue  trois 
efpeces  de  pompes  fimptes :  les  unes  (bnt  af-  \ 
pirantes ,  les  autres  elevatoires ,  &  les  troi- 
fiemes  foulantes.  Les  compofees  fe  diftin- 
guenc  ^galenient  en  trois  claftes  :  les  unes 
font  afpirantes  &  elevatoires ;  les  autres  a/^, 
pirantes  &  foulantes ;  les  troifiemes  enfin, 
afpirantes ,  foulantes ,  &  d  rifervoir  d^air. 

roMpeftTpt-  ($94)  Les  pompes  font  feulement  afpi- 
rantesr,  lorfque  T^l^vation  de  Teau,  dans  leur 
int^rieur  ,  ne  depend  que  de  la  preflion  dc 
Tair  ext^rieur ;  comme  il  arrire ,  par  exemple , 
lorfqu'on  plonge  le  bee  d'une  feringue ,  qui 
eft  une  veritable  pompe  afpirante ,  dans  une 
niafle  d'eau^  &  qu'on  retire  le  pifton. 


cancc. 


i    '^  du  reJPort  dtj*air.  .     ^  itf 

^  On  coflvoit  y  en  effet ,  que  le  bee  de  la  fe- 
ringue  6tant  plong^  dans  Teau  ,  la  colanne 
d*eau  5  qui  fe  prtfente  i  fon  orifice ,  s*^1e ve 
dans  ce  canal ,  jufqu*au  niveau  de  la  made  * 

d'eau  du  r^fcrvoir  j  &  demeure  en  ^quilibre 
avec  les  colon nes  d'eau  extdrieu  res.  Mais  fi 
on  vient  alors  a  retirer  le  pifton  de-  la  fe- 
ringue ,  on  rafefie ,  par  ce  moyen ,  la  petite 
maflfe  d'air  iptercept^e  entre  la  colonne  coni- 
prife  dans  le  bee  de  la  feringue,  &  la  furface 
inferieure  de  ce  pifton/  Cette  colonne  de  li* 
queur fe  trbuve doric  alors moins  preflKepar  ^ 
lamafle  d'aiir  ^-ar^fi^ ,  que  par  Tair  ext^ieur 
qui  preffc  la  futface  de  Teau  du  refervoir  , 
*  avec  route  la  force  dont  il  jouit  ^  ce  moment, 
Les  colonnes  d'eau  ext^rieures  deviennenc 
done  pr^pond^rantes ,  &  exer^ant  cette  pri^ 
pondirance  contre  la  colonne  int^rieure  avec 
laquellc  elles  communiquent ,  cette  demicre 
cede  k  cet  exc^s  de.  preffion ,  fuit  !c  pifton 
qui  s'devc  &  fe  porte  dans  le  corps  de  la 
feringue.  Tel  eft,  en  peu  de  mots ,  le  mdcha- 
nifme  de  Tdevation  de  Teau  dans  toutes  les 
pompes  •  afpirantes. - 

( 595  >  Les  pompes  font  d^vatoire^  >  lorC-    Pompc  ii4 
que  TafcenfioD  de  Teau ,  dans  leur  inr^rieur , 
depend  du  mouvement  du  pifton ,  .&  que  ix 


Yacoii«. 
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fiaicie  ne  s'^Ieve  quQ  parce  qu'il  eft  port6  par 
le  piftofi  qu'on  fait  mouvoir  de  bas  %u  liauiv 
On  con^oit,  en  effet,  que  fi ,  pap  ua  prac^do 
qu€lcoaque,on  d^tcrnnne  Teau  d'ua  rdfervQi« 
^  pafTer  par-deflus  Ie  piflon  4'une  pompt^, 
plong^  dans  ce  r^fepvoir ,  &  que  cette  eaii 
ne  puifTe  s'^chapper  de  I'endroit  dans  lequel 
en  vleni;  de  la  cooduire  ^  elte  s'elev^ra  dan$ 
Ie  corps  de  pompe »  k  chaque  fois  qu'on  ele^ 
lera  ce  piflon,  St  la  machine  eft  ctifpof^e  ^ 
raaniere  que  Teau  du  r^fervoir  aborde  aor 
defltis  du  pifton ,  chaque  tbis  qu'oci  Ie  fer^ 
defcendre,  la  hauteur  de  Teau  ai|ginenteF4 
progreflivement  au-deflus  du  pifton^  &  eU^ 
arrivera  enfia  a  une  telle  hauteur ,  qu'en  ^le« 
ranc  Ie  pifton ,  elie  s'evacuera  par  Ie  tuyau  de 
conduce  ajout^  au  haut  du  co^ps  de  ponipe* 
Pour  dtminuer  la  charge  qu'une  colonnf 
d'eaUy  rrop  6lev^  au-delTus  du  pifton »  peu| 
d^ployet  contre  cette  par  tie  de  I4  pompe  ^ 
on  peuc  adapter  une  foupape  vers  Ie  haul , 
cntre  Ie  corps  de  pompe  &  Ie  f  uyau  de  CQ8- 
daite ,  &  on  con^ ott  que  cetce  foupape  dpiF 
hx^  conftruite  de  maniere  qu  elle  permf  itf 
&  I'eau  ,  ^lev^e  dans  Ie  corps  de  pompe ,  de 
pafler  dans  Ie  tuyau  de  conduke ,  &  qu'elle 
f'oppofe  i  ce  qu'elle  reflue  daosile  corps  de 
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fmnpe;  Ceft  surer  cette  addkiofl  ^*dii 
conftruire  celfe  done  ttous  anMs  ionni  !• 
4!onftruaion  f  Defc.  ^uf.£im  €abi  dtPky^ 
9.  X  ,  plan,  yn  ,fig:  x  ). 

( ^  9* )  Une  pompe  eft  fimplemeuc  foutaotr^  J^^  *^ 
U>r%uc,  placfe  daos  un  ri^feiToir  d^ao,  cptw; 
eau  fe  pr^cipire  au-  ^  defibus  da  pidoa  ^  k 
chaque  fois  qu'on  le  fair  mouvoir  de  bm  sic; 
haut ,  &  que  cthai-ci  la  refoule  enHiice ,  Ifi^if-  t 

qu*on  le  fah  defcendre ,  &  Vcbiigc  k  fe  fior^        J,      ^ 
ter,  piar  le  tufau  de  comduire ,  k  uas  di&aascoi 
fius  oui  rtmm  ^#igii^.  Telle  eft  cdk^  que 
ftoos  wons  d^crive  dans  notre  Ojvrage  »* 
thuiUfiOe/i.&uf.d^im  Cab.  ck  Fkyf.  i.  x, 

(597  )  Quoiqu'cM ne puflflTereftrfer  it  <da*' 
tfufie  de$  pofflpes  fimples  que  nous  vtnoos 
de  fkire  cormditit  ,  des  aneaneages  particiiHi 
fiers^  retacift  aux  circonftances  oil  on  pent;  . 
les'  employer »  it  eft  fare  qu'oii  &ffe  cfag^ 
d'erne  pompe  <le'  certe  e%ece.  Pi efqw  tousesii 
cellesr  que  ifOM  eMfrfdf on^  ibfit  compof^eai 

Oil  ft  (err  €6nifiiaii£iiienc  d^iint  pdfliipti' 
afpirartrt  &  eHvai&iri »  pocir  tiref  Ti^au  d^M^ 
puits ,  oil  tfim  rtfenFOw  qui  fe  troiite  4i  ii»r 
Cerratne  pfofondcur.  Ott  fe  fet*  dVnie  pompe' 
afpir<hm  &  fbiiiamc  ;,  i&r%i11  s^agflc  d# 
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poufler  Teau  ,  fous  la  forme  de  jet ,  Ji  tfn^ 
certaine  hauteur,  ou  i  une  diftance  donD^e^ 
comme  il  arrive  ,  par  ej^emple  ,  lorfqu'on 
veut  arr^ter  Ics  progres  d'un  incendie.  Oo 
ajoute  cependanc  encore  k.  la  compoficion 
decetre  derniere,  un  rdfervoir  k  air  qui  la 
rend  d'un  meiileur  fervice  en  pareilles  cir-- 
conftances. 
f^mft  afoi-  ( 598)  Le  m^chanifme  d*une  pompe  afpi- 
woire.  r^nte  &  elevatoire ,  doit  fe  comprendre  faci** 
lement ,  par  c%  que  nous  venons  de  dire  fur 
la  conftrudion  de  cts  deux  efpeces.  de  pom* 
pes  confid^r6es  folitairemenc.  On  con^oit 
que  la  pompe  ^tant  afpirahte ,  il  fuflSt  d'a- 
d'apter  k  la  partie  fup^rieure  du  tuyau  4'af-* 
piradon  ,  une  foupape ,  qui  s'oppofe  k  ce  que 
Teau  ^lev^e  dans  le  corps  de  pompe  ^  puifle 
refluer  dans  le  rdfervoir..  On  con9oit  pareil- 
lement  que  le  pifton  de  cette  pompe  doit 
ttre  perc6  felon  fon  ^paifFeur ,  pour  que  I'eau  ^ 
prefKe  par  la  chute  de  ce  pifton ,  s'^leve  au- 
delTus ,  &  qu'il  faut  pareillement  adapter  une 
foupape  k  rorigine  de  cette  ouyerture ,  jxHjr 
que  Feau  ne  jpuifTe  fe  pr^cipirer  au-^efTous 
du  pifton ,  l6rfqu*on  le  fait  mouvoir  de  bas 
en  haut.  On  trouvera  une  defcrip^ion  fuffi* 
fiunment  d^taUl^e  de  cette  importante  ma-i 


&  du  reffbrt  de  Pair:  189 

chine,  ( Defc.&  uf.  d'un  Cab.  dc Phyf.t  x  ; 
plan.  7 ,  fig.  4). 

(599)  La.  pompe  afpirante  &  foulante  i^oape  ^fU 
eft  6galement  fiicite  k  concevoir.  Son  pifton  uau. 
eft  pleiti ,  &  c'eft  en  quoi  efle  difFere  de  celle 
que  nous  venons  de  d^crire.  Sa  partie  afpi- 
rante eft  conftruite  de  la  m^me  maniere  que 
eeliede  la  pr^c^detite;  &  le  pifton  venant  il 
defcendre  &  k  preffer  Teau  qui  s'eft  ^lev^e , 
par  afpiration ,  d^ns  le  corps  de  pompe ,  il  la 
chaile  ,  &  il  i'oblige  p'enfiler  le  tuyau  de 
cohduite  qui  la  porte  au  lieu  de  fa  deftina- 
tion.  On  met  une  foupape^  Torigine  de  ce 
tuyau  de  conduite.  Cette  foupape  doit  s'ou* 
vrir  de  fa9on  qu'elle  permette  a  Teau  de 
pafler  du  corps  de  pompe  dans  ce  tuyau ,  * 

&  qu'ellc  Fempfiche  de  refluer  dans  la  pompe. 
(  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  t.  z  , 
plan.  VXI.fig.  e). 

Le  d^faut  de  ces  fortes  de  pompes  eft  d'etre 
intermittentes.  On  con9oit ,  en  efFet ,  que 
Teau  ne  jaillit  que  pendant  la  chute  du  pifton , 
&  que  le  jet  cefle,  tandis  qu'on  le  fait  mou- 
yoir  de  bas  en  haut.  C'eft  pendant  ce  temps 
que  la  partie  afpirante  de  la  pompe  prodait 
fon  efFet,  II  y  a  done  n^ceflairement  la  moiti6* 
du  temps  perdu  dans  le  feryice  de  ces  ma- 
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chinas.  Or  J  comtne  ettes  font  paiticult^res 
mcnt  deftin^es  k  ^teindre  fcs  inocndtcs,  & 
que  le  teiY^s  <iok  ecre  pi\6ctei3x  en  pareilles 
ciromiftaaces  9  on  a  rem^i6  a  cet  incc»i« 
¥i^nfenc  ,  &  on  «eft  (larvemi  it  rendre  le  jec 
d^eau  <xmmu  »  en  adaptant  k  oe&  foites  de 
poiiapes  tm  rdervoir  &  atr.  St  cetie  pratiqtie 
I9e  fournk  ppim  une  |»lus  grande  quanmi 
d'^w,  cooime  nous  rofbferveroiis  fkis  bas^ 
ce  )n'eft  pas  un  petit  t vantage  qae  la  d^pei^ 
de  t'cau  fok  contimielle  &  non  interrompue. 
D'^etirs  cette  efpece  de  ponape  a  pius  d'oa 
•vantage  fur  •oelles  xpri  ne  ibnt  que  ilmple-* 
anenc  fomlaiates  &l  aijfdrantes ;  niais  iious  ta 
j^rlerons  plus  bas» 
afin-.  ( 600 )  Tou'te  la  difference  qtfon  remarqae 
'^'  CTt»e  «ne  pompe  alpiranie  tz  fouhmte ,  & 
celle  i  laquelle  on  ajoute  un  rifervoir  d*air ; 
c'eft  que  Teau  pouflee  par  le  pifton  ,  ne  paift. 
pas  isnmedJatement ,  comme  dans  k  pre-- 
mitre y  dans  ie  tuy^a  de  conduire ,  tnais  dans 
une  capaciii^  pks  du  inoins  .grande  ^  dans 
laqutjfe  le  ^uy^u  de  coodiure  eft  afuft^  ^  & 
aa  fond  de  kqudie  il  defcend.  Par  ce  moyen; 
Teau  ^port^e  avec  efFbrt  dans  cc  r^fervoir,  y 
conderife  plus  ou  moins  Tair  dont  il  eft  rem- 
pE.  Acoimul^  ,  jiufqu  a  un  cectain  point  ■, 


tr  in  ^reffoftik  fnir.  aft 

flftfls  cetr^fervoir,  elle  pafie  d^ms  le  tuyau  de 
tondurte  ,  <J*oii  la  cTiftte  du  pifton  la  fait 
}a?llir  avec  j^Ius  ou  iiioins  d'efFort ;  &  lorf*- 
tquHl  cefie  de  la  preier ,  &  de  I'oMiger  i 
cofltinuer  fen  jet ,  Fair  oondenf^  dans  k  f^- 
fervoir  ,  venant  i  d^velopper  fon  reflbrt, 
prefie  -centre  la  miafre  d'eau  qui  fe  trouve 
au-d^ffous ,  &  rbblige  k  continuer  le  jet 
que  le  pifton  vient  de  produire  pendant  fa 
chiite.  •( ^efc.  &  uf.  d'un  Cab.de Phyf.t  ^ , 
plan.  VII, fig.  j). 

(:6&i )  X'avantage  qu'on  trouve  dans  le  ^^^^^^ 
fcrvice  d-une  pompe  de  cette  efpece ,  ne  ^^^  «*««• 
vient  point  de  la  qusmtite  deau  qu  elle  four- 
m  dans  un  temps  donn6,  mais  de  la  maniert 
felon  laquelle  elle  la  fournit.  Quoique  le  jet 
foit  continu  ,  lorfque  la  pompe  efl  munie 
tf  un  r^fervoir  d'air,  la  quantity  d'eau  qu'elte 
donne  pendant  le  temps  qa*on  emploie  k 
Clever  &  a  abailTer  le  pifton ,  n'excede  point 
celle  quelle  fourniroit  pendant  le  temps 
qtfon  fer<^it  defcendre  le  m^me  pifton ,  fi  on 
fupprimoit  le  r^fervoir  d'air.  II  ne  peut ,  en 
cfFet ,  fonir  parte  bee  du  tuyau  de  eonduite ,. 
^ue  la* quantity  d*eau  que  le  pifton  poufle 
8evant  loi , :  lorfqu'on  le  fait  defcendre  :  or 
que  cette  ^uantit^  tfeau  pafle  immediate- 
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ment  dans  le  ruyau  de  conduite ,  pour  &trc 
poulKe  au-dehors ,  pefidant  le  temps  de  la 
chute  du  pifton ,  ou  qu'elle  palTe  dans  le  r^* 
fervoir  d'air,  pour  ^e  ppuffee  au-dehor$ 
pendant  le  temps  qu'on  baiSe  &  gu'on  rc- 
leve  le  pifton ,  c'eft  toujours  la  m^me  quan- 
tity d'eau  qui  jaillit  dans  le  m^me  temps , 
c'feft-a-dire,tandis  qu'on  baiflc  &  qu'on  re- 
Icve  le  pifton.         .  w 

.    L'eau  jaillit  done  avec  moins  de  ylteflc; 
lorfqu'il  y  a  un  r^fervoir  d'air,  que  Iprfqu?  cc 
SI'-'       -  ri^fervoir  manque.  Or ,  la  diminution  de  cette 
;  vkefle  n'cft  point  un  d^favantage  dans  le 

*  '  ''  fervice  de  la  machine,  lorfqu^elle  n'eft  pas 
port^e  trop  loin.  On  con9oit,  en  effet,  ai- 
fement  que  Feau^  pouffteavec  une  plus,gr;ande 
vltefle  dans  la  pompe  priv6e  du  r^fervoir 
d'air,  fait  un  plus  grand  efTort  &  contre  la 
foupape  plac^e  entre  le  corps  de  pompe  & 
le  tuyau  de  conduite.  Elle  en  fait  ^galement 
"  un  plus  grand  contre  les  parois  de  ce  tuyau ; 
car  cet  efFet  augmente  comme  le  quarr^  de 
la  Vltefle  avec  laquelle  I'cau  fe  trouve  preflee. 
Qu^arrivera-t-il  de-la?  que  la  foupape  &  les 
canaux  ne  r^fifteront  pas  k  beaucbup  pr^s  audi 
long-temps  dans  les  pompes  di^pourvues  de 
refervoir  d'air,  que  dans  celles  qui  eq^  font 
munies*-  Ajoutez 


■••^v 
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joutez  encore  k  cek  qu?il  ib  peird  beaU^ 
coup  xi'eau  au  commencesi^tit'  fit  ii-  la-  fin' 
^^i  dans  les  premier&s  /  iiltdUv^^iiient  diF^ 
^uel  on  ne  peut  apporter  trap  d'attehtion;^^ 
qui  ne  fe  fait  point  remar<)uer  dans  cettes  qtu^ 
font  pourvues  d'un  rtferroir  d'air.  ^ 

Enfin  on  dirige  plus-s^retnent  &  {dus' 
promptement  le  jet  arec  ces  dernieres,to 
c*eft  encore  un  avanrage  qui  leur  donne  la 
pr^f^rence  fiir  les  pompes  qui  feroient  fim«' 
plement  afpirentes  ^  6c  fonlalntes.  •  ^ 
:  .{6o%  )  Prefque  toUs  les  Mtkhaniciens/  qtii^  oi«retntio« 
ont  tiait6  de  la  conftruaioil  des  pompes  ;^  (mUi^iO^ 
exigent  fpif cialement  que  ie  pifton  rehipliJlKif 
exadement  le  canal  intmeur  de  la  pcnript^^ 
&  c'efl  pour  cela  qu'its  ont  eu  foin  dc  r6«* 
commander  que  le  corps  de^  pompe  ^'fiBfl 
exademew  calibr6.  On  iimc  par£dtdftttj^ 
que  ce  pifton'^tant  de{Hli6  Ik  &ire  le  rukib; 
ou  mieux,  ^^  rar^r  Tair  quieft'^au*<del!^5| 
il  paroit  naturel  d'^viter  que  Fair  puiife'^ili^ 
entre  les  ^aroisde  la  pompev>&le. -contours 
du  pifton  :ot^  rien  nepeut  niiei»i|M'oetfttib 
cet  avantage  ,  que  rexadicude.areclaqfielffe 
le-piftoh  remplit  le  corps  -de-pompe :  4»ais 
on  ne  p^utvdirconyeoir^.enmSme  temps;  que 
cecte  cpcaditude  lie  ^ootsibueiji  aagMeitec 
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Ia^S^g^  4^  la  pOMpe  beancoup  pltHrdSfficiiep 
&.  c'cA  M  iiicoflyj^ttii  aH^uet  <m  oe  fieufc 
M(n^#9f  9¥:(%  f  rep  de  foioi  ittr-MM  daa^ 

4c  aujcfnoyttris  qu'ph  a  intagin^  pour  pacer 
kt^t  iaconv^vnt  y  que  noas  dcvons  cecce 
qgiikMttdi  c|«:i$aiiieres,  propofi§cs  en  diffi^cens 
«9Qfps^  pour  c^di^niife  les  pStrpns.  Oo  eti  m 
£ut  de  quantk^4Bf«iat|eres  dtfi^gretttes^  &  le 
P^Q^gffiMWJt  tn  a  d^fir  pkfieiin  an/rec 
tpf4f^V^xei€^iiftpo(lMt.  1\  fait  lire  dan 
y€)u.vFage.#:€ct.c^ebre  Phjriicien  tout  «a 
|Q*U  a  iantkoft  (\s^  {i\  Peiibone  cepeo* 
dffiiLA'^^  Mieux  feftf i  <ftfe  MitgfetUnmk ,  Fim^ 
pMrtaikce  d<^  c^tce  nmiere.  H  d^mnntre  (a)  ^ 
9lffr.1»K^:expf^rkn^e  aufli  kigdiiieufe  que  ^ 
fi09f«i  ^u^Je:  cotoaft  innB^kt  dq  pftoa 
jpc^oiSie  leS:  p^rmi  dela  pc^iqie  ^  Ht^  paa  auffi 
|i^S«ff#tt:qUi^  fe  pede  ordioaiKmefit:; 
;  i:A:tm(i^af  4ct  fajm  un  piAcuii  c^un  fac  de 
Hnge  i  i^miMiicMt  ancujsuemefit:  aux  paroii 
4^  l^pOnpft;,  dk  jili  ii^arde  ce  pWam  coitmit 

.^iijiiji  i  ^M'tfirM  y^'  I"       "    ■  "^i  ■    '■■mil'        II  lip 
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^^  iit  Yefort  it  tait  t9^ 

VIA  de)^  meilletirs  qu'on  ait^ilcore  iniagia^. 

Le  roici  cd  qu'il  Wd^^crh.  A  A  ABB  (  pl.^  ^  pifltt.i,i^.%. 

jfig.  4 ) ,  eft  uh  fa6  de  lihge  Idcke.  Son  boii^d 

fup^Heur  AAA ,  eft  fuffifammem  large  ^  pou£ 

tqif  il  i^knplifie  k  capatit^  de  la  poiupe ,  dans 

le  eas dilU  viendrdifc  ^  V^ttndre.  Ce  fa6 > 

Vefs  fa  (ftirtie  infi^rieuit  ^  eft  reploy^  dt  b^ 

tB  haut ,  &  XM  int^riettremeor  autour  de  la 

parde  C,  Itiin  quit  piettde  libiKfnent  &  ciir^ 

culai^medt  eft  B  B  ^  ttiat$  qu'il  demeuit 

fcritu^  eft  cet  ettdroit 

At}  bord  fup^neur  AAA,  font  attaches 
lix  fiit  0  A^  D  A,  &t.  tifi  pea  Uches  ,  d&H 
que  les  bords  du  fac  putiftM  %'httiAtt  4vt 
VtSott  d«  Teau,  &teinpltt  kl  6apacill  de  lA 
t>ompe  ^  &  afin  qu1b  puifibnt  &  porter  eih- 
de^m.  It  eft  itn  cercte  de  cuivre  ou  d^ 
hiatal  mincfe  I  attach^  k  b  quetie  da  piflod  > 
pair  le  mpyen  de  troi»  rayons ,  pduf  m6derer 
!e  botd  dil  fa<:^  6c  Vemp^liet  dft  fe  portef 
trap  eD'dedaiH  ^  &  de  ft'appliquer  centre  U 
«|aeue  dtl  pifton.  Par  ice  itobyei))  il  d6it  de^ 
Ineiifer  ccMftaftimenc  otitert,  &  t'eau  peut 
thMAttf^  t^iiidb  qu^on  rttere  le  piftda  . 
^  Qddique  Ct  MwttiM  pifton  prddotfe  aftest 
par&Henietit  Feffet  qa'oti  en  acleiid ,  ott  ti^ 
peut  dilcotif cotr  qu*il  ne  fak  fujet  k  de  &<« 
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quentes  reparations ,  &  il  doit  ^trc  entretena  ' 
'  avec  trop  de  fdin ,  dans  des  machines  qu-oit 
eft  oblige  de  confer  k  des  gens  petf  intelligens 
&  peu  atrentifs. 
AQtreubfcr-      (6o3)On  eft  afTeasdans  i'ofage  de  conf- 
Jiftl^^"''"  truire  les  piftons  avec  da  bois,  &  dc  les  re- 
cbuvrir  avec  des  rondelles  de  cuirs^  &  quel- 
quefois  de  feutre  $  ce  qui  les  rend  autant 
exads  qu^ilTuftit  >  &  cequi  n'occafionne  pas  ■ 
uti  grand  frortement  contre  Its  parois  de  la 
pQnipe.  On  fent  parfaitement  qu*ik  doivenr 
^tre  egalement  fujets  k  beaucoup  de  r^pa^ 
rations.  Je  prefererois  k  les  faire  de  cuivre  ,  ' 
niais  h  les  travailler  de  maniere  qu  ils  glif- 
faftbnt  librement  le  long  des  parois  de  la 
pompe  ,  &  ils  auroient  cet  avantage  par-^ 
deftlis  les  autres^,  qu'ils  nefc  tumiJfieroicnt 
point ,  Idrfqu'ils  feroient  mouilies ,  &  qu'ils 
ne  fe  deffdcheroient  point ,  lorfque  ,  ftpards 
^ts  corps  de  pompe  ,  on  les  tiendroit  en 
r^ferve.  lis  n*exigeroieni  d'autre  entretien 
que  d'etre  foigneufement  effuyes ,  lorfqu'ils  • 
auroient  fervi,  &  onferoit  surd'avoir  tou- 
jours  un  excellent  pifton  prdt  ^  prodiiire 
fcin  effet. 
oMimtion      <  *®4 )  Si  Ics  Mechaniciens  fe:font  beau- 
fa  J!^  ^'^"  coup  exercfo  far  iaconftrudion  des  piftoos^ 


.         '  ^  du  TiffbrtieVdiK:  197 

'Celle  des  foupapes  ne  leur  a  pas  c^uf^  moins 
de  travail.  On  en  a  imaging  de  qqaqtit^ 
d'efpeces  difFerentes  ,  done  nous  ne  donne- 
rons  qu'une  Hgere  id^e. 

On  en  voic  qui  ne  font  qu'un  fimple  clapet 
de  cuir,  charge  d*un  ppids  de  plomb-vers 
.  fon  centre.  Ce  clapet  ell  adapt^  au  bord  da 
:  trou  qu'il  doit  recouvrir,  par  une  efpece  de 
^  queue  de  m^me  matiere ;  cette  queue  ^  ivbsr 
flexible  ,  fait  Toffice  d'une  charniere. .  On 
con9oit  facilement  que  ces  fortes  de  fou- 
papes fe  pourriiTent  k  la  longue ,  & .  qu'elles 
exigent  desi^parattonsfouvent  difpendieufes. , 
,  par  la  n^ceflit^  k  laquelle  elles  nous  obUgemc 
de  d^itionter  les  pompes. 

On  en  fait  d'autres  auxquelles  on  donne 
.la  m^me  forme  qu'aux  pr^c^dentes  ,  avec 
.  oette  difference  qu'elles  fontde  cuivre  mince, 
&  mobiles  fur  leurs  charnons^  Ces  d^rnieres 
.  oe   me  parotflent  pas  pr^^rables .  ii  celles 
dontnoi/s  venons  de  parler.  Le  verd-de-gris 
.  qui  fe  forme  dans  les^  charnons ,  les  met ,  en 
,  peu  de  temps  >  hors  de  fervice ;  &  c'eft  une 
raifon  qui  nVengage  k  ne  pas  parler  des 
autres^  efpeces  fufceptibles  du,  m^me  incon- 
venient. 
11  y  en  a  qui  ne  font  finoplement  qu'una 
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balle  de  plomb:  Cette  balle ,  pof^e  fur  t^ 

trou  qu'etle  doi(  boucher ,  le  bouche  aficfa 

\  f  xademeoc  poor  celer  Feau  qui  f  epofe  def- 

.  fus  y  &  elle  eft  fufSfacnnieDt  rnobile ,  pour 

^^dcr  ^  rimpulfion  de  r^au  qui  tend  &  la 

lever.  EUe  fe  leve  pour  donoer  ufi  Hbr e  acc^ 

.  I  c^t  eau ,  4c  e!te  retombe  ^  par  fan  propfQ 

ipoids ,  i  la  place  qu'elle  occupoit.  Ces  fortes 

de  fbupapes ,  aflez  bten  imaging ,  &  peq 

fufcepttbles  d^    reparations  ^  fe  df rangetiC: 

quelq  uefois  ^  &  fortenc  de  leur  pofition ,  iorf« 

que  rknputfion  de  Feau  deviene  trap  forte  , 

&  elies  aupotent  befoin  d'un  mod^rateur  qui 

•Vstpposdt  k  ^t  eflett  &  qui  les  retlnt  dans  U 

■ 

ppfition  qu'eHes  doivent  garder. 

On  en  fkit  ehcoit>  d'^utres  ti^ftnples  & 
ftr^  *«  iegenieui^s.  Indaginez  one  jplaquc  d« 
^Ak  fii-  ?•  n^^wt  A  f  plan.  ^ ,  fig.  ^  ) ,  ^adeinent  dreflKc^ 
fiir  le  bord  de  reuverturc  B  qu^effc  doit  re-^ 
couVrir.  A  cette  plaque^  eft  attacb^  un© 
tijge  C,  qui  joueUbrement,dan<;  une  traveri^ 
0.  b.  Cette  traverfe  fcrt  ^  dirigcr  la  foupape 
dans  fon  tnouvement ,  &  a  Temp^her  d^ 
forfir  de  |a  pofition  qu'elte  doit  aflt^r. 

Cette  dernicre  cfpece  de  foupape  eft  linQ 
des  pjus  fimples  &  des  plus  ing^meufes  qu'oi^ 
nit  imagio^es  {  Xk^m  QP  peut  h^  «i^Qcfe« 


«»  lUGutf  auquel  it  n^  gaeftt  pttffble  ^ 
#ciii6dier.  Sr  efiet  ^  0u  la  ptoqM.  A  hn  rt^ 
flUgeiqnif nr  ^  oa  tris-€a»Aeiiiem  ^rnlRe  Atr 
JToiivcrrure  B.  Dans  k  prei^r  i^S'/  ^e  hi\f> 
Itm  refiner  Teau :  elte  ftra  alors  d^fieAlMlii^ 
4k  incapable  da  produire  fOA  eii^»  Paoi  te 
iecond  cas,  it  eft  a  cratncire  qti^eite  fie  CMt 
arade  um  tpop  gnifkk  fdh^Mt  avM  le 
•bord  de  l^nuvteffeiire ,  Ac  i^ua  l^au  i^k  pat 
la  force  de  la  foulerer.  Ce  ittt  ce  qui  MHn 
k  M.  ^rnaiiaMi^,  dans^  um  circ^nllaiice  piH 
4»tle  4^  apria  avoir  diMnt  row  Its  Ibiii&dMe 
il^if  capable,  4  bcooftm^Himd^oiie  p<i|ii^ 
Imiantc  (i) ,  ce  c^lehre  Acaii^iiiiciefi ,  Imagt- 
trnnt  devoir  compter  fur  touted ka  attrfitiM^ 
a|ii'it  amit  apfairf^  k  ia  cbdftttidiofl  de  fa 
fa>mpe,  Sut  Son  (urpris  de  v^r  que  tea  Ahi- 
|Mipes  da  owira,  &  an^etneiit  dj^i^es  ktt 
ifiars  coqm|lca »  ve&ifotear  tear  ferWcei 

U  penfii  d^ibord  que  cet  ^k%  pow6if  aei^ 
4e  quelque  ttdimeM  latqueux  %L  lenace ,  qui 
loigooit  tea  ioupapea  k  kurs  coquittea.  Xlea 
fit  d^moncer,  mais  Inutiieniisnt  ie  mdnif 
a^fifet  euc  eai^aae  ttea/ee  ftii  Im  do«i}ax>c^ 
fafioa  dfimagifiea  ^pia  cat  «IM  ne  pduvok 
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irenir  <}ue  de  Fadh^rtnce '  qu'on  ireitnarq 
jeatre  les  corps  :polis  qi^'on  uoic  enfemblev 
^  il  ne  parvint  hi  rem^dier  k  ce  d^faut ,  qa'ea 
fubfticuant  d€S  dapets  de  cuir  k  ces  foupapesL 
J\fais  nous  avont  &tt  remarquer  xt-deflbs  que 
.c.e$  clapets  avoient  des  d^&iits  qii'il  €toit  \mr 
^r^aot  de  corriger. 

;^  Ce  font  ces  obfervatioQs  &  les  pri^c(£deme& 
r^ui  nous  Qnt  d^termin6  k  donner  la  pref<§- 
jrence  k  celles  qui  font  d'un  morcetu  d^  cutvre 
s:s»A€  en  forme  de  c6q&  tronqu6  ,-&  qui 
s'ajuile  dans  une  cavitd  fembUble  ;  mats  ccs 
Ibupapesnedoivent  point  ^tre  rod^es  de  fa^^oa 
ik  s'appliquer  trop  intimement  aux  cavit^s  qui 
les  refoivent. 

.  Cette  forme  de  cdne  fuppI6e  k  Fexadifudet 
4ui  leur  manque, i^  fuffit  pour  fermer  aflfe& 
'b^ien  lepafTage  21  i'eau  quLtendrbit  it  refloer. 
D'aiJHeurs ,  elks  font  mod^rees  par  une»  dj 
4<^  Hiatal  qut  les  contient  en  fituatipn  ^* 
qui  conti'ibilie  beaucoup  k  ieur  exadi€u(fe« 
iDefc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Pbyf.  tpm.  z  ^ 

plan.  VII ,  fig.  s  )•  *  ^ 
AppUcatwfu      ( tf  Q$  I  Ceft  pas  une  .m^dianique  de  m^me 
;genre  ,  quoiqu;  :idiff6r(mte.dans  la  forme , 
que  la  nature  a  ^QUjrvu^  k  la. circulation  libre 
des  liquides  dans  les  yvS&wuL  des  animaux. 


.  J&  iu^  reffbrt  de  Voir.  ia# 

pti  remarque  dans  la  cavit^  de  preCque  routes 
les  Teines » des  membranes  difpoft^es  en  val« 
vules  ou  foupapes.  Ces  membranes  facilitent 
le  ^  cours  ,du  fang  vers  le  amt  ,  i&  s*oppo- 
ien(  k  fan  retour  vers  les  extr^mites.  Nous^ 
ayons  donn6  une  defcripcion  aflez  ample  de 
la  figur/^ ,  de  la  dUpofition  &  de  Tufage  de 
ces  valvules,  dans  nos  Le  fans  fur  VcconomU 
animale  (j).  .      . 

^  ^  Si  les  veu)e$  font  pourvues  de  cette  m^- 
clianiqiie  ing^nieafe ,  pour  faciliter  la  cir« 
jculation  du  fang ,  &  conferver  Tharmonie 
de  CQtte  pr^cieufe  fondion  vitale ,  on  la  re- 
jnarque  encore ,  &  .d'une  maniere  bien  plus 
jdigne  d'exciter .  notre  admiration ,  a  I'em- 
bouchure  des  priqcipaux  vaifTeaux  du  coeur. 
C'eft-li  que  I'Auteur  de  la  Nature  nous  donne 
la  preuve  la  plu$  complette  d'une  intelligence 
fupr^me.  . 

Quelji  merveiUeufe  m^chantque  s'ofFre ,  en 
efiet,  knos.yeux,  lorfque  nous  <:on(id6r6ns 
la  forme  des. valvules  triglocbines  6u  tricuf- 
.piddles ,  plac^es  aux  embouchures  des  oreil- 
^lettes  , .  pour  emp^cher  le  reflux  du  fang 
dans  ces  cavit^s,  lorfqu'elles  fe  dilatenty& 
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{i)  Le(oy  Sox  Vi90tu  anim.  c«  i. ,  pag.  17^. 


ftio!i  Pes  effas  apendatts  de  la  pefantmr 

^ue  les  ventricules  rhi  coeur  fk  comraAiarji 
paroii&QC  &ire  effiirt  pour  le  &ut  feioiir^ 
Dcr  fur  fes  pas ! 

Qudle  ingiokofe  fimpticic^  nt  reiiiari}ije« 
»K>n  pas  dans  la  coofirudton  des  val^ulet 
fygtwUdts  9  plac^  aox  ^mboucburt  s  dcs  ar- 
teres  y  qui  s'oovfenc  dam  les  vencricules  dm 
corur ,  pour  emp^cfier  te  reiour  du  fang  dam 
ces  ventricules  ? .  Ce  font  .  des  objcts  bka- 
dignes  d'^xcirer  b  curiofk^  du  FhyHcieo  ^ 
&  que  neKis  avons  d^\relopp^  a?ec  Sbw  dans, 
rOuvn^e  que  nous  venom  de  ocer  (i).  S 
nous  relief  ok  encore  quandii  ^*^6M&r9^ 
tions  imporrantes  ^  fiure  iur  la  ftruSuiie  d« 
pompes ,  &  coocernant  le  fetvice  qu^'oa  en 
peut  aitendre.  It  lero^c  cufieuac  de  r^feu- 
dre  quantkl  de  probUmes  qui  j  ont 
nppore :  tefe ,  pat  eiieii>ple ,,  ^  (EbpfNirer  ht 
quantity  d'eau  qui  doit  s'^lever  k  chaque  cou^ 
de  pifton;  la  conftru^on  die^la  pompe  £taot 
donn^ ,  ou  cetce  confiru^tofi  ^tanf  conmie  ^ 
de  d<^rminer  I'lmdfCMt  oju  d^k  dire  placid 
le  ptfteapour^levfrune  quaMi«#d*eau  deii!' 
n^,  ou  de  d^tennlner  h  vltefie  qiie  Tea* 
«cquiert,  ea  connotfiant  h  ^^on^u^on  de 


la  pompe  ^  &  le  jeii  du  (ufton ;  tatm  U  IbltitiQK} 

de  tons  ces  probl^En^s  tious  icaneroit  dg 

notre.  objet  principal ,  &  extgecok  des  caU 

cuk  particuliers  qu9  ocmis  ii*av4Qm  pas  deSein 

d^niraduim  dans  cer  Ou74rage.  Cmt  <pii  fe« 

i^nt  curiwK  de  ^oir  te$  marieres  rraiti^esi 

fi>rt  aa  long ,  &  t r^liigammenc  /  pou  rronc 

coafiilrw  It  Philofophie  MmmiqM  dt  Mar^ 

tin^  VArihbeSkire  ikydtauUqw  dc  BeUdar^ 

U  <^iin  di  Bhyflqm  d§  Mi^aibfoek ,  &€. 

( 6m6^)  Deux  exp^HencA  4:r^6»$mplfs  $C  .  co&fim^ 


m«nc  :cmplo)MSM  fMDtur  jeonfirmer  b  'ris^brie  ^""^^ 
que  nous avQM itaibiit  pr^o^mm^nt /re-* 
faf  iwment  4  li  maniei?  ieten  l^iqutUe  Kctu 
«'i|sv«  daosle  corps  jd'wvepompe  afpMiiitq^i 

LorTqu'/OQ  ^le«  ie  pifioa  d'uop  poMppe>4^ 
cetce  d^ce ,  dom  le  bee  eft  pldng^  dans  mi^ 
mafie  d'aao,  on  iw^fo  Tatr  canprtsroos  0 
piUon.'  Caif  exc^riwr  devkDC  dooc  alors 
pr6poQd^an(^  j&c^  ji  rai^om  dei^cit^  pn6« 
{M^ndtfrance  ,  qq'SI  obKge  la  coiopiie  dWi  ^ 
qui  f^pood  k  IkiUFerciiM  de  la  forope  ,  ^ 
l^^evef  dans  rim^iiiur  cte  cecte  poipfie^  i 

Sublilfcons  au  corps  4*4mc  fomf»  «<pi-  j^xw^/en^r, 
fame ,  ud  tube  de  verre  plus  oa  niun&loag.  cl^on^''  ^r 

w»«  tt  few  ling ,  plus  r^cp^i«w«  fera  i:„?:Ki 


•^ 


v: 
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agr($aBte.  Que  ce  tube ,  ferm6  herm^riqu^^ 
menr ,  ou  par  tout  autre  moyen  ^  k  fa  parties 
fup^rieure  »  foir  mont^,  par  ron^xtr^init6 
oppofife ,  dans  une  virole  de  m^tal ,  traverfi^ 
kfon  centre  par  un  tuyau  de  m^me  mattere , 
qui  s'deve  de  quelques  pouces  en  forme 
d^ajutage ,  dans  Tint^rieur  du  tube  de  verre: 
qu'a  ce  mdme  tuyau ,  prolong^  au-  deflbus  de 
la  virole,  foir  adapts  un  robiner  fort  exad, 
&  la  machine  fera  conftruite.  On  pent  la  &ire 
avec  un  peu  plus  d'appareil.  On  peut  la  men- 
cer  fur  un  pied ,  &  difpofeir  au-^delFous  un 
r^fervoir  dontonaura  befoin  dans  un  rnc^ 
ment.  (  Defc.  &  uf.d'un  Cab.  dePhyftz , 
plan.  VII ^  fig.  8).  On  con9oit  facilemenc 
que  ce  tube  peut  repr^fenter  le  corps  d'une 
pompe  afpirante  ,  &  que  le  petit  tube  de 
Hiatal  qui  eft  adapts  ^  fa  partie  inS^rieure, 
peut  faire  Tofiice  du  bee  de  cette  pompe* 
Cela  pof(^,  au  lieu  de  rarefier  l^air  par  le 
moyen  d'un  pifton ,  comme  cela  fe  pratique 
dans  une  pompe  ordinaire,  on  le  rar^fie  id 
par  Ic  moyen  de  la  machine  pheumatijque , 
fur  laquelle  on  monte  cet  apparetl:  on  ferme 
enfufte  le  robinet  de  ^.urete.  Les  chofes  ^tant 
dans  cet  ^tat ,  Tint^rieur  du  tube  repi^eme 
une  pompe  afpirante ,  dans  laquelle  to  n^ai 


X 


&  du  reffart  it  Vaif.    .      5ipf 

iff^eyer  Ic  pifton ,  &  de  r ar6fier  rair  qui  itoxt 

au-deilbus ,  en  luldonnant  plus  d'efpacepouc 

s*ietendre ,  &.  toute  la  longueur  d«  ce  tube , 

oil;  Fair  fe  trouve  ^galement  rar^fi^ ,  ne  rcpr^- 

ietite  m^me  que  la  portion  infiSrieure  de  cette 

pompe ,  ceile  qui  eft  coniprife  depuis  FeiH 

drpfc  oh  le  pifton  eft  ^lev^.  Or ,  yeut-on  d6- 

xnontrer  que  cette  rar^fadion  de  Fair  au- 

deflfpus  du  pifton ,  fuffit  pour  que  l*air  ex- 

t^rieur  ^  devenant  preponderant ,  oblige  I'eau 

qui  r^pond  au  bee  de  la  pompe ,  ^  s'^lever 

dans  rinterieur  de  celle-ci ,  jufqu'^  la  hauteur 

du  pifton?  Plongez.  le  tube  dans  une  niafte 

d'cau :  ouvrez  le  robinet ,  &  vous  verrez  auiSi- 

t6t  un  jet  d'eau  qui  s'^lancera  jufqu'au  haut 

de  ce  tube  ,  &  qui  continuera^  sY  Clever  ; 

jufqu'^  ce  que  la  quantity  d'eau  iqtroduite 

dans,  Ca  capacity  ,  ait  r^duit  Fair  qui  y  eft 

rarefie ,  au  mSme  degr^  de  denfit^  que  celui 

de  ratmoTphere. 

Vcuron  une  autre  experience  encore  ega- 
lement  propre  k  confirmer  cette  m^e  v^r 
rite  ?  La  fuiyante  eft  on  ne  peut  plus  fimple , 
&  la  forme  de  rappareit  eft  encore  plus  ana* 
logue  \  Tobjet  qu'on  fe  propofe. 

Faites  en  verre  le  bee  d'une  pompe  afpi-     Autr^ 
/  cante^  &  donnez  k  ce  bee  afTez  deiongueur  -,  coffi^mii^"k 


/ 


poor  <|iiel^irtf^)reinftrieure  de  \m  ^oinpe  / 
€iwDk2lpMtUtUpMAM  d'lin  HxXfvsm ,  ce 
bee  puiflfe  defcendre  def  qndqila  polices  ^ 
dam  ^im^ri^  dt  c^  Taiffeaot:  <)cre  It  pbHipe 
&  te  r^cifmni  ftficm  tdlcikiebr  tmis,  qiit  faif 
exf6t1oiir  OS  puifie  ftr  fiiire:  jour  k  I'endrofe 
o&  il^  %  |oigpenc/(  jDe/c*  &  ufd'ud  Cab.  dt 
Pbyf:  t  z,  piaiL  FIT ,  fig.  ^  )  >  &  WW 
tMrer  iftfl^rs  une  fej^oft  afpiritm  ^  done  k 
r^itoir  (kiiirca  fe  fdbicet  itstm  te  ?iilder 

'  Pfalcest  doDC  aAovs  iiii  jietk  vailfibnx  r^^ 
de  merdufte  fiir  lai  placiat  dt  k  madiioe  ttnro* 
manque  f  &  pofex  paedefibs  f  i(p{terci{  qotf 
iMti9  VifliiQii  tf iiidi^utf  V  de  niaitiefe  qur  fit 
brc  de  la  fMnpe  {dofi^  de  qnelqucs  %inar 
dattrti  mefcttft.. 

:  U  rfelpieiK  Araftt  encore  tentpti  d*air,  de 
tiatpfe  dcttlW  qoe  cdur  de  Tjotiofpiieiv ,  oct 
flit  p)rodain^  pa^  foil  icfiiirti  le  mdme  (tffist* 
que  Tair  de  racmofphere  prodait  kfaifon  de 
fft  pefimeor,  ^  crt>fepieriiiueiir » fi  on  vitfnc 
j^fiiftt  iwDneer  le  piftM  de  la  pompe,  oa 
vem  le  Bksrasre  ^^leiret  dans  le  bee  de  la 
jKm^  9  &  y  radtitdr  de^  fai  tnfcite  maftieft 
que  fi  Testpiittiiicr  fe  idfioit  it  Tair  Hbre« 
VettfrOtt  f0ir  maotteoiiR  ^ ,  fi  on  fiipprime 
i*admi  de  Tair  eauitneQr^  k  mercure  ciSkta 


tf  da  ttffon  it  Vain  id^ 

1^  mpnter  t  U  ne  s'agit  qae  de  fmre  le  Tuide 

niffi  exaAemenc  qu*il  eft  poflib)<^ ,  fpus  I9 

t€cipieiir.  I^orfque  te  vuide  fera  faic^  tire^  le 

/^t{)jOfi  de  h  pomp^t  £ii€es*lc  milme  montet 

jufqu'au  haut  du  corps  de  ppmpe  ,  &  vous 

^ferverez  ^e  le  meraire  s'^ieveira  au  plus 

4'tifie ,  Ott  de  deak  lignes  dans  le  bee  de 

i'tnftrumcnt*  Ceft  done   manifeftement  la 

l^reflkxi  y  0U  le  rej&>rt  de  Xzks  ext^rieur  qui 

d^tefmifie  rem  k  s'^Iever  dsms  riM^rieur 

#i}ne  pMBpe  alpirante »  k  ptopertion  qu'oti 

^n^  le  piftoHir 

C^<>7)  Qiioiqw  b  preflSon  de  Tair  foit  obr«Yvict«iii 
lelle  qo'ettepviCe  fomefiir  iioe  cdienm  d'ean  uges%u*dr 
4e  )$  pleds^  w  environ  de  hauteur^  comme  S^ime'^p< 
ocma  Tavoftt  fiiffifammeM  Abnontc^,  ea  trai*  ""^p^"^^- 
IFant  de  re39t>^ience^  de  Toricetiy ,  &  qu'il 
iok  Aaturd  d'tn  conclMt  <|L]e  cette  prelSaii 
9ft  eti  6ttt  d^lefer  Feao  k   cette  hauteur 
<Ubs  tifli^rieur  d'liiie  ponipe  stfpiranre  ,  3 
p^enfauede  beaucoap  qtt'on  piu^  compter 
«ir  cetfte  ^l^faQOR* 

.  IlftotyfneSetyCo&fid^rerquelaprei&cm 
4le  Tair  iie  pent  foutenir  uae  colonne  d'eap 
^^ie^p  pieda  4t  hwteur^  qi^auisaiic  qu'elle 
fooit  de  OMte  fim  inteofifsi ,  &  cxmfequem- 
^'autMC  qu'oafuppofe  k  la  colonne 
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d'air  ,  route  la  hauteur  qu'etle  pedt  avoir  7 
prife  depuis  les  confins  de  ratcnofphere ,  )\j£^ 
qu'au  niveau  de  la  riviere »  &  qu'on  fuppofe 
en  outre  qull  ne  fe  trouve  aucun  obftaclei 
qui  s'oppofe  i  Tefiec  qu*elle  peuc  produire. 

n  fuit  done  manifeflemenc  dc  -  Ik  ,  qa'il 
faut  s'attendre  k  une  diniinurion  d'autahr  plus 
fenfible  dans  la  hauteur  i  laquelle  Teau  s'^e<« 
vera,  que  la  pompe  afpirante  fera  ^taUie  4 
une  plus  grande  hauteur  au-d^ffiB  du  niveau 
de  la  riviere.  Mais ,  en  fuppofant  m^me  que 
cette  pompe  fut  plac^e  au  niveau  de  la  rivie* 
re ,  &  que  la  colonne  d'air  qui  deye  f  eau  dans 
fon  int^rieur ,  eut  route  la  longueur  qu^elle 
peur  avoir ,  il  s'eri  faiidroir  encore  de  beau<* 
coup  que  Teau  pur  s'elever  k  la  haureur  que 
nous  venotts  d'indiquer.  On  doir ,  en  eflet , 
obferver  que  la  predion  de  Tair  ne  peat  ob- 
tenir  rout  fo\n  effet ,  Clever  &  foutenir  une 
colonne  d'eau  de  32.  pieds  ;.  qu'aurant  que 
cecre  colonne  s'^le ve  dans  un  efpace  viiide  ^ 
oil  elle  n'^prou ve  aucune  reliftance^  fon  &i€^ 
vation.  Or,  il  n'en  eft  ppinr  ainfi  dans  une 
pompe  afpirante.  L'^l^vation  du  piftpn  h'ou* 
vre  poinr  k  reau,.qui  doit  mcmrer  dans  h 
pompe ,  un  efpace  vuide ,  mais  feuleihenr  un 
efpace  dans  iequel  Tair  eft  rar^fi^^'&  d'une 

moindra 


.  tf  da  retort  de  tdf.  Uf 

ttmvAn  denfit^  que  Tair  de  Fatmofpher^: 
L'eau.  ne  s'^levera  done  dans  cette  ponipe  V 
qu*aucant  qu'il  fera  n^cefTaire,  pour  que  1^ 
colonne  d'air  qui  s'y  trouyc  renferm^e ,  jointd; 
k  la  Golonne  d'eau  qui  y  aborde,  foienjc  ett 
^tat  d'^quilibrer  la  predion  de  Tair  ext^rieun 
On  ne  pent  done  point  profiter ,  dans  le  fer-^ 
vicedeces  fortes  de  ponipes ,  de  tout  TefFeC 
que  l^air  ext^rieur  peut  produire  pour  iXtvtt 
i'eau,  &ilfaut  n^ceffairement  proportion ncU 
la  longueur  de  leur  bee  ^  que  nous  appelleron^ 
dor^navant  le  canal  afpirant^  k  la  pofitioa 
de  Tendroit  oil  Ton  voudra  ^tablir  une  pompe 
de  eette  efpeee  ,  &  k  la  rar^fadion  que  le 
J>ifton  pourra  procurer  i  Tair  intdrieun 

Veut-on  rendre  le  fervice  de  ces  fortes  de    Uj^m  U 
•   pompes  plus  prompt  &  plus  efEcace  ?  II  faut  ^  gund %«"* 
i^.donnerle  plus  de  jeu  qu*il  fera  poffible  f Jf^/J^'* 
au  pifton ,  c'eft-a-dire,  faire  en  forte  qu*il 
pareourt,  en  montant^  l^iP^^s  de  hauteuc 
poflible  dans  Vint^rieur  de  la  pompe :  2^.  di-*        *'  ^ 
minuer ,  jufqu'k  un  certain  point,  le  diametra 
du  canal  afpirant* 

Pour  bien  concevoir  Tavantage  qu'oii  peut 

rctirer  des  deux  moyens  que  nous  propofons^ 

fuppofonSy  pour  un  inftant,  que  le  corps  dd 

la  pompe,  &  le  canal  afpirant ,  ^tant  de  m^nitf 

TomcilL  O 
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diametre,  Ic  piftoh  foit  plac^  dans  Ic  corps 
de  pompe  h  fetze  pieds  de  hauteur ,  &L  qu'il 
ait  un  pied  de  jeu.  I(  y  aura  done  alors  une 
colonne  d'air  de  feize  pieds  de  hauteur ,  & 
de  rii^me  denfite  que  celui  de  TatmoTphere  , 
interccpt^e  entre  le  pifton  &  la  Au-face  de 
Feau.  Si  on  ^leve  le  piAon  ,  auquel  nous 
n'avons  fuppofe  qu'un  pied  de  mouvement  , 
Fefpace  de  Fair  deviendra  alors  de  17  pieds  : 
mais  la  denfit^  de  Fair  ^tant  en  raifon  inr 
verfe  des  efpaces  qu  S  occupe ,  la  denfit^  de 
cette  niafle  d'air ,  avant  le  mouvenient  du 
pifton ,  comparSe  ^  celle  dont  il  joaira ,  lorf- 
qu'on  aura  fait  monter  ce  pifton,  fera  dans 
le  rapport  de  17  k  id. 

Sa  preflion  coatre  Feau  du  r^fervoir ,  ^tant 
delign^e  par  i ,  avant  qu'on  (it  agir  le  piflcm  , 
on  connoitra  celle  qull  exercera  apres  le 
mouvement  du  pifton ,  en  faifant  fa  propor- 
rion  fuivante.  17:15::  1 :  x ,  &  en  efFeduant 
la  regie ,  on  trouvera  que  cette  preflion  fera 
^gale  k  77.  EUe  ne  fera  done  diminu^e  que 
de  77,  &  confequemment  Fair  cxt^rieur  ^qui 
force  FeaU'  a  s'^lever  dans  le  canal  afpirant  j^ 
n 'exercera  que  77  de  la  force  qu*il  peut  em- 
ployer contre  elle. 

Si^pofons  maintenant  qii'au  lieu  de  donner 


1^  da  refort  h  Vaift  Hi 

Un  pied  de  jeu  aa  pifton,  6n  lui  eti  ddnnfi. 
i^uatre:  ce  pifidn  erant  toujdufs  ruppof<6  k 
iei^e  pieds  de  hauteur  au-defTus  de  la  furfacei 
de  Teau,  en  fera  ^loign^  de  vingt  pieds/ 
lorfqu'il  fera  au  hauc  de  fa  marche.  La  denfitJ 
de  rair  ^  avant  le  jeu  du  piftbn ,  compar^e  ^ 
celle  qu'il  confervera  apres  fon  mouvcment  s 
fera  done  d^ns  le  rapport  de  26  k  i6 ,  &  gri 
proc^dant  de  la  m^me  maniere  que  pr^c^^ 
demment ,  pour  trouver  TelFort  avec  lequei 
Tair  int^rieur  r^fifte  k  la  preffion  de  Fair  cx^ 
t^rieur,  on  trouvera  que  cet  effort  eft  ^gaj( 
i  a  de  Teffort  total. 

Larefiftance  dcrair  int^rieur,  dans  le  pre-* 
mier  cas^  compar^e  k  cdle  qu'il  oppofe  danjf 
le  fecond  ,  c£f  done  dans  le  rapport  de  ^  i 
II,  c'eft-k-dire^  comme  20  eft  4, 17.  L'air  ex-* 
t^rieur ,  toutes  chofes  ^gales  d'ailleurs,  jouifi 
done ,  dans  le  fecond  cas  ]  d'une  plu$  grandtf 
partie  de  fa  force :  d'ou  il  fuit  qu'il  faut  doii-* 
ner  au  piftoa  fe  plus  de  jeu  qu'il  eft  pofliMe^ 

2^.  II  faut  encore  diminuer  le  diametre  dd 
canal  afpirant.  On  con^foit  ,efieffefy  aifi^meflr/ 
qu'ed  diminuant  la  capacity  de  ce  canal ,  Tef* 
pace  vuide  que  laiflerale  pffton  pafi;  fon  ^I^ 
ration ,  fera  dans  un  plus  grand  rapport  atvetf 
t'efpace  que  Tair  occupe  Want  fe  mouvemefl* 

Oil 
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du  piflon ,  toutes  chofes  ^gales .  d'ailleurs.  La 
rar^fadion  de  Tair  qui  fuit  le  rapport  de  ces^ 
efp^ces  9  deviendra  done  plus  grande  ^  pro« 
portion ,  &  Texcfes  de  la  predion  de  Fair  ex- 
t^rieur,  augmentant  felon  la  m^me  propor- 
tion p  it  ^levera  une  plus  grande  quantity 
d'eau. 

II  ne  faut  dependant  pas  diminuer  la  cz^ 
pacit6  du  canal  afpirant ,  au  point  qu'il  ne 
puifle  laifTer  pafler  qu'un  trfes-petit  filet  d'eau; 
car  Tavantage  qu'oh  trouveroit  alors  k  faire 
mooter  Veau  beaucoup  plus  haut ,  fe  perdroic 
par  le  temps  qu'on  feroit  oblige  d'employer 
^  remplir  le  corps  de  la  pompe.  II  doit  done 
y  avoir  une  certaine  proportion  entre  la  ca- 
pacit6  du  corps  de  pompe ,  &  eelle  du  canal 
afpirant ,  pour  tirer  d'une  pompe  de  cette 
efpece ,  tout  Tavantage  qu'on  en  peut  attendre 
K«M  4*     d^s  le  premier  coup  de  pifton  ( note  4  ). 
/  Comme  la  maniere  de  calculer  cette  pro- 

portion ,  pourroit  devenir  un  peu  embar- 
raflante  pour  le  plus  grand  nombre ,  &  par- 
tlculi^rentent  pour  les  Artiftes  qui  ne  font 
pas.  toujpurs  verf^s  dans  ces  fortes  de  cal- 
culs ,  &  qu  i!s  ont  n^anmoins  le  plus  grand 
int^r^t  ^  connoitre  toute  la  perfedio^n  qu'on 
'    >.  P^^t  donner  i  une  pompe  alpirante  ',  nous 
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•pr^^Bcrons  ici  une  methode  beaucoup  plus 
^^'^vmodc ,  &  plus  ^  la  port^e  de  tout  le 
monde.  g\w  a  cct  avantage  par-deffus  toutes 
celles  qu'on  pourroit  etnptoyer ,  qu'^elle  r£* 
duit  i  z^ra  toutes  les  confideratipns  dont 
nous  venons  de  parler,  &  auxquelles  il  feroit 
indifpenfablement  nl^ceflaire  d  avoir  ^gard 
dans  toute  autre  cohftrudion,  Cette  methode 
fe  trouve  indiqu^e  dans  te  Cours  de  Phylique 
cxp^rimentale  du  D.  Defaguitliers  (1). 

Dans  cette  methode ,  il  ne  s'agit  que  de     M6tho<!fe 

^^  particuliere 

donner  toute  la  longueur  poflible  au  corps  pour  coar- 
de  pompe ,  &  de  lui  conferver  jufquau  bas  excciiemc 
le  m^me  diametre.  Cela  fait ,  etabtir  la  fou-  ll^dl.  ^  ^ 
pape  il  fon  orifice  inf(^rieur ,  &  faire  en  forte 
que  le  pifton  defcende  jufques  deflus  la  fou- 
pape.  Des  fe  premier  coup  de  pifton ,  t'eau 
s'^levera  dans  Tintdrieur  de  la  pompe  :  elte 
fuivra  le  pifton'  dans  fon  ^l^vation  ,  &  ta 
pompe  produira  le  maximum  de  fon  eflEet, 
II  faut  lire,  dans  TOuvrage  que  nous  venons 
de  citer ,  le   d^veloppement  de  cette  me- 
thode ,  &  la  facility  avec  laquelle  on  peut 
r^pondre  aux  difEcult^s  qu^on  pourroit  lui 
oppofen 


(1)  Dcfagmlliers,  Cours  de  Phyf. exp.  t.  % ,  pag,  16 j, 

Oiij 
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f •mpe  d<  (  608  )  En  I  y66 ,  M,  Clouet  ^crivit  dtf 
Madrid ,  a  M.  Lecat ,  celebre  Chirurgie-  # 
qui  vivoit  alors  ^  Rouen ,  qu'un  Fvrblantier 
de  Sifville,  ayant  entrepnV  de  faire  montec 
I'cau  ^  60  pieds  de  hauteur ,  par  le  miniftcrc 
d'une  pompe  afpirante,  &  n'ayant  pu  y  par- 
venir,  donna, de  d^pit;  un  coup  de  marteau 
contre  le  canal  afpiranc  »  &  y  fit  un  trou 
d'une  ligne  ,  ou  environ  de  diametre ,  k  dix 
pieds  au-deflus  du  r^fervoir.  L'eau  ,  ajoutc- 
t-iI,s'^levaau(Ti-t6t  k  la  hauteur  projett^e. 

M-  Lecat  verifia  ce  fait  dans  fon  jardin  ; 
avec  une  pompe  dont  le  tuyau  afpirant  n'avoit 
qu'un  pouce  de  diametre,  &  s'devoit  k  la 
hauteur  de  5^  pieds.  11  avoit  fait  adapter  fort 
Jng^nieufement  un  robinet  k  dix  pieds  au* 
deflus  du  niveau  de  l'eau ,  &  il  fit  ouvrir  cc 
robinet,  lorfqu'il  imagina  que  l'eau  ^toit  par- 
venue  ,  dans  le  canal ,  k  toute  la  hauteur  k  la- 
quelle  elle  pouvoit  monter ,  par  Tafpiration 
de  la  pompe.  Le  fucces  r^pondit  k  fon  at- 
tente :  l'eau  s'eleva ,  &  jaillit  fur  une  terrafle  » 
k  la  hauteur  de  5^  pieds  (i).  L'AbW  Nollet^ 
auquel  M,  Lecat  communiqua  cette  exp6-^ 
rience ,  lui  r^pondit  que ,  fi  dans  4a  partie  in* 

#,""-""""■' ' — ...,-..  ■'         . ^ 
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Kricurc  d'un  tube  vuide  d'air ,  il  fe  trouve 

une  colonne  d'eau  qui  ait  moins  de  32  pieds 

d'^l^vation ,  &  que  Tair  int^rieur  putlle  iagir 

librement  par-deflbus,  cecte  colonne,  trop 

Idgere  pourcontrebalancer  une  colonne  totale 

de  Tatiiiofphere,  doit  6tre  poufKe  vers  le 

hauc  du  tube ,  &  (i  ce  tube  eft  aflez  long ,  &L 

bienpurgd  d'air ,  Teau  doity  monter,  jufqu'i 

ce  qqe  Tair  qui  la  poufle ,  fuppl^e,  par  Cz 

hauteur  &  par  Ton  poids,  k  celui  qui  manque 

a  la  colonne  d'eau  ,  pour  ^tre  en  ^quilibtc 

avec  I'air  ext^rieur.       .^^ 

^    Or,  dans  la  pompe  de^ville ,  la  colonne 

d'eau  n'avoit  que  ^^  pieds  au-'defilis  du  troa 

fait  au  tuyau  afpiranc  :  elle  n'avoit  done  que 

les  deux  tiers  du  poids  qu'il  lui  fallpit  pout 

empScher  Pair  de  pdn^trer  par  le  trou.  B 

ji'eft  done  pas  furprenant  qu'il  ait  poufT^ 

I'eau  jufqu'^  la  hauteur  de  50  ou  60  piedS;: 

car,  ^n  confid^rant  que  I'air  eft  800  fois 

moins   denfe  que  Teau  ,  terme  moycn ,  il 

faudroit  une  colonne  d'air  de  8000  pieds, 

pour  cpntrebahncer  uoe  colonne  d'eau  de 

dix  k  onze  pieds.   . 

On  con^oit  faeil^t&ent  que  les  dix  pieds 
d'eau  qui  fe  trouverent  ^lev^s  dans  le  canal 
afpirant,  au-deftbus  du  trou ,  furent  pr^cipifds 
de  haut  en  bas.  O  iv 
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Pour  r6p^ter  cette  experience  d'une  ma- 

liiere  moins  incommode ,  ou  qui  demandic 

Itioins  d'appareil ,  TAbW  Nolkt  fe  fervit  de 

mercure.  U  prit  un  tube  de  verre  de  quatre 

pieds  de  longueur,  auquel  il  pratiqua  un  troa 

k  neuf  pouces  pres  de  Tune  de  fes  extr^micds« 

II  boucha  ce  trou  avec  de  la  cire ,  &  it  rem- 

plit  le  tube  de  mercure.  II  le  plongea  enfuite 

dans  une  cuvette  remplie  en  partie  de  mSme 

fiuide  :  le  mercure  demeura  fufpendu  k  U 

hauteur  de  27  k  28  pouces ,  &  la  partie  fup^^ 

rieure  du  tube  refta  vuide.  II  6ta  le  bouchoti 

de  cire  qui  fermoit  I'orifice  lateral ,  &  il  vie 

)a  portion  de  la  colonne  de  mercure ,  prife 

9u->^defrus  de  ce   trou ,  le  porter  de  bas  en 

li^ut; ,  &  s*eiever  jufqu'au  haut  du  tube ;  expd- 

nence  que  nous  avons  d^crite  pr^c^demmenc 

(  51^)'  &  ^^^  i^ous  avions  fait  connoftre 

4ans  nos  Lemons  de  Phyfique,  imprim^e^  phis 

de  fix  mois  avant  le  ph^nomene ,  pour  I'ex* 

plication  duquel  M,  i'Abb^  NolUt  fe  fere  de 

cette  experience, 

La  r^fiexion  que  ce  c^Iebre  Pbyficiea 
ajoute  k  la  fuite  de  fon  explication  ,  nous  a 
para  bien  fehf^e ,  &  merite  de  trouver  ici  fa 
place.  II  y  aura  bien  peu  de  cas ,  dit-il ,  oh  Von 
f/W^Xi^  employer  u|il^meiit  une  pompe  af^ 
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rante  ^  imitanc  celle  dU  Ferblantier  de  S^viHc* 
Pour  la  d^pcnfe  qu'elle  exigeroit,  on  aura 
toujours  une  pompe  afpirante  &  foulante , 
ou  fitnplement  foulante^  qui  rendra  le  mSme 
fcrvice. 

On  voyoit,  ilya  quelques  ann^es,  chez 
M.  Bellanger  ,  Orfevre  -  Bijouticr  ,  place 
Dauphine ,  une  pompe  afpirante ,  plus  fur- 
prenante  encore  que  celle  de  Seville.  £Ue 
^levoit  Teau,  fans  interruption ,  k  la  hauteur 
de  5  ^  pieds.  Elle  avoit ,  comme  celle  de 
Seville ,  un  petit  trou  k  fon  canal  afp^iranr ; 
mais  ce  trou ,  plus  petit ,  &  plac^  a  une 
moindre  hauteur  au-defTus  du  r^fervoir,  ref- 
toit  conftamment  ouvert. 
'  L'air  entrant  imp^tueufement  par  cct  ori- 
fice ,  s'infinuoit  entre  les  parties  de  Teau  que 
Tafpiration  de  la  pompe  ^fevoit;  il  fe  for^ 
moir ,  dans  le  canal  afpirant ,  une  colonne 
xnixte  ,  compof(!e  alternativcment  de  vo- 
lumes d'eau  ,  &  de  volumes  d'air ,  &  afleas 
l^gere,  par  ce  moyen,  pour  ^tre  foulevte  h,  la 
hauteur  de  55  pieds,  par  la  preflion  de  Tair 
extdrieur. 

Ce  ph^nomcne ,  bien  loin  de  d^roger  aux 
loix  de  rhydroftatique ,  prouve  au  contraire , 

^\x%  dans  cc$  fortes  de  machines ,  la  prellioil 
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deTair  ^tanr  condante  &  d^termin^e,  elle 
6Ieve  les  liqueurs  plus  ou  moins  haut,  k  raiioa 
de  leur  denfit^. 

Toutefois  ces  pofnpes  font  plu?  curieufes 
qu'utiles.  Elles  61event  d'autant  moins  d'eau 
dans  un  temps  donn6,  qu^elles  T^levent  i  une 
plus  grande  hauteur, 

Pakagkafhm    second. 
De  Vuir  atmojphinqtut. 

( 609)  Nous  ayons  confid6r6  Tair,  jufqu^Ji 
pr^fent ,  comme  un  fluide  fimple  &  homo- 
gene  :  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette 
mafle  d'air  ,  dans  le  fein  de  laquelle  nous 
vivons,  que  nous  refpirons  continuellement, 
qui  pafle  au-dedansde  nous-m^mes ,  que  nous 
abforbons  en  partie;en  un  mot ,  que  cette 
mafle  d'air  qui  enveloppe  la  furface  de  notrc 
globe ,  &  que  nous  nommons ,  en  g^n^ral , 
atmofphere ,  foir  pure  &  homogene.  C'eft  Ic 
rtfervoir  commun  des  Emanations  qui  s*6- 
chappent  de  toutes  les  fubftances  perfpira- 
bles.  Les  vapeurs  qui  s'elevent  continuelle- 
ment  de  la  furface  de  tous  les  fluides ;  les 
exhalaifons  qui  s'Echappent  habituellement 
des  plantes  de  toute  efpece  ;  celles  qui  fe 
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'id^tachent  des  fobftances  animales  &  v^g^- 
tales  y  qui  fe  pourriflent  fur  la  furface  de  la 
f  erre ;  la  tranfpiradon  infeniible  qui  fe  filtre 
continuellenient  par  les  pores  de  tout  animal 
vivant;  enfin  ,  tqutes  les  parties  qui  fe  d^- 
tachent  de  la  furface  des  corps  de  route  ef- 
pece ;  toutes  ces  ^m^nations ,  dis- je ,  fe  por-» 
tent  dans  Fatmofpherc  ,  s'y  ^levent ,  y  dc* 
tneurent  fufpendues  plus  ou  moins  de  temps , 
&  retombent  vers  la  furface  de  notre  globe , 
pour  s'^lever  de  nouveau  dans  Tatmofphere. 
On  doit  done  regarder  I'air  que  nous  ref- 
pirons ,  comme  un  mixte  compofif  de  quan- 
tity de  fubftances  ^trangeres  ,  qui  influene 
furfaconftitucion,  qui  varient  fes  qualit^s, 
&  le  rendent  plus  ou  moins  falubre. 

De-li  ces  viciflitudes  continuelles  que  nous 
obfervons  dans  Tatmofphere  :  de-I^  ces  dif- 
ferences dans  fa  denfit6  &  fon  reffort :  de-Ii 
cette  ftcherefle  &  cette  humidit6  qui  s'y 
fuccedent  alternativement ,  &  qui  s'y  font 
remarquer  avec  des  vari^t^s  fi  fenfibles:  de- 
la  ces  degr^s  de  chaleur  &  de  froid  qu'on  y 
^prouve:  de-Ii  ces  differences  fi  marquees 
dans  les  proced^  dts  anatyfes  thymiques 
qu'on  a  tent^es  en  difFerens  temps  r  de-l^, 

en  un  mot ,  ces  influences  fi  vaiti^es  qu'oQ 
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remarque,  &  qu'on  a  fouvenc  peine  i  er-^ 
pliquer. 

Pour  proc^der  avcc  ordre ,  &  pour  acqud- 
rir  une  connoifTance  fufEfamment  exa^ 
d'un  mixte  aufli  prodigieufement  combing  , 
nous  commencerons  par  examiner  la  yari^t6 
des  fubflances  ^crangeres  qui  flottenc  dans 
Fatmofphere,  Nous  examinerons  enfuite  les 
vicifiitudes  auxquelles  ce  fluide  eft  expoHE^ 
&  nous  indiquerons  les  moyens  de  les  ob- 
ferver. 

Le  peu  de  convenance  qu'on  remarque 
dans  les  proc^d^s  des  analyfes  qu'on  a  faites 
de  I'air  atmofphdrique ,  en  difFerens  temps , 
&  en  divers  lieux ,  fembleroit  devoir  nous 
interdire  toute  recherche  fur  la  compofition 
de  ce  fluide :  mais  comme  nous  ne  nous  pro- 
pofons  ici  que  d'indiquer ,  en  g^n^ral,  la  plus 
grande  partie  des  fubftances  etrangeres  qui 
s'y  trouvent  rehferm^es ,  nous  croyons  pou- 
Toir  atteindre  afTez  facilement  a  notre  but. 
UmAyCt  de  (  6 1  o  )  Cela  poH^ ,  nous  remarquerons , 
fh^^ue.  !*•  que  Fair  atmofph^rique  eft  continuelle- 
ment  impregn^  de  quantity  de  vapeurs 
aqueufes  qui  s'devent  plus  6u  moins  haut 
dans  Fatmofphere ,  &  qui  s'y  trouvent  plu& 

ou  moins  abondammem  r^pandues. 


L 
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Vow  fe  former  une  idee  aflez  )u(le  de  la    n  ttica^ 
quantity  de  parties  aqueufes  qui  flottenc  dans  cha"g6ck^Y«« 
I'atmofphefe  ,  il  fuffit  de  confid^rer  qu'il  ^"' 
s'^leve    continuellemeHt    des.    rapeurs    de 
toutes   les  eaux  qui  recouvrent  la  furface 
de  notre  globe  ;  que  tous  les  aniniaux  tranf- 
pirent  ;  que  toutes   les   plantes   r^pandenc 
autour  d'ellcs  une  rof^e  aquegfe  qu'elles  cx- 
halent  continuellement,  &  qui  s'^ieve  dans 
Tair. 

Veut-on   une  id^e  plus  pr^cife  de  cette 

quantity  prodigieqfe  d'eau  qui  fe  porte  ha- 

bituellement  dans  cette  maffe  d'air  qui  enve- 

loppe  la  furface  de  notre  globe  ?  Jettons  les 

yeux  fur  les  pbfervations  de  M.  Halley.  It 

troura  qu'en  un  jour  d*6t6 ,  par  le  feul  efFec 

de  la  ehaleur ,  &  fans  Faide  d'aucun  vent ,  il 

s'^leve  de  la  furface  de  la  M^diterrann^e  , 

52,800,000,000  de  tonnes  d'eau  (  i).  Cette 

Evaporation  doit  done  ^tre  plus  abondante 

encore ,  lorfque  Taftion  des  vents  fe  r^unit  k 

celle  du  foleil,  &  qu'elles  concourent  Tune 

&  Vautre  au  m6me  tSet.  * 

Si  nous  comparons  enfuite  Tetendue  de 
cette   mer  ,    i    ceile  ^  des    autres   mers , 


{i}  Ti:aaf.plulo&  abr,  M,fag«  109. 
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dts  rivieres,  des  fledves  &  des  marais  qui 
couvrent  la  furface  de  la  terre ,  quelle  fuite 
de  chiffres  ne  fa«rffa-t-il  pas  employer  pour 
exprimer  la  qtrantit^  de  vapcurs  qui  s*en  ex* 
halent ,  &  qui  s*^levent  dans  Tatmofphere  ? 

Si  on  joint  a  cette  quantity  immenfe  de 
Vapeurs ,  toutes  les  parties  aqueules  qui  vieil- 
xient  de  la  tranfpiration  infenfible  des  ani- 
jnaux  &  des  veg^taux ,  &  qui  fe  portent  con- 
f inuellement  dans  ratmofphere  \  quelle  mafle 
^norme  d  eau  ne  trouverons-nous  pas  con- 
tinuellement  diftribu^e  &  combing  avec 
Tair  atmofph^rique } 

Quoique  Feau  foit  huit  cent  fois  plus  pe- 
fante  qu*un  pareil  volume  d'air  ,  les  vapcurs? 
aqueufes  qui  fe  jcttent  danj  T^tmofphere ,  s*f 
diftribuent  aififment,  &  s'y  dleVent  k  de  tr^s- 
grandfes  hap  tears.  On  peut  en  jiigcr  facile- 
ment  p4r  !des  qbfervations  tr^s-exaSes ,  con-* 
fign^es  dans  les  ades  de  tcipfick.  Nous  y 
apprenons  que  le  fommet  de  quelques  mon- 
tagnes ,  fitu^cs  dans  ta  Car niole ,  &  dev^es 
de  plus  de  dix  mille  pieds  g^om^triques ,  tfX 
continuellement  convert  de  neige ,  &  qu*bh  y 
frouve  toujburs  des  traces  d'hbmidit^  (i). 


(i)  A/&3L  erudk.  Ieipiick«  i6ojt  ffx^ 
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On  lit  encore  dans  le  m^me  Ouvrage  (i)  ^ 
qu'on  obferve  tous  Ics  jours ,  vers  le  midi , 
dcs  nu^es  qui  enveloppent  le  fommet  du  pic 
de  TenerifF,  la  plus  haute  dcs  montagnes  de 
FEurope ;  que  ces  nu^es  fe  r^folvent  en  eau , 
&  qu'elle  coule  avec  rant  d'abondance  le  long 
de  cette  montagne  ,  qu'elle  tienc  lieu  de 
pluie,  &  quelle  arrofe  toiite  Vifle,  oil  il  ne 
pleuc  en  aucun   temps. 

II  n'y  a  jamais  plus  d'eau  dans  Tatmof- 
phere  ,  que  lorfqu'il  paroit  qu'il  y  en  a  le 
tnoins  :  elle  fe  trouve  tellejnent  difiribu^e 
tlors  9  que  fes  parties  font  plus  dloign^es  les 
unes  des  autres  »  &  .  ne  produrfent  aucun 
iigne  d'humidit^.  Mais  on  peut  s'afTurer  faci- 
lement  de  la  quantity  d'eau  qui  y  r^fide; 
par  une  experience  femblable  k  celle  que  le 
c^iebre  Botrrhaave  imzgxm  \  &  dont  il  nous 
rend  compte  (2).  , 

H  prit  deujc  oncc5  &  un  gros  de  fel  de 
tartre :  il  le  fit  lellement  delKcher  dans  un 
creufet ,  qu'il  commcn^oit  k  fe  fondre.  II  le 
mit  enfuite  dans  un  vaiffeau  de  verre  plat , 
qu'il  expofa  dans  un  lieu  ^lev^  ,  ^  un  air  fee 


(z]  Ibid.  1^91*  ^S. 

(^j  Boerrhaave  y  £l6m.  d€  Chym.  t. 


aa^.        ^  De  Vair  atmofphiriquii 

&  frqid,  li le  laifla  ,  pendant  trois  jours,  tH 
experience,  &:  il  trouva  enfuice  qu'il  peiqic 
trois  onces  quatre  gros  &  demi ;  addition 
de  poids  qu^on  ne  peut  attribuer  qu'i  la 
quantity  d'eau  que  ce  fel  avdit  tir6  de  Tair  ^ 
&  qu'il  avoit  abforb^.  Tous  les  (els  alkalis  ^ 
fees  &, fixes,  font  propres  k  rdp^ter  cctte 
experience  ,  &  k  verifier  Fobfervation  de 
Boerrhaave. 

On  ,peut  encore  condrmer  cette  min\6 
yeritf,  par  une  autre  experience  auffi  (imple; 
mais  doht   le  r^fultat  fe  jnapifeftera   plus 
jsxpirience  promptcment.  Mdez  dans  un  vafe  decryftal^ 
^humSkf"  de  la  glace  pile?,  &dufel:  ce  melange  oc?: 
^ns  rfiTmof-  cafionnera  un  froid  plus  grand  q,ue  celuj  de 
jhcre.         j^  glace  ,^^  comme  nous  Tavons  deja  oJ>ferv6 
pjecedemment  ( 509 ) :  lalflez  le  tout ,  pen- 
dant ,tin  quart-d'heure  ou  environ  ,  dans  un 
lieu  frais  ,   &    vous  obferverez  alors  que 
la  fucface  du  vafe  fera  couvcrte  d*une  croute 
plus  biji  inoins  epaifle ,  d'une  efpece  de  geHe 
ibjtanche^  femWable  k  celle  qu'on  obferve  or- 
dinairement  le  matin  fur  les  toits ,  &  fur  la 
furface  de  la  terre ,  verS  les  commencemens 
de  Thyver.    '  ' 

Cette  croute  n'efl:  autre  chofe  qu*unc  con- 
gelation des  parties  aqu^ufes  repandues  dans 
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Fair.  Apport^es  ,  par  le  mouvement  de  c© 
fluide,  centre  les  parois  ext^rieures  du  vaif-i 
feau  /  elles  y  font  faifies  d'un  froid  fubit  & 
aflez  prompt  pour  les  congeler  ;  elks  s^^ 
attachent  les  unes  aux  autres ,  &  elles  formenc 
une  crpute  qui  s'^paiflit  k  raifon  de  la  quan-r 
tit^  d'eau  qui  regne  dans  Fatmofphere  ,  & 
qui  vient  fe  porter  contre  la  furface  du  vaif% 
feau.  II  n'y  a  aucun  temps  dans  Tannee ,  lots 
mSme  qu'il  regne  la  plus  grande  ftcherefle 
dans  Tatmofphere ,  oil  Ton  ne  puiffe  obferver 
ce  ph^nomene  a vec  plus  ou  moins  d'intenfiti. 
Nous  pouvons  done  dire .  que  la  mafie  d'aic 
dans  laquelle  nous  vivons ,  contient  une  tr^- 
grande  quantity  d'eau  ,  qui  s'y  ^leve  extr^ 
inement  haut ,  &  fe  diftribue  dans  toute 
r^tendjue  de  fatmofphere. 

(  6 1  f )  Outre  feau  qui  fe  trouve  abondamr^^  n  renfefmo 
ment  r6pandue  dans  fair ,  il  contient  encore  Scions^' 
quantity  d?  parties  qui  feX^parent  habituelle-^  v^g6»i«. 
ment  des  v^g^taux.  La  difllpation  .continuelle 
&  fenfible  qu'ils  ^prouvent ,  ne  nous  permeL 
pas  de  douter  que  les  parties  qui  s'en  d^ta-^v 
chent ,  s'^levent  dans  ratmofphere:r  L'odeuc 
qu'ils  r^pandent  k  une  tr^s-grande  diftance  ^ 
nous  afTure  de  la  pr^ence  de  leur  efprijc 
Tom  III.  P 
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nSeur ,  &  d&  fa  coihbin9i(ba  avec  rah:  aK 
iiidQ>Mfiqtte. 

:  II:  contieat  eacore  (juantic^  de  parricuks 
li^btifes ,  gu^QQ  connolt ,  ea  g^ndfal ,  (bus  le 
fiom  &efpvits ,  £(  qui  ne  font  autre  chdfe  que 
le  pn^diuc  de  la  maciere  ign^  qui  ks  divife  ^ 
ks  fiipare  ^&  vig^taux  /  &  tes  con^cFtk  en 
rapeurs  voktiles; 

Ajoutez  encore  id  ks  huites  propres  & 
natives  des  v^getaux^  qui  fe  volatilifent  k  la 
kmgue ,  pac  la  chaleur  &ule  de  ratmofphere. 
Cette  Evaporation  cependanc  eft  beaucoup 
moios  abondame ,  &  ces  liuiles  fburntroiene 
iiaerdiiu^  k  la  oiaiTe  d'air  avec  laqiselle  elles 
ie  combinent  ,  fi  elles  avoient  6t6  re^des 
aupteawnt  des  v^caux ,  par  les  proo^di^s  de 
TArt ,  &  qu'on  les  laifia;  enfuice  expofi^es  au^ 
Muac^  de  Tain 

ijBsSdks  oatifs  des  v^gdtaux,  les&ls  Spres  , 
fiKaranneiix ,  dont  |a  nature  approche  afies  des 
fels.  atkalis ,  s'Elevent  6galement  dans  Fair  ^ 
liufqu^  font  d^gagds  de  la  terre  qui  les 
fitxe. 

-  bidi^pendamqiemdec^iels,  iis'etr(rouve 
cpcoce  une  quaqtic^  d^autres,  d'u^e  nature 
dtfl^rence^  Tel  eft,  par  exemple,  c&  fel  co^ 
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bique  que  Jqncker  tira  d'uo^  cercaine  quan* 
ttti  d'humidk^  qu'il  ayoit  recoeiUje  dans 
I'amtoipHefe  (i).  Tel  ef^^o^re  c^  fel  dcide> 
fin ,  pur ,  vitriolkjue  dont  parle  Muffenr 
hroek  (2) ,  &  qai  GOBvertif  en  t^ftre  vimpl^ 
le  fel  d0  tartf e  qa'oii  e:^pofe  ao  gfand  air  , 
qui  rcKig^  les  md^aut ,  &  k$  couvre  dd 
rouiUe^ 

Cettd  derniere  efpece  dd  fel  fe  troarci 
abondammenc  i  Leyde »  ou  on  ohferve  que 
les  grilles  de  fer  qu'on  place  devant  le$  &<• 
nitres  des  maifons ,  ne  peuvent  fubfifler  pei>f 
dant  I'efpace  de  cinquante  ans.  Ces  fubftancei 
faKiie^  &  corrofiyes  font  efncore  tr^-r^pan-* 
dues  dans  Tair  de  1' Am^rique ;  &  au  rapport 
HAcofia  (3) ,  dies  y  a!if rodent  fi  fortement 
les  m^aiiiK,  qu'on  peut  les  ^craier  &  les  xi^ 
dtiire  en  pouffiere  avec  ks  doigts.  On  y  trouire 
enc<»re  quantity  d'Jiutfes  fubflances,  dont 
Tanalyfe  cfaynasque  d^monerf  la  prdfence^ 
&  dont  \k  nature  dok  n^cefTairement  varier , 
H^aM  Ifis  quailitds  des  corps  qui  |es  fbur^ 
siiflent^  ou  la  nature  du  terrein  qui  les  produit; 


j(i)  Joncker,  Cohfp.  chjih.  t;  i ,  p.  34;. 

jfit  Muifeiibruek  ^  Courr  djg"  Pfayf.  r,  j*. 

i\)  Acofta  >Hift«  iQdi^n  Ooddeiit.  lib«  $  »c«  f^ 
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Le  D.  Poliniere  nous  indique  iine  m)f  thode 
aufli  fimple  que  facile  ,  pour  fecueillir  & 
examiner  les  difFdrerrs  fds  qui  flottent  &  qui 
nagent  dans  ratmofphei-e  (i). 

II  faut ,  dit-il ,  pofer  fur  un  trepied  ^Iev6 
dans  un  jardin,  &  ifol^  de  tous  bdtimens^ 
arbres  ,  &c.  un  grand  plat  de  fayance ,  &  y 
recevoir  la  pluie ,  ou  la  rof^e ,  ou  Teau  des 
brouillards,  de  la  neige,  ou  de  la  gr^lc. 

Frotter  enfuite/avec  dii  fuif ,  les  bords  de 
plufieurs  petits  verres  ronds  &  plans,  &  ver- 
fer  fur  leurs  furfaces  de  ces  differences  eaux* 
Elles  y  feront  retenues  par  le  fuif:  elles  s'^va- 
poreront  infenfiblement ,  &  on  y  trouvera 
les  fels  d^pofifs  en  cryftaux. 

On  les  examinera  d'abord  avec  un  microf- 
cope  ,  auquel  on  adaptera  unc  lentille  d'un 
affez  long  foyer ,  afin  de  d^couvrir  une  plus 
grande  etendue  de  la  furface  du  verre ,  fic 
d'y  voir  la  difpofition  de  ces  cryftaux.  On 
leS' examinera  enfuite  avec  une  plus  courte 
lentille  ,  qui  les  repr^fentera  fous  de  (plus 
grandes  dimenfions.  - 

Cet  habile  Phyficien ,  r^fl^chiffant  fur  ces 
fortes  d'obfer  vat  ions,  penfe  qu'elles  peuvent 

t 

(rj  P<jliniere  >  expcr.  de  phyC  t,  z  ,  pag.  30^. 
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^cvcmr  trfes-titiles ,  pout  d^couvrif  lesefpecesr 
4&  fels  r^pandus  dans  rair  qyp^doa?  refpironsat; 
&  qui  peuvem,  fuivant.|ui,*de<^6nif  lacaufc: 
4&  plufie[urs  maladie^  locales «  nationales^ 
mlm^^contilgieufes.)  ;^.dd;Q^lks;  qui  fpnr 
plus  Qflirj;y Mate's  dan$  cenaipc^  faifotrs ,  ou* 
enfin  la  cai  e  qui  rend  certains  eadroits  plusr 
mal  ferns  que  d'autrcs^^  ^         * .         *  5>  . 
..Si  ridee  du  D.  Polinl^re  n'tfl-.p^:  dffffy 
vraie  qu'il  Timagine ,  on^e  p^ut  difconvenir 
quecesfortesd'obfervations  ne  puifTent  ^trO; 
tr^srutiles,  &  qu'H  fe  trwvejrqic  plus  d*^fi^ 
circonllance  ou  la  Medecinc  pourrojit- p%* 
tirer  des  indudions  favorables  a  h  ^  pratiq^^^ 
II  parole  manifefieixient^  par  ce  que  noust 
venons  de  faire  obferwr  ^  qu'il  y  a  quantitd 
de  partiejs  du  regne  v^g^tal  qui  s^/6teyent  &[ 
qui  fe  r^pandent  contituiellem^t^  dat^  I'a^n 
mofphere.  Oin  y  trouv?  ni6n>e  quel^uefpia 
des  femences  de  plantes.  Forties  ck  &(i\ku  & 
baloi:tdes:,gar  les  vents  ,.  ejUes  vow  prjejodre 
racine  dans  des  endroits  tres-elev&.,  oil  ellea 
trouvept -une  terre  propreA  les  recevo'.r  &L 
k  les  &ire  v^g^cen  X^s ,  moulTes ,  les  mucir< 
lages  y  les  .jplantes  c|a^llaires  ^  6^  pi>  fieurs; 
autres  encore .  nous  en  fourniflent  nombre 
de  preuvc^.  On  a  vu  quelquefois  la  poufHerq 

P  ui 
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f^mfnafe  ,  prodtike  ^an$  les  €wxAim  de» 
chaton^du  f^le  mllie,  ^re  fxirc6e  ^r  toia 
par  le  vedt.  Ccttcpooflierc  ,  veridnt  ii  tbtttbec 
lorfque  ie  vent  baUle  ^  fui  prife  plas  4*une 
fois  jpour  de  la  fieur  de  foufre ,  &  le  people 
s^imaginoic  alors  qli*il '  tomboic  diss  plaies  de 
foufre. 

On  I'a  vu  plus  d*une  fois ,  forpris  d'^ton- 
Aement  &  d'admiration  ,  prendre  pour  unc 
^luie  de  fang ,  des  taches  rouges  que  la  plute 
aVoit  occifionn^es  fdr4es  toits  &rur  les  mu- 
nllles  des  maifons.  Ces  iaches  ne  provehoient 
liiepefldant  que  d'un  hottibre  infini  degoiittes 
d^utie  fitoiki  rouge  ,  aflez  femblaWe  a  du 
ftng,  dfpofife  dafis  uh  temps  de  pluie,  par  des 
papillbns  ,  lorfqu'fls  fortent  de  leiitt  ciyfa-' 
R)^es.  -Elles  pouvoient  vehir  encore  de  cesr 
miftrhes  infeflies  r^pandiis  en  quantity  fur  des 
arbres ,  &  emportes  de-li  aVec  leufs  onife  ; 
&:  dichir^s  par  de  grbs  ventis.  Toutes  ces 
partfe's/dehv^es  par  la  pluie,  fe  d^pbuillant 
de  ledrs  parties  colbl-drttes ,  pouVbieht  trfes- 
bieh  ^roduirc  ce  ph^nomene ,  &  donner 
m^hie  une  li^gere  teihte  de  robge  i  feaif 
qu'bii  recueillok  fbr  fa  ibrfete  die  fa  terre* 

Cette  opinion ,  tr^9-aha1ogue^W  preirtiere  , 
ftra ,  fatis  contiredit,  la' vi^titable,  lorfque  la 
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pluie  &ra  coloT^e  ea  tembant^  &  quH!  n'y 
aora  que,  l^s  corps  qu'elle  tdUcfiteFa,  qtai  ^^ 
roicront  teiatsde  rouge^  La  premiere  ,  ai 
coacrake ,  mdritera  la  pr^fi^nce  ^  Ibrfque  ies 
endfohs  coiiir^rts ,  t^  que  le  deffous  dei 
entabiemens  4e&  fisa^tfes  <&  desiporces,  &5> 
roflC  au<n  marqu^.  de  oette  eduleun 

Ge  fut  unc  f^uie  de  eett<^  derntere  efpece 
qui  t(HJa^  I^IUb^mottty  petite  ViUe  de  Pi^ 
car(tie,  ies  premiers  ^ours  d'Odobre  ij^y^ 
&  le  14  Sepcembre-&7^{.  Les  toits  &  ki 
murs  ^loi^m  couvercs  de  taches  rouges  ;.fnail 
Teau  qu'ofl  raisafibit  par  terife  ^  &  qoi  n'?¥GM 
point  toucy  Ies  murs ,  ni  Ies  toirs ,  ne  portq^t 
qu'uiie  frb4^re  empfejntede  cette  Cbu- 
leur  :  ^9  ^  i^utett'-iti^me  en  be^aucAu^ 
d'ea^f Oifes ,  qui  n'^roit  poitit  color^b. 

(^la)  Cette  d^ferviitioii  nous  a^^preed^     licontient 
qu*6ut{e  Ies.  diSkbntis  parties  du  regne  yi6>  pa^^^tir6^e< 
g^tal^  q«t  s?^Iewnt  dihs  ratmofphcre^  &  ^'^"''^" 
qui  i^Y  xooibijtient  avec  la  mafl^  d'air  que 
nous  refpirons^  il  s'y  ^tere  encore  des  fuhf^  . 
tances  animalos  4  &C  des.d^is  de  ces  fortes 
de  fubiUnt:es.t. : 

Urie  fixfiricp^  tr^s "-  fimple  dont  Soer^ 
rhaave  nous  rend  compte  (i>^  prouve  d'une 
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inaniere '  incontcftable ,  qu'il  fe  trouve  dans 
I'a^r  des  oeufs  fecond^s  de  divers  ariirnaox. 
II  prit  un  morceau  de  ^haif  qu'il  laifTa  trem-- 
per ,  pendant  quelque  temps ,  dans  de  Falkool 
bouillant.  U  le  frbtta  enfuite  d'huile  ^ther^e 
de  t^r^benthine ,  &  il  \t  fufpendit  a  uh  fil ; 
dans  un  air  humide  &  tiedQ  ,  bii  il  n'^toit 
pas  apparent  qu'il  y  ^^^  aucun  animalcule. 
Peu  de  temps  aprfes  ,  it  remarquaque  cette 
chair  <5toit  remplie*  dt  ^ers  vivans  qui  la  ron- 
geoient.  Or ,  il  faut ,  :de  toure  n^ceflit^ ,  que 
les  oeufs ,  qui  donnei^nr  jiaiflance  k  ces  petits 
t^ers,  eufient  ^t^  app^rtds  en  voltigeant  dans 
l*air.  -    '    ■-    ' 

Nous  apprenons  dans  les  aSes  de  Leip-^ 
ficfc  (i) ,  qu'il  tcimbefr^quemment  ert  Nl- 
gritie ,  des  pluies  froides ;  que  ces  pluies  ex^ 
citent  des  friflbns  danis  tout  le  torps.  Les 
gouttes  de  ces  fortes  de  pluie  ont  pr^  d'un 
pouce  de  diametre.  Si'elles  touchentla  peau  \ 
etles  la  rongent ;  ii  etles  s'atrachent  aux  habits , 
.  fflles  y  produifcnt  des  vers  &:  des  teigncs. 
.  Nous  devons  conclure  de  ces  obferviitions; 
qu'il  s'dleve  dans  Tatmofphere  line  quantity 
prodigieufe  d'ceufi  iicfyndiks ,  dbnt  la  pluparc 

'   f  i)  Adb  erud.  Leipf.  iupp.'t*  i ,  pag.  4i;» 
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clonftent  BaifTance  k  nombre  de  petits  in- 
fedes  qui  retbmb^nt  enfuite  vers  la  Atrface 
de  la  terre* 

'  On  ne  doit  point ,  pour  cela  ,  ajouter  fbi 
^  ces  pluies  extraordinaires  dont  pluiieurs 
Hifiqriens.  font  mention.  11.  n'eft  pas  naturel 
de  penfer  qu^il  puille  pleuvoir  des  crapauds  j 
&  d'autres  infedes  de  cette  efpece ,  comme 
plttfieurs  Tont  afTur^^  Nous  ne  diicOnvenons 
pQint  iju'bn  n'ait  vii  plus  d'tme  fois  la  terre 
cotn^rte  de  ces  foctes  d'animaux ,  apr^  la 
chute  d'une  pluie  fort  abdndante ;  mais  com- 
ment foupfonnerque  le  frai  de  cesanimaux 
puifle  fe  foutenlr  aflez  long-temps  dans  Tat- 
mofphere ,  pour  jeyr  donrier  le  temps  d'e- 
^k>rre.  II  eft  bien  plus  naturel  de  penfer  que, 
nouvellement  ^clos  fur  la  terre  ,  &  caches 
ibu$  des  herbes,  ou  dans  des  trous^  ces^  ani- 
maux  ont ^t^. forces ,  par  la  pluie,  k  aban- 
donner  leurs  retraites:  ce  qui  ne  contredit 
en  rien  ce  que  nous  avons  avanc6  pr^c^- 
deftinxeilt. 

N'y  auroit-il  dans  Tatmofphere  que  les 
parties  que  la  ttarifpiration  infenfible  enleve 
dti  corps  de  tqus  les  animaux ,  la  v^rit^  de 
Dotre  affertion  .fubfifteroit  encore.  Or,  on 
ne  peut  revoquer  en  doute<jue  tous  les  ani- 
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tnaux  tranfpirenc.  On  pecK  ^'en  eofliralin^ 
fhi&me  particuKdremeist  ^  par  I'odear  dtf&f'* 
rente  qu'on  fent  dans  les  endroits  oti  lis  foM 
rentertn^s  en  ^rand  noitibre.  Teb  font ,  par 
exemple ,  les  endroits  oil  on  ^lere  des  vers 
i  fote.  On  y  refpire  uhe  odeor  forte,  qui 
devient  quelquefois  nud  i^oe  &  dangeraiie^ 
Les  endroits  qui  abondent  eh  fiiuniiis ,  hoiis 
font  ^galetMnt  i^fpiter  une  odeur  fem&tt^ 
ble,  &  elle  porte  avec  dte  te  caridere  d'liii 
acide.  It  s'^tev^e  une  ddetir  ferte  &  diSfagn&iMd 
dans  ceux  qui  font  Infeft^  de  ^naifesr  ^Ci 
Non-feulement  les  animaux  traiifpireht  i  ft 
leur  tran{}>iradod  fe  m^  a  fair  de  Tats 
niofphere ,  ttiais  on  doit  encMe  dire  la  oi^me 
chofe  d^  lents  oeufs.  On  rehi^rque  ^  eh  tfkt  l 
qu*i]s  font  rOus  exadement  reitiidis  ,  lor(^ 
qu'ils  les  pendent ,  mais  Us  dei^ehn^nt  vuides 
ji  mefui-e  qu'ils  vieilliHent  ( i }.  On  ne  peut 
done  r^voquer  eti  dmitfe  ^le  Fair  ne  fc^l 
charge  de  quantitii  d'^itianaticns  qu'on  d6ti 
regarder  comme  autant  de  d^brisdis  fut^-' 
tanctes  anittiates. 
II  cotttienc  ( 6 1 3 )  Les  fdHites ,  gt^n^r&temfent  plus  pe-^ 
fab^ces '    fans  que  les  fubftances  dnimales ,  s'^lerent 
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quetquefois  dans  ritntofj^re,  s^  cbriibinctit 
avec  d'autres  fubftdbces ,  y  flbttent  J)ehdaht 
quelque  temps ,  &  rerombent  ehfulre  veris  la 
furface  de  U  terre. 

On  fait  que  le  foufre ,  le  vicriol  talcing  ; 
le  fel  ammoniac  m&h  &C  appliqui^ ,  fuivant 
ks  regies  de  i*Art ,  volatilifent  prefqUfe  torn 
les  m^taux,  par  le  fecours  du  feu  (i);  Gbs 
parties,  volatiiif^es  &  fifparifes  de  la  mafle 
totale  ,  nc  i'ani6antiflent  poirtt  :  tiles  dc*^ 
meurent  n^ceflatr^iitieat  fiifpendaes  dans  TilN 
inofphere ,  pai<  dis  lcku(e$  que  nous  diretep- 
perons  ailleurs ,  jufqu*i  ce  que  ^  nfe  t>i>*ivahi 
plus  f  ^re  wntemjes,  clles  ricombeht  veri 
la  furface  de  la  (ttte. 

:  La  haphthe^  *fpece  de:  bittihlei  fe  (blifre, 
s^^l^vfent  d€5  'edicans  &  dcs  mines  qui  foiir- 
fiident  du  chal-boh  de  terre.  PeyJJfonel  i  rk^ 
inarqu6  des  fleu^  de  foufre  qUi  fe  fublini^etit^ 
fous  la  forme  de  fUm^e,  d\in  vdcaft  creMS 
dans  une  montiigne  de  la  Guaddbiipe  (i)^ 
Parmi  les  diff^hties  ekhalaiforis  qui  sXIcvcnt 
dans  fatmofphere,  on  enremarque  plufieurs 
qui    s'enf]ammenc  par   le   contad   feul  de 


(i)  Boyle,  t.  i,pag.  ;i. 
(i)  Jour,  des  Sav.'^aii.  tif7'» 
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Fair  (i),  d'autres  qui  peuvent  aif^tnent  s'ea- 
flammer  (i).  Pline  rapporte  qu'il  y  a  4e§ 
montagnesen  Lycie,  qu'on  nomme  monts 
EpWfiens,  qui  s'embrafent  d^s  qu'on  en  ap- 
proche  une  rorche  allum^e,  &  que  les  pierres 
mSmes  des  ruiffeaux,  &  le  fable  qu'ik  rou-* 
lent^  s^enflamment  &  brulent  au  milieu  des 
caux  (3). 

Ajourez  encore  a  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  les  teires ,  les  fables,  les  cen- 
dres ,  &c.  s'elevent  encore ,  &  fe  r^pandent 
dans  Fair  atmofph^rique.  On  fait  que  les 
montagnes  dans  lefquelles  il  fe  trouve  des 
volcans ,  vomiflent  une  tres-gnande  quantity 
de  cendres ,  &  que  ces  cendres  font  fouvent 
tranfport^es  ^  des  diftances  ^tonnanf  es.  Cclles 
du  mont  Ethna,  en  Sicile,  fe  difperfent  jufr 
qxjik  Conftantinople.  On  a  vu  celles  qui  s'6- 
levent  d  une  montagne  Htu^e  au  P^rou  ,  fe 
jetter  dans  la  Mer  pacifiqtje  ,  qui  en  eft  ^loi- 
gn^e  de  huit  milles  ;  &cM.  de  la  Condamint. 
aflfure  que  ces  cendres  s'^tendent  <i  quinze 


(i)  TranC  phibf. 

{%)  Jour,  des  Sav.  an.  i6yt. 

{})  Pline ,  Hid.  Nat*  L  1  ^  c*  iioi 
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milles  autour  de  cette  montagne,  &  qu'elles 
y  cDuvrent  la  furface  du  terrein  ( i ). 

On  fiutque  fi  des  vents  imp^tueux  paflent 
fur  des  terrekis  fabloneux  ,  ils  en  enlevent 
une  quantity  prodigieufe  de  fable,  dont  ils 
formenc  comme  des  efpeces  de  nudes  qu'ils 
tranfportent  k  de  grandes  diftances,  &  lorf- 
qu'ils  s'en  ddchargent ,  ils  dcrafenr,  par  leur 
chute ,  la  plupart  des  endroits  oil  ils  tombent; 
ils  oppriment  les  Voyageurs  ;  ils  les  fuffb- 
quent  (2).  Une  partie  de  ces  fables  interpof& 
entre  les  molecules  de  Tair  ,  fe  combinent 
avec  d'autres  fubftances  quHls  y  rencontrent, 
&  ils  y  demeurent  aflez  conftamment  fuf- 
pendus.  On  fait,  en  efFet ,  que  toute  forte  de 
pluie  entraine  toujours  avec  elle  plufieurs 
grains  de  fable ,  dont  on  ne  peut  la  ddpouiller  \ 
que  par  la  diflillation. 

(  6^14  )  II  rdf  lite  de  tous  les  faits  rapportes    CMciufioi^ 
ci-deflTuSy  qu*on  trouve  dans  Tatmofphere  des  qd'^'^ccdc^ 
parties  de  tou tes  les  fubftances  qui  appar- 
tiennent  aux  trois  regnes  de  la  Nature.  La 
maniere  fuivant  laquelle  ces  parties  s'dlevent; 
les  combinaifons  qui  fe  produifent  dans  les 


*    (i)  De  la  Condamine,  Introd.hift,  p.  itfo» 
'    {x}  Yarenii  geogt.  j8d.  6 ,  cap.  11  • 


diff6taMe$  regions  de  racmoTpHere ;  U  yatUd 
des  mixtes  qui  en  r^fulceof  ;  la  chucc  de  ces 
fubibnces  ^rrangeres  k  T^r  qui  les  recele, 
font  connus  en  Phy (ique  iTofis^  I^  ncnn  g^n^nil 
de  m^c^ores  done  nous  parlecqns  par  U  fuitc. 
On  con^oit  facilement  que  cecce  inultitudift 
{i^odigieufe  de  fubflances  ^crangeres  qui  s'6* 
levenc  continuellement  daa$  T^niofphere, 
dpivent  D^cefTairement  alc^r^r  ou  yarier  les 
pj!Qpiri^&  de  Tair.  Elles  doivent  inigiter  fur  fa 
denfic^,  fon  refTorc ,.  (a  ^mp^Fafure ,  fa  f(^- 
cIiereE&i  fon»  humi^it^*  De-la  ces  vieifiltudes 
CQatinueUes  qu'un  Phsj^ficiei^  atteotif  ne  doit 
poini:  n^g^ger  d'ohfervei  ,  eu  ^gar d  auj: 
^iffit^m  efi^^  qu'elles  p^uvent  produire ,  & 
qu'eHes  pcoduifeAC  r^U^ent  fur  I'^c^nomk 
y^tale  Sc  aninule ,  &  dont  apus  parley oos 
ailleurs. 

.  Pour  pbfeover  qes  vicidiaiTfes  ^  on  fe  fert 
dct  plufieucs  iafbuxnens;^  qp'o^  connoit  ea 
g^n^alfbus  la  aoica  d'inftf^^mens  mdt^oro- 
}ogrqf)e$2  eu^rd  ^  leur  deftinacion.  On 
s'ailbre  de  la.  temperature  a&ueile  de  Tair. 
par  le  tfiermometre ;  on:  ti;)efure  fa  peiantCMt 

&  f95  ??5?r?i  P?lf.l^  ^^r^.t^^^T?,  i  &  on  jugf 
de  fes  degr^s  de  fi^cherelTe  &  d'^iumidit^  , 

par  Vhygromtre.  Npus.  traiierons  de  ces 
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inftramens »  &  de  kur  ufage ,  d^ss  les^  trots 
nojixibres  fmyaos. 

N  O  V  B  R  &      PREMIER. 

i?z/  Thermametre. 

{61^) On  doic entendre  par  ih^rmometre ^  vk&utktt. 
im  H^trument  ppopre  k  mefur er  la  ehateur , 
&  k  di^terminer  le  papport  qui  fe  trouve 
entre  uiv  degvi  de  chakiiir  donn^ .  &  an  autre. 
Ma^ri  les  r^cherches  qu'oo  s^  fiuees  jufiju^^ 
p^^fenc ,  poor  perfeSicmaer  les  infboiaens 
qu^^on  connoit  en  PhyfiiqM  ^s^  k  nom  de 
tksrmometMs ,  ite  ne  jt^ondent  point  encode 
}t  Tulage  que  nous  venom  d^|ndi(^er.  Ce  ne 
fent  que  die  vnis  Phermofccypes.  H&  mdiquene 
feulemefit  que  Tak  ambilanE  eft  plus  chaud , 
ou  plus  fpoid,  &  on  ne  peut  trop  exhorter 
hs  Phy€ciens  it  chercher  d^s  moyens  qui 
puii%n{^  fes  amener  aa^  degr6  dte  perfeiSion 
qui  leu^  manque  ,  &  en  fiaire  de  v^ritables 
thernion}60:e$4.  Ndur  les«  confid^rei^ons  ce- 
pendant  CQ«9nir  t^s^,  pour  nous^  conforraer 
k  Tufage ;  &  nous  traiterons  hiftoriquement 
de  leur  origine ,  de  leurs  d^fauts,  des  moyens 
qq'on  a  imagines  fucce0ivement  ppur  I<:s 
per&dionner,  &  des  ufages  auxquel^  on  peut 
les  eioployen 


\ 
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orfgine  du      {6i6)  C'tfilc  fort  dc  prefque  toutes  Ics 
ifccnnomctrc.  inyentions  utilcs ,  comtiie  Tobferve  trfes-ju- 
dicieufement  le  P.   Cote  ( i ) ,  d'avoir  une 
origine  obfcure ,  &  de  ne  laifler  aux  Savans 
que  le  m^rite  de  la  perfedion.  Tout  imparfait 
que  fut  d'abord  le  thermometre ,  on  n'eft 
point  univerfellement  d'accord  fur  le  nom 
de  fon  Auteur.  Fulgen{io  attribue  la  gloire 
de  fon  invention  au  P.  Paul  Sarpy ',  V6- 
jDitien  (a).  Vincmdo  Viyiani  pretend  que 
nous  eh  fumes  redevables  au  c^lebre  Galilee. 
Quelques-uns  r^clament  cet  honneur  en  far 
veur  de  SanSorius  (3).  Borelli  (4)  &  MaU 
pighi  s'en  difent  eux-memes  les  Auteurs  (5)* 
Mais  le    plus  grand   nombre    des  Phyfi- 
ciens   sVcorde   affez  ,    &*  pr^tende  qu'il 
dut  fon  prigine  i  un  Habitant  d'Alckmar, 
nomme  Corneill  Drebhel  (6).  Si  le  ther- 
mometre   de   SanSarius    eft    aflez   con- 
forme  k  celui  de  Drehbel ,  ils  n'eurent  point 

1——^——^  ■  ■■■■■■I  ■       ■  — — —^— ■— — M^— ^B— — — 

(ij  Cote  ,  Trait6  de  m6t^orologie ,  pag.  99, 
(z)  Fulgenzio,  Vie  du  P.  Paul  Sarpy  ,  pag..  i; 8, 
(5)  Polenus ,  Inftit,  phil.  experim. 
(4]  Borelli,  de  mom  animal,  prop.  17 f. 
(s)  Malpighi ,  opera  poflhu.  pag.  30. 
{6)  Trait6  des  bar.  ther.  Amft«  i^8i.  NoUee ,  Muf-*, 
finbroek,  &c    .  * 
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Tun  &  Tautre  la  mime  intention  dans  la 
conftrudion  de  cet  inftrament.  L'Habitant 
diAlckmar  le  deftina  k  I'ufage  auquel  6n  Ta 
tou jours  ^  employ^  depuis  fon  origine  ;  & 
SanSorius  ne  conftruifit  le  fien  qu'i  deileiti 
de  s'aflarer  des  difF^rens  degr^s  de  chalcur 
que  la  fievre  faifoit  6prouver  k  fes  malades. 
Nous  conferverons  done  k  Drcbbel  la  gloire 
de  cette  ing^nieufe  produdion. 

(617)  Ce  thermometre  eft  fait  d'un  tube  rherm«. 
dont  la  longueur  eft  ind^termin^e ,  mais  au  SrcblcU* 
haut  duquel  on  fouffle  urife  boule  creufe  d'une 
capacity  pfoportionn^e  au  diametre  du  tube* 
Celui-ci  plonge  parfon  extremity  inferieure^ 
qui  refte  ouverte,  dans  uri  petit  vaifleau  rem- 
•pli  en  partie  d'une  liqueur  coloree(  De/c^ 
&  II f  d' an  Cab.  de  Phyjl  ?,  2 ,  plan.  VIII ^ 
jig,  O-  • 

L'air  renferm^  dans  la  boule  &  dans  le 
tube  ,  ti3XiX.  de  m^me  d^nfit^  que  celui  de 
Farmofphere  ,  on  con^oit  facilement  que  ti 
on  vient  a  ichaufFer ,  par  quelque  tnoyen  que 
ce  foit,  la  mafle  d'air  contenue  dans  la  boule v 
elle  ft  dilatera  ,  elle  s'^cendra  dans  le  tube ,  & 
elle  pouflTera  devant  elle  la  colonne  d'air  qui 
lui  eft  contigue.  CeHe^ci  e^dant  k  Texpanfioa 
de  la  mafle  ci'air  rarefiee,  fuira  du  c6te  oil  elle 
Tomt  III.  Q 
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^prouvera  nioins  de  r^fiftance  ;  elle  s'^chap^ 
pera  done  en  partis  du  tube ,  &  elle  s'^lancera  , 
fbus  la  forme  de  pecits  globules ,  k  rravers  la 
inaffe  de  liqueur  color^e ,  &  die  fe  jettera 
dans  i'arnwfphere. 

Si  on  laifTe  enfuite  les  chofes  dans  cet 
^at ,  la  matiere  ign^e  abandonnera  la  boule 
de  ripftrunient.  L*air  dilat^  que  cetre  boule 
renferme ,  fe  condenfera  &  reprendra  infen- 
fiblemenc  fes  premieres  dimenfions.  La  por- 
tion de  cette  maflte  d'air  qui  s'6toit  ^tendue 
dans  Is  tube ,  rcntrera  dans  la  boule,,  &  une 
partie  du  tube  demdurera  vuide.  Uair.ext^rieur 
preponderant  preflerala  maffe  de  liqueur  dans 
laquelle  ce  tube  ^fl:  plong^ ,  &  la  forcera  k 
templir  cet  efpaee  vuide.  Ce  tube  fera  done 
^lors  cempli  en  partie  d'air  de  m^me  denfitd 
que  celui  de  Tatmofphere  ,  &  en  partie  de  la 
iiqueur  qui  s'y  fera  introduite ,  &  on  aura 
un  thermometre  felon  la  methode  de  DrebbeL 
U  ne  s'agtra  plus  que  de  le  graduer.  Etabli 
fur  une  planche,.on  remarquera,  dans  un 
temps  oil  la  temperature  de  fair  fera  moy  enne , 
la  hauteur  a  laquelle  la  liqueur  fcrafufpendue 
dans  le  tube  :  cette  hauteur  indiquee  fur  la 
planche,  marquera  cette  temperature,  &  les 
-divifions  qu'on  tracera  au-deflus ,  in^queront 
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di/F^rens  degr&  dc  frpid ,  pris  depuis  ce  termc 
moyen ;  les  degr^s  qu'on  tracera  au-deffous  > 
feront  autant  de  degr^s  de  chalcur. 

On  contort ,  en  efFet ,  que  la  temperature 
de  Tair  ^tant  moyenne  ,  s'il  furvient  quej- 
ques  nouveaux  degr^s  de  chaleur  dans  Tat- 
mofphere ,  la  matiere  ignee ,  penetrant  plus 
abondamment  la  boule  de  Tinftrument,  di- 
latera  ^  proportion  la  mafic  d'air  qui  y  feft* 
renfermde  :  cet  air  dilat^  fe  d^veloppera  , 
fi'^tendra,  &  pouflera'dfevant  luilacolonne 
de  liqueur  ^lev^e  dans  le  tube :  celle-ci  def- 
cendra  done  k  raifon  de  Texpanfion  de  Tail! 
dans  la  boule ,  &  marquera ,  par  fa  chute  ^^ 
Fexc^s  de  chaleur  au-deflus  de  la  temperature 
moyenne  qui  regnoit  dans  Fatmofphere. 

Par  la  raifon  contraire ,  s*il  furvient  dtl 
froid  dans  Fait  atmofpheriquc  ,  la  matiere 
ign^e  tendant  i  fe  metrre  en  equilibre  dans 
tous  les  corps ,  comme  nous  le  deinontre- 
rons  plus  bas ,  abandonnera  en  partie  la  boule 
de  Finftrument  ,  pour  fe  porter  dans  Fair 
ext^rieur.  L'air  compris  dans  la  boule  fe  cpn- 
denfera  i  proportion  :  la  colonne  d'air  en 
deviendra  plus  courte  dans  le  tube,&  laif« 
fera  un  vuidc  que  la  liqueur  color^e  viendra 
remplir :  cette  liqueur  s'^levera  done  dans  1^ 

Qij 
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tube ,  k  raifon  des  difFerens  degr&  de  froid 
qui  furviendront  dans  Tatmofphere. 

Avantage  de  La  facilit^  de  confltruire  cet  inftrumentj 
&  fa  fenfibiiit^  exquife  font  deux  avantages 
qu'on  ne  peut  lui  refufer.  Nousne  connoiflbns 
point,  en efFet,  de  thermometre auffi  fenfible 
&  qui  foit  plus  propre  a  nous  indiquer  les 
moindres  variations  qui  furviennent  «i  la  tem- 
perature de  Tatmofphere. 

D^fautsdecet  (^^8 )  Tout  fimple  &  ing^nieux  que  foit 
cet  inftrument ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
jT^ponde  aux  vues  pour  lefquelles  il  a  iti 
imaging. 

Parmi  la  multitude  de  d^fauts  qu'on  peut 
lui  reprocher  y  nous  remarquerons  les  deux 
fuivans ,  qui  nous  paroiflent  les  plus  impor- 
tans  il  connoitre ,  &  qui  font  plus  que  fuf« 
fifans  pour  faire  fentir  le  peu  d'ufage  qu'on 
en  peut  faire  en  Phyfique. 

1^.  La  liqueur  renferm^e  dans  le  tube  de 
ce  thermometre  peut  ^tre '  afFed^e  tout-i- 
la-fois  &  par  la  chaleur  qui  regne  dans  Tat- 
mofphere ,  &  par  la  vari^t^  du  poids  de  Fair 
ext^rieur.  II  peut  done  arriver  fouvent  qu'elle 
foit  foUicit^e  k  s'^lever  par  Taugmentation  du 
poids  de  Fair  ext^rieur  ,  tandis  qu'elle  eft 
foUicit^e  ^  defcendre  par  la  dilatation  de 
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Vair  compris  dans  la  boule.  Or  ,  dans  cettc 
circonftance ,  les  deux  impreflions  contraires 
que  cette  liqueur  ^prouve  ,  peuvent  hrc 
^gales ,  &  fe  ddtruire :  dans  ce  cas ,  elle  de- 
hieurera  fans  mouvement,  &  elle  n'indiquera 
point  Faugmentation  de  la  chaleur  furvenue 
dans  Patmofphere.  Si ,  au  contraire ,  Tune 
<Je  ces  deux  impreflions  eft  plus  forte  que 
Tautre,  la  liqueur  c^dant  k  cette  derniere, 
fe  mouvera  felon  la  diredion  que  celle-ci 
lui  imprimera ,  &  precif^ment  a  raifon  de 
fon  excfes  fur  fon  antagonifte  ;  ce  qui  rendra 
encore  Findication  du  thermometre  d^fec* 
tueufe. 

z**.  II  peut  &  il  doit  arriver  fouvent  que 
la  made  d'air  renferm^e  dans  la  boule,  con- 
tienne  plus  d'humidit^  que  celle  de  Tatmof- 
phere.  Or ,  on  n'ignore  pas  f  i ) ,  &  nous 
Tavons  fuffifamment  fait  obferver  pr^cedem- 
nient ,  que  Thumidit^  fe  dilate  bien  plus  que 
Fair.  Par  conf(fquent,  fi  la  chaleur  vient  k 
augmenter  dans  Fatmofphere ,  la  mafle  d'air 
conrenue  dans  la  boule  du  thermometre  fe 
dilatera  davantage  par  ce  degrade  chaleur, 
&  elle  fera  defcendre  la  liqueur  dans  le 


(i)  Hift.  de  FAcad.  Roy.  des  Scien.  an.  17Q8.. 
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tube,  au-delk  dp  ce  qu'il  convient,  toutes^ 
chofes  ^gales  d'ailleurs. 
Thcrmottie-      (  6i o)  Cc  fuFcnt  CCS  impcrfedions  &  quelr 

ire    dc    Flo-  rr  r 

4.4((;q.  ques  autres  encore. que  nous  palipns  lous 

filence ,  mais  que  MtLlkr{\ )  &  Chaavin  (2)  ont 
d^crices  avec  foirj,qui  d^terminerent  les.Mem- 
bres  del' Academic  U^Z-Cimenfokabandonner 
cet  iflftrument,  &  a  en^conftruire  un  autre. 
Ik  imaginerent  pareilkment  de  fouffkr 
line  boule  k  rextremit^  d'un  tube,  mais  de 
remplir  cette  boule  &  une  partie  du  tube 
avec  de  Tefprit-de-vin  color^.  lis  fermerent 
cnfuite  herm^tiquement  le  tube  ;  &  •  apr^5 
avoir  fix6  cet  appareil  fur  une  planche ,  iis 
tnarquerent  I'endroit  auquel  la  colonne  de 
liqueur  demeuroitfijfpeiidue,  lorfque  la  ten^ 
p^rature  de  I'air  ^toit  moyenne.  Ik  diviferefH: 
cnfuite  les  deux  portions  de  cette  planche , 
prifes  en-deffus  &  cn-deflbus  de  cette  prcr 
roiere  indication,  en  un  certain  nombre  de 
parties  ^gales  {Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de 
Phyf.  L  z  ,plan.  VIII  ^  fig.  a. 

On  con9oit  facilement,  d'apres  cette  confr 
trudion,  que  la  marche  de  ce  therniometre 
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'(r)Muller,  ColIe|,  exper.  part,  i ,  pag.  61. 

(i\  Chauviq,  Lexioun  philofoph,  ad  vocem  chemu 
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eft  inverfe  de  celle  du  pr^c^dent  j  que  let 
degrds  de  chaleur  indiqu^s  en  defcendant  dans 
le  thermometre  de  Drebbel ,  doivent  ^tre 
compels  en  montant  dans  cclui  de  Florence, 
j&  que  pareittement  les  degrade  froid  indtquds 
en  montant  depuis  h  temperature  moyenne  ^ 
dans  le  premier ,  doivent  ^tre  indiqu^s  eA 
defcendant  au-deflbus  de  cette  m^nie  tem^ 
perature  dads  le  nouveau  thermometre. 

La  chaleur  j  en  efffet ,  dilatant  la  liqueur 
renferm^e  dans  la  boule  de  ce  dernier,  cettc 
dilatation  •6!eve  neceffairement  la  colonne 
de  liqueur  comprife  dans  le  tube ,  &  Televe 
k  propoction  de  Texces  de  chaleur  qui  fur> 
vient  dans  Tatmofphere.  Par  la  raifon  con^ 
traire,  le  froid  condtnfant  cette  Irqutiir,  la 
colonne  /e  raccourcit ,  &  elle  fe  racobur* 
cit  k  rajfoA  de  la  condenfation  qu'elie 
^prouye.  ^  ^ 

Boyle  mit  cet  inftrument  fort  en  vogue  j 
&  on  en  voit  encore  aujourd'hui  quelques* 
uns  entre  les  mains  de  ceujiqui  ne  fe  piqoent 
pas  d'etre  bien  inftruits  en  fait  de  PhyfiqUe.i 
&  qui  ne  s'occupent  point  2I  faiire  des;  obfec* 
vations  m^t^orologique^. 

(620)  Le   tempore  qu'on  doit  regarcjejr  pifautstfecct 
comme  le  point  fixe  de  cet  inflrumentv  celui 

Q  iv 
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d'oti  Ton  part  pour  compter  les  degr&  de 
chaleur  &  de  froid  qui  furviennent  i-  Tat- 
xnofphere,  eft  id  un  terme  tout-a-fait  va- 
riable ,  pris  au  hazard,  &  qui  fouifFre  du  plus 
ou  du  moins.  Compter ,  en  cfFet ,  fur  une 
temperature  donn^e  de  Tatmofphere,  fuivant 
la  maniere  de  fentir  ,  fuivant  I'impreflion 
qu'on  ^prouve,  c'eft,  fans  contredit,  s'ex- 
pofer  ^  une  erreur  inevitable.  Chacun  a  fon 
degr6  particulier  de  fenfibilite ,  relativement 
^  la  chaleur  ,  &  cette  maniere  de  fentir  eft 
toujours  proportionn^e  k  la  difpofition  ac- 
cuetle  de  nos  organes.  Le  mSme  degr^  de 
chaleur  n'influe.  point  de  la  mSme  maniere  , 
&  n'excite  point  une  fenfarion  femblable 
dans  deux  perfonnes.  II  y  a  plus ,  la  m^me 
perfonne  n'eft  point  toujours  afFedee  de  la 
m^me  maniere ,  par  le  m^me  degr^  de  cha- 
leur. Que  de  variet^s  doit-on  done  remarquer 
dans  ces  fortes  de  thermometres ,  lorfqu'ils 
ont  €t€  conftruits  par  differentes  perfonnes  , 
ou  lorfqu'ils  ant  ^t^  conftruits  par  la  m4me , 
mais  en  difF6rens  temps  ,  &  que  le  terme 
inoyen  de  la  chaleur  a  ^t^  indiqu^  fuivant 
qu'on  a  cru  s'appercevoir  que  la  difpofition 
de  Tatmofphere  ^toit  telle  ? 
On  pouvoit  cependant  rem^dicr  k  ce  d^- 
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Ifeut,  jufqu'i  un  certain  point,  en  confervant 
le  premier  des  thermometres,  conftruit  felon 
cette  m^thode ,  &enle  faifant  fervir  d'etalon 
pour  graduer  les  autres ;  mais  rinftrumenc 
Xi'en  eut  ^zsiii  moins  d^fcdueux  ,  &  n'eut 
point  encore  ^t^  propre  a  faire  de  bonnes 
obfervarions.  Le  tube  de  ces  fortes  d'inftru- 
xnens ,  n'^'tant  point  calibr^ ,  c'eft-a-dire ,  de 
m^me  diametre  dans  toute  fa  longueur,  & 
les  degr&  de  I'echelle  ^tant  egaux ,  les  in- 
dications euffent^t^  n^ceflairement  fautives , 
puifque  les  degres  de  chaleur  croilFant  felon 
«ne  progreflion  uniforme ,  &  dilatant  uni- 
form^ment  la  liqueur,  autant  qu'il  eft  permis 
de  le  pr^fumer,  eUe  fe  fut  ^lev^e  davantage 
dans  une  portion  du  tube  qui  eut  ^te  plus 
^troite« 

On  ^toit  ,  outre  cela  ,  dans  Tufage  de 
laifler  la  partie  fup^rieure  du  tube  remplie 
d'air.  Or,  cette  mafle  d'air,  fufceptible  de^ 
impredions  de  la  chaleur  &  du  froid ,  fe  di« 
latoit  n^ceffairement ,  &  fe  condenfoit  rela- 
tivement  aux  vari^t^s  qui  furvenoient  «i  la 
temperature  de  Tatmofphere.  La  marche  de 
cette  colonne  d'air  ,  oppofife  k  celle  de  la 
colonne  de  liqueur,  qui  ^toit  au-deflbus^ 
devoit-  done;  influer  plus  ou  moins  fur  la 
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hauteur  de  cette  dcrniere.  D'ailleurs ,  parmitt 
d'un  feul  terme  qa'on  regardoit  comme  fixe*^ 
quoiqu*iI  ne  le  fut  pas ,  k  beaucoup  pr^,  on 
n'avoit  aucune  regie  pour  mefurer  les  di- 
nienfions  qu'on  devoit  donner  ^^sc  degres  de 
richelle.  Les  faire  tpus  egaux  fur  plufieurs 
de  ces  inftrumens  ,  ils  ne  pouvoient  ^trc 
comparables  entre  eux  ,  poifque  I'^l^vatioa 
de  la  liqueur ,  dans  ces  difF^rens  inftrumens  , 
le  degf6  de  chaleur  6tant  donn6 ,  &  le  fn^m<$ 
pour  tous  ,  devoit  foufFrir  du  plus  &  du 
moins  dans  les  uns  &  dans  les  autres ,  fuivant 
le'  rapport  de  la  capacity  de  la  boule ,  k  la 
capacity  du  tube.  Les  faire  iti^gaux,  comme* 
il  eut  convenu  de  le  faire  ,  d'oii  feroit'on 
parti  pour  mefurer  ces  in^galit^s  ? 

M.  Hallty  faifoit  encore  un  reproche  ^ 
cet  inftrumenr;  mais  il  ^toit  mal  fonde,  & 
nous  ne  le  faifons  connoitre  ici  ,  que  pour 
conferver  aux  thermometres  dont  nous  nous 
fervons  aujourd*hui ,  la  bonne  reputation 
qu'ils  m^ritent.  Ce  c6Iebi;e  Phyficien  fti\ 
tendoitque  Tefprit-de-vin,  que  les  Acad4- 
xjiiciens  de  Florence  employoienc  dans  I9 
conftrudion  de  leur  inftrument ,  etqit  d^- 
fedueux ,  en  ce  que  fa  dilatabiiic^  s'altere  avec 
le  temps ,  &  que  ne  confervant  pas  fa  ineme 
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vertu  cxpanfive ,  au  m^me  dcgri  de  cJiakur  # 
la  liqueur  ne  s'deveroit  point ,  par  la  fuite,  k  la 
meme  hauteur,  lorfque  la  temperature  feroit 
la  m^me  (i). 

D'apr^  une  experience  faite  pendant  ref- 
pace  de  plus  de  foixante  ans ,  k  Taide  d'ua 
thermometre  de  M.  de  la  Hire ,  plac^  dans 
une  des  caves  de  1  Obfervatoire ,  il  ell  cons- 
tant que  ce  reproche  eft  injufte,  &  que  Tef- 
prit-de-vin  jpuit  toujoursde  fon  memede-gr^ 
d'expanfibilite. 

(621)  Boyle  fit  de  vains  efforts  pour  re-   Moy«»  q«r 
m^dier  k  une  partie  des  d^fauts  que  nous  ve-  fa  pour  remfi. 
nons  d'expofer.  Son   premier  objet  fut  de  fauc$  a/  ^ 
determiner  un  pomr  fixe  pour  graduer  les 
thernKHiietres ,  &  pour  les  rendre  compa^    , 
rabies.  II  propofa ,  pour  cela ,  le  terme  de  la 
congelation  de  Fhuile  eflentiellc  de  femence 
d'ahis  (z) ;  mais  il  ne  mit  point  fon  projet  en      :  *  1 
execution;  &  quand  il Teut  mis,  un  feul  poinc     .  . ,    | 
fixe  ne  fuffit  point.  *  ^ 

M.  Halley  ne  fiit   p^s  plus  heureux  ;  il  Autre  moytm 
s'attacha,  comme  Boyle ,  k  aflSgner  un  terme  HaXy.^  ^ 
fixe ,  &  il  propofa  la  tenip6racure  des  lieux 

I— rfMii     ■li      1^       11       in*  >   ■■    I     I  II       I         !■         liTii>ftniii        r      I  II        I'l    I 

(i)  Phildf.  TranC  n.  197 ,  comirr.  petfcipw  v»  lic,  {>•  34y. 
Iz)  Exp&iepc.  for  le  froii 
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fouterreins,  II  avoit  obferv6  qu'elle  itoit  la 
mSme  dans  tous  les  temps  ;  mais  il  ne  fie  pas 
attention ,  fans  doute ,  que  la  conflance ,  dans 
cette  temperature,  depend  de  la  profondeur 
du  lieu  :  &  ou  trouver  commod^ment  & 
par-tout,  des  lieux  aflez  profonds  ?  Les  caves 
de  rObfervatoire  de  Paris,  dans  lefquelles  Ic 
thermometre  de  M.  dt  Reaumur  fc  tient 
conftamment  k  dix  degr&  ~  ,  ont  quatre- 
vingt-quatre  pieds  de  profondeur.  Halley 
propofa  bien  encore  le  terme  de  r^bullition 
d'un  efprit-de-vin  bien  ddphlegm^  ;  mais 
outre  qu'un  feul  terme  ne  peut  (uffire  pour 
graduer  une  ^chelle  exafte,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  Ti^buUition  de  refprit-de-vin 
indique  un  degr6  fixe  &  conftant  de  chaleur , 
comme  nous  aurons  occafioa  de  le  faire  o\> 
ferver  plus  bas. 
On  lui  aoit      Le  thermometre  de  Florence  fortit  done 

Kchcrmome-  t  •  r- 

ire  dm  mt-  encote  bien  imparfait  des  mains  de  Halley. 

"*  ]^f ous  lui  devons  cependant  Tinduftrie  d'avoir 

imaging  de  le  conftruire  en  mercure ,  pour 
le  rendre  d'un  fervice  plus  dtendu ,  &  pour 
pouvoir  en  faire  ufage  dans  les  endroits  ou 
le  froid  6tant  trop  piquant,  pourroit  con- 
geler  Tefprit-de-vin ,  comme  il  eft  arriv^  a 
Torneao ,   au    rapport   de    M.    Mauper^ 
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tms{i).'Lt  mercure  a  encore  cet  avantage  fur 
I'efprit-de-vin ,  qu'ii  fe  dilate  beaucoup  plus 
vite ,  &  c'eft  de  tous  les  fluides  que  nous 
connoifibns  ,  celui  qui  fe  refroidit  le  plus 
promptement.  II  faut  n^anmoins  avoir  la  pre- 
caution de  le  purger  d'air  &  de  route  hu- 
midity ,  avant  d'en  faire  ufage.  On  y  par- 
vient ,  autant  qu'il  eft  n^ceflaire ,  en  le  faifant 
bouillir  pendant  quelque  temps. 

{61%)  Farenheit  profita  de  Fid^e  de  Hatley. 
II  conftruifitdes  thermometres  avec  du  raer-  jSt? 
cure  ,  &  on  peut  dire  qu'il  les  perfedionna 
davantage.  II  divifa  fon  ^chelle  en  600  parties 
^gales ,  &  il  compta  z^ro  a  I'endroic  ou  la 
liqueur  defcendic  duranr  le  froid  le  plus  pi- 
quant qu'on  ^prouva  k  Dantzick  en  1709: 
II  retrouva  encore ,  nous  dit-il ,  la  m^me  tem- 
perature, en  plongeant  la  boule  de  fes  ther- 
mometres dans  de  la  glace  pil^e ,  m^Iee  avec 
de  I'efprit  de  nitre.  Le  fix  centieme  degr€ 
au-defliis  indiquoit  la  temperature  du  mer- 
cure boutllant. 

II  ne  faut  cependant  pas  regarder  le  froid 
dont  nous  venons  de  parler,  comme  un  terme 
fixe  qui  determine  les  limites  du  &oid.  On 

'    (I)  Maupenuis ,  fig.  de  la  tene,  pag.  /S. 
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remarqua  ,  en  cfFet ,  en  Hollande ,  que  le 
froid  y  fut  fi  grand  en  1740  ,  qjue  le  mer- 
Cure  defcendic  au-deffous  de  z^ro  dans  un 
thermometre  de  Farenheit^  &  on  eft  meme 
parvenu  depuis  k  le  faire  defcendre  i  60  dc- 
grds  au-deflbus  de.  zero,  en  plongeant  fa 
boule  dans  un  melange  de  glace  pil^e  & 
d'efprit  de  nitre  de  Gtoffroy\  ce  qui  prbuve 
que  le  terme  indiqu^  par  Farenhdt  ^  n'eft 
point  audi  invariable  qu'il  le  foup^opnoit; 
il  depend  de  la  quality  de  Tefprit  de  nitre 
qu*on  emploie.  Les  Academiciens ,  de  P^- 
tersbourg  font  parvenus  k  produire  encore 
un  plus  grand  froid  ,  par  un  melange  de 
iieige  &  d'efprit  de  nitre  fumant.  lis  par- 
vinrent ,  par  ce  nioyen  ,  ^  congeler  le  mer- 
cure  ,  &  i  le  rendre  malleable.  Les  Journaux 
ont  rendu  compte  de  cette  experience  faite 
au  mois  de  Ddcembre   1759.  ^ 

(623)  Quoique  plus  exade  que  lesprdc^- 
dentes ,  la  methode  de  Farenheit  n'etoit  pas 
f^ns  inconv^niens.  Nous  ne  Tavons  d'abord 
indiqude  que  fommairem^nt ,  par  rapport  k 
fes  extremes;  mais  voici  d^  quelle  maniere 
il  procddoit ,  pour  s'affurer  de  Texadirude 
de  fod  inftrument.  Sa  graduation  dependoit 
du  rapport  entre  la  capacity  de  la  boule  & 
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cd!e  du  tube  ( i ).  II  plongeoit  d'abord  la 
boule  de  fes  thermoraetres  dans  de  la  glace 
piUe  &  du  fel  ammoniac ,  qui  lui  tenoic  lieu 
d'efprit  de  nitre  orctinaire ,  &  il  marquoit 
^€ta  k  Tendroit  oil  la  liqueur  s'arrdtoit  dans 
le  tube.  Cela  fait,  il  divifoit  en  1 1 124  par- 
ties la  quantity  de  mercure  comprife  dans  la 
lK)ute  &  dans  le  tube  ,  tandis  que  la  boule 
demetiroit  plong^  d^ns   ce  bain  de  glace 
&  de  iel  ammomac ,  &  le  rapport  entre  la 
capacity  de  la  boule ,  y  compris  la  portion 
'4^1  t^e  d6]k  rempHe  de  mercure ,  &  le  refte 
tfo'  tube  deveit  6tre  tel ,  qu'en  plongeant  en- 
fuite  cette  meme  boule  dans  de  la  glace  qui 
commence  k  fefoiidre,  il  montat  dans  le 
"tube-  52  de  ces?  parties.  Auffi  marquoit- il 
le  nombre  32  en  cet  endroit,  &  il  divifoit 
:cn  32  parties^  ^gales  la  portion  du  tube  com- 
prife depuis  zero  jufiqu'k  ce  point.  II  tranf<- 
ponoh  enfuita/lai>oule  de.ce  thermometre 
rdans  de  reaubouilfant^ ,  dans  un  temps  oti  le 
i>arometre  indiquoit  k  pefanteiir  moyennc  de 
-L'air,  &  il  pEdtendoit  que  le  mercure  devoit 
.fe^dihter  alors  au  point  de  faire  ihonter  dans 


(i)  Boenrliaave  VEl^m.  de  Ghym.  r,  i.  Moffcnbroek^ 
Cours  de  VhyC  t.  a. 
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]t  tiibe  2t 2  de  ces  parties ; ce  qui  I'obligeoft^ 
divifer  I'efpace  Compris  depuis  la  divilfion  .31, 
jufqu'au  point  oil  le  mercure  s'^levoit  dans 
Je  tube  ^  la  chaleur  de  Teau  bouillante ,  en 
1 80  parties ;  &  en  continuant  progreflivement 
cette  divifion ,  il  trouvoit  600  parties  ^ jiu  mo- 
ment ou  le  mercure  commen^oit  k  bouillir  (i). 
D^fauts  ds  ( 624. )  Abftradion  faite  des  defauts  qu'on 
peut  reprocher  k  cetce  methode ,  on  con- 
viendra  d'abord  que  la  conftrudion  d*ufi 
pareil  thertoometre  doit  etre  trfes-difEcile ; 
&  peu  k  la  portee  de  ceux  dont  on  eft  oblig6 
d'emprunter  le  fervice  pour  ces  fortes  tfou- 
vrages. 

Quant  a  Texaftitude  du  prOc^d^ ,  elle  n'eft 
pas  aufit  certaine  qu'elle  le  paroit  au  premie 
afpeft.  Lorfqu'on  plongc,'en  efFet,  la  l^ulc  1 
du  thermometre  dans  de  la  glace  pil^,  &  ! 
^  plus  forte  raifon  dans  lin  ni^ange  de  glace 
pil^e  &  de  fel  ammoniac  vie  verre  definf- 
trument  fe  condenfp^  tf  fe  ceflerre  ^  &  h  j 
capacite  de  la  boule  diminue.  Le  contraire  '  \ 
iarrive,  lorfqu'on  la  plonge  dans  Teau  bouil- 
lante. Mais  ces  deux  effets.  font  variables , 
parce  que  toutes  les  efpeces  de  verres  n'ont 
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(1)  Tranf.philof,  abreg.  ... 

point 
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point  le  mSme  Jegr6  de  dik^abilit^,  ainfi  que 
Boerrhaave  (i)  nous  raffure ,  &  que  Mujfen^ 
Jiroek  Fa  ^prouv6,  &  m^me  ainfi  que  je  m'ett 
fuis  donvaincu  plus  d'une  fois  ,  fi  mon  propre 
t^moignage  peut  ajoucer  a  I'autoric^  de  ces 
grands  hammes«  U  fuit  de*l^ ,  qu*il  n'eft  guere 
poflible  de  cohnoitre  rcfFet  qu'on  doit  attri* 
buer  au  vcrre^  pour  le  fouftraire  de  celui  que 
ia  chaleur:  ou  le  froid  produit  fur  la  made  de 
mercure  que  la  boule  contient ;  ce  qui  doit 
jD^cefTairement  occafionner  une  erreur  plus 
ou  moins  grande  dans  la  graduation  des  ther^^ 
momecres* 

Ce  d6faut  ^chappa  pendant  lotig-temps  k 
la  penetration  des  plus  c^tebres  Phyficiens^ 
&  nous  avons  le  mSme  reproche  k  faire  k 
la  mechode  de  Newton  ^  &  'k  c^Ue  de  M.  dc 
Lijle ,  dont  nous,  parlerons  plus  bas. 

Un  fecond  d^faut ,  qui  n*appartient  qu^au 
thermometre  de  Fareinheit^  c'eft  de  regarder 
comnie  fixe  le  degrd  de  froid  pccafionne  par 
le  melange  de  la  glace  .&  de  fel  ammoniac 
Ce  degt^  yarie  en  plus  ou  en. moins ,  fqivatic 
la  qualit^  du  fel  ammoniac ,  fuivant  la  pro^ 
portion  felon  laquelle  on  I'emploie ,  &  fuivanc 

(i) Boeffrhaave, EKm#  de  Chymin.  ir 

Tome  JII.  R 
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if  temp^rarure  de  i'efldroic  ou  Von  fait  ce 
m^ange* 
Thermorac      (6iO  M.  Deliflc  tfouvant  la  m^thode  dc 
liflc.  jp-ar^mkeit  trqp  isnibarrairante  ,   ie    lervic 

4*9bord ,  ^  Paris ,  de  la  temperature  de  Teaa 
bauillanre  »  &  de  celle  des  caves  de  TObfer* 
vatoire  ^  pour  marquer  les  liniites  de  fon 
^chelle ,  qu'il  divifoit  alors  en  cent  parries 
^gales  (f ):  mais  he  pouvant  fe  fervir  du  m^me 
precede ,  lorfqu'il  fur  en  Ruflie ,  il  imagina 
une  autre  rn^^ode  tr^s-ing^nieufe  ,  &  qui 
ra^rite  d'^re  cddinue.  On  en  trouve  Vexpo* 
iition  dans  les  Melanges  de  Berlin  (2).  Nous 
la  ^onnerons  d'apr^  M.  de  Lalande ,  qui  Ta 
pf^fent^e  d'une  mantere  tr^s^claire  &  tK^ 
pr^ife  ( 3 ). 

On  choifira » di  t-il ,  un  jour  oii  I&bwometre 
fera  k  fa  moyenne  hauteur ,  qut  eft  environ 
de  jtS  pouces  k  Paris.  On  prendra  du  mercure 
revivifie  du  cinabre ,  pour  plus  grande  pureed, 
A^abt  pefd  f(§par(^ent  le  tube ,  on  te  rem-* 
pljtfa  de  mercure^  &  on  le  pe&r^  de  nou^ 
T^au,  pour  fav^r  cembien  il  concienc  de 


tMiV    I  •        r, 


p)  Mem.  de  rAea(J.'It6y.  des  Sden.  in,  1749. 

^  Mifcellanea  Begonilenf.  t%  4* 

f  5}  De  Lalande^,  C^nnpifl*  des  axqvrr^^atl  fMlw^  i7f4V 
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inercure.  On  le  plotigera  enfuite  peu  ^  peu 
datis  TeaU  bouillante  :  on  recueillera  ,  avec 
(bin ,  la  quantity  de  mercure  qui  fortira  du 
tube,  &  on  la  pefera.  Si  cette  quantity  eft  la 
cinqdantieme  partie  dii  mercure  qui  eft  reft6 
3ani  le  cube,  on  divifera  loooo  par  50,  & 
on  aliri  200  pour  degr6  de  temperature ,  au 
ftioftietlt  dii  on  aura  rempli  le  tube.  II  en  efl: 
de  mdme  de  t6ut  autre  nombre.  Si  le  mercure 
fdrti  du  tube,  ^toit  la  foixante  &  feptieme 
partie  du  mercure  reft^,  on  diviferoit  loooo 
par  ^7 ,  &  on  auroit  15®  pour  la  temperature 
du  lieu,  du  jbur ,  de  Theure  oil  Ton  auroit  faic 
reip6rierice. Ainfi  ayant  retir^  le  tube  de  Tean  , 
&  aprfes  avoir  laifT^  revenir  le  mercure  k  fi 
hauteur  haturefle ,  on  y  inarquera  150,  &£ 
cda  fuffira  pour  faire  la  graduation  5  car  it 
^ufiif ai ,  cdiif iriiie  M.  de  taldnde ,  de  divifer  . 
eft*  i^b  parties  la  Ibngueiir  du  tube  coriiprife 

6ntre  ce  point  &  fon  extr^mit^. 

(^n  voit ,  pat  ct  court  expof^ ,  que  M. 
I>diJU  fupj^ofe  que  le  volumfc  de  mercure  , 
renfermd  dan^  h  totality  de  fon  inftrumenc  w 

^  .  -  • 

confid^r^  dans  1  ^tat  de  I'eau  bouillante ,  ^tanc 
ddign^  par  loood,  fi  ce  volume  dimioue 
de  ~|t  f  i  ^^  temperature  k  laquelle  il  cu)nf- 
truit  cet  inftrumenc^  fuppofons  k  la  temper 
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rarure  de  la  glace  >  il  divife  en  1 50  parties 
^gales  la  portion  de.ce  tube ,  comprife  depuis 
fon  origine,  jufqu'a  I'endroit  ou  le  mercure 
eft  defcendu  ,  apres  fon  refroidiffement.  II 
niarque  done  zero  a  Torigine  du  tube,  &  ce 
zero  defigne  la  temperature  de  Teau  bouil- 
lante :  il  marque  enfuite  le  terme  de  la  con- 
gelation, dans  Thypothefe  pr^fente,  au  cent 
cinquantieme  degr^  au-deffous. 

Sans  rien  reprocher  a  I'exaditude  de  cettc 

hierhode ,  on  conviendra  facilement  qu'elle 

clemande  des  attentions  particulieres ,  qui  ne 

font  point  k  la  porr^e  de  tout  le  monde. 

Aufli  le  thermometre  de  Delijle  n'eft-il  pas 

audi  commun  &  aufTi  r^pandu  qu'il  m^riteroit 

de  r^tre ,  fi  nous  n'avions  pas  une  m^thode 

plus  facile  pour  conftruire  d'excellens  ther- 

mometres.  Nous  devons  cetie  m^thode  au 

Chevalier  Newton.  Elle  eft ,  a  la  v^fit^,  fuf- 

ceptible  du  meme  inconvenient  que  nous 

avons  reproche  precedemment  (62.3)  ^celle 

de  Fareinheit ;  mais  moins  embarraflante  , 

fnoins  minutieufe  que  celle  de  ce  dernier,  ?lie 

a  ere  aflez  gen^ralement  adoptee. 

^       ^Thermo-    ^,   (626)  Le  themiometre    de  Newton  eft 

Newton.*     graduc  fuivant  les  principes  de  Fareinheit. 

-    Son  echelle  eft  faite  d'apr^s  deux  pqints  fixes 
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trhs-&oign6s  Tun  de  Tautre ,  la  congelation ; 
&  Vebullition  de  Teau.  Mais  le    reproche 
qu'on  peut  faire,  i  jufle  titre  ,  au  V^lebre. 
Newton  ,    c'eft  d'avtfir  employ^  ThuHe  At 
femence  de  lin,  k  la  place  du  mercure,  oil 
de  Tefprit-tle-vin,  Cette  huile ,  i  la  v^rit^v  ^^ 
tres-homo^ene  ;   elle   eft  fufceptible    d'un^ 
grande  rartfaS9:ion,  avaht  de  bouillir,  &  elle 
peut  fupporter  le  froid  le  plus  violent  fans  fe 
geler.  Ce  font  de  grands  avantages ,  nbus  ;ert 
convenons  ;  mais  c'eft  une   matiere  grafftl 
Renferm^e  dans  un  tube,  elle  s'attache  n6-^ 
ccffaircment  k  fes  parois ;  elle  les  fe! it «  fSL 
die  eiTip^che,'  k  la  longue,  qu'on  puiffe  difi 
tinguer  aif(fment  la  hauteur  k  laquelle  elle  fi 
trouve.  D'ailleurs  V  quoiqtie  fufceptrWe  d'6- 
prouver-un  trfes-grand  froid ,  fans  fe  congeler , 
le  froid  liai  rend  cetiendanr  moins  cbulante: 
elle  adhere  davantage'  alors  aux  parois  du 
tube ,  &  la  colonne  n'acquiert  poitit  ta  veri- 
table haufeur  k  lacjuelle  elle  devroit  s'^le^eh  ^ 
On  firt  doncob'Ii^^d'abandbnnerle  fluide 
dont'  Newton  s'^toit  fervi  pour  cpriftruire 
fon  thermonietre  ,  fans  s'eloigner  toutefois 
de  fa  methode  dele  .graduer.  On  ftntjc  par- 
faitement  combien  ilitoit  avantageux  d'av&ir 
deux  points  fixes  ,•  qu'on  put  toujoiirs  te- 
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trduver  facilement  pour  renferroer  r^hefle 

(des  therpiometres. 

4 

Difficuites  __(6z7)  Ces  deux  tcrnies  ccpcndant  nc  fur 
concreUm^-  rent  poiHt  re9us ,  (an$  qu^tque  contett^lpion. 
ncwJod/  JPlufieurs  Phyficienj  fe  decls^rerent ,  Ics  un$ 
centre  le  terme  de  l-eau  bouillante  •  d^autres 
contre  celui  de  la  congelation. 
Du  terme  de  M.  TagUtii  fut  Ic  premier  qui  pr^emjit 
rcbuiiuion.    ^^^  j^  terme  de  I'eau  bouillante  nMtoit  point 

fixe, mais  variable ( I ).  Nous  avouerqns  arec 
iui  ,  que  routes  fortes  d'eaux  n?  bouiUen^ 
point  au  m^me  degr6  dechaleur,  &;  qui  plus 
eft  y  que:  la  m^me  eau  ne  bout  poif^l  en  difr 
f^rens  temps ,  &  en  difi^rens  endrptt$,  \  1^ 
jH^tne  temperature. 

i^^  Plus  une  eau  eCl:  c^arg^e  de  AibQaACCf 
hj^t^rogenes ,  plus  ces  fub(lances  ibnt  jdeni^^ 
pefaptes ,  &  plus  elle  bopt  difficUpmeot.  B 
&ut ,  fa.ns  contredir,  ua  plus  gran^  degr6  de 
chaleur  pour  feire  bouiliir  de  Teau  fal^> 
que  de  I'eau  douce  (i) :  il  en  £aut  encore  uo 
plus  grand  pour  faire  bouiliir  une  leffive  de 
potafTe  (3),  &  un  plus  confid^rable  et^or^ 
pour  faire  bouiliir  de  Tefprit  ide  nitre-^ 


(i)  M^m.  de  TAcad,  Roy.  des  Sc.  an,  1750. 
(z)  Boerrhaave ,  El^m.  de  Chym*  t.  u 
(|j[  Traof.  philof.  ab^reg.  yu 
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-  "a^  La  mdme  eau  ne  bout  point  au  m^me 

degre  de  chaleur ,  en  diSerens  temps,  &  ert 

divers  lieux.  Pourqu'elle  bouifie^  en  effet , 

il  faut  que  la  matiere  igt\6e  'qui  (a  p^netr^  > 

hi  fotile?e  eii  bouillons ,  &  fbulevc  en  m^tn^ 

f  emp^  la  ^I6nhe  d'atr  qui  s'apjjuie  ftir  fa  fiir-^ 

face.  Or,  fuivftfitque  la  preflfKih  dc  I'air  feri 

plus  eti  mdifiS^-^aride,  r^iilftrion  de  Feaii 

devieftdra-  plus  dtf  moins  difflctte ,  t^efi-ia^ 

dire,  que  1*obftacle  qui  s'oppofera i fori  ^ul- 

lition,  defrJendra  plusx>u  raotns  grand.  Cei 

obftade  Wrie  tfufl?*,  torfqu'on  felt  bouillir  U 

mi!itie  eau  en  differens  endroits  ,  fitu^s  h  diF- 

ftrenfes  bauf^iH^,  au-deffiisdtr  niveau  de  M 

mer:  if  oil  il  fuit  que  la  m^mfe  eau  tie  boui 

point  toujoUFs  au  nidme  degriS  de  ehaleiiti 

d'oii  il  fuic  qiie  lorfqu'on  veut  faire  bouilltf 

tin  liquMe  ,  pour  determiner  un  degr^  dc 

cteateiir  fij^e ,  il  6ut  avoir  6gard ,  non-feufe^ 

ment  k  lacohlfion  de  fes  particules,  niaJrf 

encope  a  la  pi*effion   aduelle  de   Tatmof-i 

pherc  (i>:       - 

•    Pour  dAAom«r  cette  vititi  par  la  voi^ 
de  Texp^Henc^  9  oti  peut  fe  ftryrt  da  proc^d^ 

; ■•! '         •     -  -   ■  .  ■• 

(i)  Boyle ,  Pkyfc  fl)*cbw  trpii.  Newton,  Optiq. 
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fuivant.  ( DeJ^erSf  uf.  d\un  Cahde  Phyf.  f.  «  ; 
plan.  VIII,  fig^  8  ). 
jExpirience     jviettez  dc  Teau  ]un  p^u  plus  quetiede  dans 
rinflucnce  dc  uD  vaifTeaU; ;  placez  cclui-ci  fur  I4  rfatine  dc 

rair  fur   T^   .  i.-  •  I     j>  ^  . 

ijuiiitipu  dc  la  macmne  pneiraiatique ;  cpuvrez-le  d  un  rer 
cipient,  &lMk$  le  yuide,  jpprfqup  Fair  da 
recipient  fera  ^puifi^  a  un  ceria(in  pqinf ,  lorl- 
qu'il  fera  fufiifamment  rar|6fi^ ,  relativemenc 
^  la  temperature  aduelle  4^.  I'eau  renferm^e 
dans  le  recipient ,  yous  o^fervef^z  que  la 
quantity  de  feu  qu'elle- contient ,  fgflSra  pouU 
la  faire  bouiilir  y  &  pour  la  fpulever  en  grds 
bouillons.  Le  D.  ilf arrine  a  (6prouy6  que  Y616^ 
ration  ,  ou  la  chute  du  mercure  ^tant.d'un 
pouce  dans  le  barometre  ,  la  chaleur  de  Teat} 
bouillante  varie  un  peu  moins  de  deiix  degr^ ^  ' 
fuivant  r^chelle  de  Fareinheit  (i).'  '  ' 
.  Si  Tebullition  de  I'eau  exige  difFerens  degr^ 
de  chaleur ,  fuivant  que  cette  eau  eft  plus  ou 
xnoins  pure,  ou  fuivant  que  le  poids  de  Tatmof- 
phere  varie ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  pour  cela 
que  I'eau  ,  de  quelque  efpece  qu'elle  foit , 
en  quelque  temps  ,  en  quelque  lieu  qu« 
ce  foit ,  a  acquis ,  des  qu'elle  commence  )k 

(1)  Qbferv,  fu?  Ics  thenrom.  pag,  ;c4c    , 
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i>ouinir ,  toute  bchaleui"  quelle  pcut  acqu^-; 

rir  (i).  D'ou  il-fuit,  que  dc  I'eau  diftill^ 

avec  foin  bouillira  confUmment  au  ^  mSme 

degr^  de  chaleur ,  lorfque  la  predion  de  Pat-^ 

mofphere  fur  fa  fur&ce,fera  la  m£me.  Enf 

pr enant  done  pour  regie  conltante  de  ne  faire- 

cette  exp^jrijcpce  que  dans  un  temps  &  dan^^ 

un  lieu  oil  la  ccddnne  de  mercure  fera  ^• 

iioe  hauteur  jdj^termit^  dans  le  barometre/ 

on  tetrouvera  tbtijours  le  m^tne  degr^  de 

chaleur  ,  lorfque  cette  eau  commencera  k 

bpuillir.  Ceft  eii'  obfervant  ces  precautions » 

qiibn  dbit  i£garder  le  terme  de  I'eati  bouil* 

lante ,  cowme^  tin  terme  iixe  &  invariable , 

ptppre  kfofldB^jcuules^  extremes  deT^chelle: 

du  thermomorrendEfiaipiiQons  thaimenant  fi 

€elui>  de  li^  •oongdacion  de  l!esiu  ;   ou  de 

la  glace  qat  commence  >  fe  foiidre ,  dotr 

^tre  regaiide.  comsne  iki  .fierme  auffi  fixe  Sc 

aufli  cohftaht.      v  .  ^ 

,  (6zi  )LeD.  JfalUy  pr^tendit  (i)  que  le  du  tenw  de 

terme.  de  la  xongetatipn  ;de  Peau^  ou  d&  tton?"^''*' 

la  fufioh  de  glaoer^roi^  faf<^p€ii;>le  d'unc  tr^-^ 


itm 


(i)  Phil,  tranf.  abreg.   ii,  pag,  34.'  •Mfoi.  de  PAcii 
(t}  PkSaC  tranC  ^reg.^i;.  pag«  5^«         ' 
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grande  variation*  Deibdm  1 1)  ^  Muffht*^ 
hroei  {2)  &  pludeufs  EMres  fiirenc  de  fon 
opinion.  Us- imagineren  que  plos  <m  ivMcfe 
v^rs  1^  Nord^  plusle  degr^  defiroid  nicdEAie 
pour  congeler  Teai,  devoit  dtre  grand*  CetC6 
id^e  parut  coniirm^^e  par  lesobfenracioiis  faites 
k  Naples  par  te  Do&eur  CyntU  ())^  Le  Jour* 
sal  de  Hi  R^ubiique  des  Lettres  atmoncK 
m^me  ces  obfervrations ;  comsne  one  pi^m^ 
triomphitnt^  contre  la  fkniti^  xlQ^ierme  deb 
congelation.    .   . 

£n  efftt ,  futvant  les  obfervatiotis  4t  ^ 
Dodeur  ,  la  glace  ie  formotrifc  iiifaplea  ^lQit£» 
que  la  liqueqr  .^iia  \fon  thormometre « ^oit 
Aifpendue/aa  dnquameMsoquteme  degri  oc| 
^nviroa,  B  &tfoir43£ig6d*fln:tberiiKiinetre  de 
Jfifiiwbee^  Qi^vili^utremafgoeDi^,  pour  Vix^ 
tdlllgence  de  c^  cibfenraumn^  qoie  F^h^lte 
4lS  ce$  Sofies  de  aheraiannves  tof|t  conf^ 
truite  felon  la  m^thode  de  M.  DiiiJii.La  zeni 
ripottdoit  ail  pJiis*  haut  dejgci .  de  cbitfeoy  ,■ 
&  les  >n9mbjrts  avgtimitotem  enfbiee  depoif 
Vufiir^y^  pr<)4^tt£in  qae-kcKihi^eiird^difi 


/lOPhibf.Tmtir.;^  . 

(1]  Muflenbroeic ,  Cours  de  RkjGcxpfr.Tw  &» 
(3)  Philof.  Tranf  ifct^r^.  Hj  pag^  i^*'      ' 
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Ibit.  D*ou  il  parpit  que  la  glace  ft  fx^tnm 
k  Naples  k  un  degr^  de  froid  beaucoup  mpitis 
grand  que  celui  qui  6tok  n^ceffaire  en  Aor 
gleterre ,  pour  prodgire  le  mdme  elfet  $  i^\iiC^ 
que,  fuivant:  Tecl^telle  de  cos  mSmes  thfirmor 
metres^  la  temperature  de  la  glace,  prli^ 
dans  ce  demier  climar,  r^pondoic  ai4  foUaitlit 
&  cinquieme  degr4 

Four  r^pondre  iHfUpt^nanc  4  <^te  ^iSr 
cult^  J  tr^lpifcieufe  au  premier  aCp9(9:  ^  wmf 
ohferverpns ,  i^.  q^ie  les  tbermoniet^res  ^ 
M.  Hquxf>ee  n'^oienc;  point  9x9^$.  €k^ 
qu'oo  d^bitoit  alors  (bus  le  nofih  de  therr 
moxnetre  de  la  SoGi^t^  Rqyale  de  Loadres  ^  & 
con(lruit$  fur  les^  m^fV^  principes,  fie  r^toieoc 
pas  dayantage. 

.  a\  ]^n  fuf^f^t  n^omoios  que  cts  inftnt- 
mens  fuflenr  aufli  bons  qu'oix  pouvpir  Ifs  defie 
rer  ^  les  pbffz^ryatif^ns  du  D,  CyriUi  tf ^toient 
pointexsi^es.  Il  le$  f%ifok  dans  an  Heu  beaucottp 
moins  froid  que  celui  oil  I'air  glai:ialie.&di(€»ic 
fentir^  ^  c'eft  m  r^roche  que  lui  ^91:^  le 
V.'fi^rjine  {t)  &c  M.  de  Mairan  (a).  Ge 
dernier  fond^  fon  reproche  fur  de$  o\^ftr 


wt^t^mmt,mmA^^*^mm^^mamm^0*i^m^,tMtmmtl^»^^t1*^l^ 
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(illMartine,  Gbfer.  fiir  fes-tfcerm,  pag.  r%; 
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vations  poft^rieures  ,  faites  avec  beaucoup 
plus  de  foin  par  M:  Taijlhout,  Conful  de 
France  i  Naples.  Elles  marquoient  que  la 
glace  parofflbit,  dans  cette  Ville  &aux  autres 
pieces  d'eau,  pr^ciftment  camme  a  Paris, 
lorfque  le  thermometre  de  M.  de  Reaumur 
indiquoit  le  degr6  de  la  congelation. 

Ce  qui  peut  en  impofer  ^  ceux  qui  font 
de  fettiblables  obfervaiions ,  c*eft  le  peu  de 
precautions  qu*ils  prennent  pour  les  fafre , 
comme  Tobferve  tr^s-bien  le  D.  Martim , 
puifqu^il  y  a  mille:  incidens  qui  peuvent  les 
fendre  vicieufes,  &  auxquels  il  faut  faire  unc 
finguliere  attention.  II  faut  de  toute  n&eflit^ 
fiiire  eiitrer  en  conQd^ration  le  lieu  ,  Tex^ 
pofition  k  tel  pu  tel  vent  ,  les  murs  ,  le 
terrein  dans  le  vbifinage  defquels  on  expbfe 
le  thermometre. 

M. .  Taijibout  nMghOroit  point  de  quelle 
confifqueflce  it  6toit  de  faire  attention  i 
toutes  ces  chofes.  Aufli  eut-il  foin  de  faire 
obferver  que  fon  thermometre  6toit  e'xpof^ 
au  Nord ,  en  plein  air ,  fans  bkimens  ni  d'un 
c6ti  ni  d'autre ,  &  a  34  pieds  d'^Hvatioti 
aU'deffus  du  fol  de  fon  jardin  (1) ;  &  comme 


(i)  De  Mairan ,  Diflert.  (iir  la  glace  ,  pag.  14^ » 
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cet  habile  homme  fentoit  toute  rimportance^ 
de  ces  obfervations ,  ilremarqua,le  premier 
F^vrier  1744.,  que  fon  thermometre  ^toic^ 
un  degre  au-deflfous  de  la  glace ,  tandis  qu'un 
autre  thermometre  de  la  m^me  conftrudion 
^toit ,  dans  une  chambre  fans  feu  &  au  lever 
du  foleil,  ^  fix  degr^s  au-delTus  de  ce  m£me 
terme. 

.  Outre  les  obfervarions  de  M.  Taijlbouti 
nous  en  avons  encore  une  autre  du  D.  Afar- 
tine  y  &  cetce  derniere  emporte  la  convidion 
avec  elle  (i).  II  marqua  le  point  de  la  con- 
gelation ,  pris  d^ns  de  la  glace  pil^e ,  lorf- 
^u'elle  commence  k  fe   fondre  ,  fur  deux 
thermometres  de  mercure  ,  k  la  latimde  de 
$5  degr^s  20  minutes.  li  chargea  un  de  fes 
Correfpondans  d'en  marquer  quelques  autres 
k  Londres ,  k  la  latitude  de  5  a  degr^s  32 
minutes.  II  changea  enfuite  fes  thermometres 
3vec  ceux  de  fon  Correfpondant;.&  ayanc 
r^p^t^  cette  expifrience  ,  les  thermometres 
s'arr^terent  pr^cif^ment  aux  m^mes  points  ; 
fans  aucune  variation.  Or ,  il  en  eut  d^cef- 
fairement  remarqu6  quelqu'une,  fi  le  terme 

(i)  Obfery,  (ur  kn  therm*  pag.  19. 
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4e  la  c&hgelation  foufFrotc  quelque  v^mtiotL 
cuociufioii.      Oil  dbit  done  regarder  les  deux  termes , 
Fun  de  Tdbullition  de  Teau ,  &  Fautre  de  fa 
Congelation  ,  comme  deux  termes  fixes  & 
ihvariables ;  &  on  ne  peut  trop  vanter  le  fef- 
iFict  que  Newton  renditi  la  Phyfiqde ,  lorf- 
<|u'ii  pvbpdfk  ces  deux  termes  pour  former 
r^chcUe  des  thermometres. 
Tbermome-  <  {6i())M.  de  ReauTJiur^  dont  tout  le  monde 
^/    *""  cbnout  Tefprit  de  difcuffion ,  &  la  juftcfle 
ivec  laquelle  il  favoit  appr^cier  la  valeur 
d*une  d^couverte ,  fut  bien  mettre  k  profit 
Celfe  de  Newton ,  &  il  rem^dia  fort  fimple- 
ntent  i  I'inconvdnient  de  fa  pr^tiqtie  ,   ed 
fiibftituant  Fefprk-de-vin ,  i  Phuile  d6  fe- 
meiice  d*anis,  dont  ce  grand  homme  h\Mi 
Hfage; 

•  II  p{ot)gea  done  pareillement  la  botik  de^ 
fbvi  thermo^netre  dans  dt  la  gkcb  pil^e  ,  &: 
enfurte  dans  Teau  bouillante ,  &  il  fe  fervif 
at  cei  ddux  terihies  pour  fairfe  fori  ^chellei 
Mais  xxtit  attention  particuliere  qu'il  apporta 
durtis  la  conftrudion  de  fon  inftrument ,  ce 
fijt  de  determiner  le  rapport  entre  h  capacity 
dc  firboule; &  celle  de  fon  tube.  K feut  lire 
dans  le  premier  M6moire  qfu'it  pabtta  k  ce 
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iRijet,  les  proc^^  in^r&ux  qu'il  iniagina 

jpour  arriveri  cette  cqiinoilfiiDce  (i).  Cette 

pFoportibn  crouv^e ,  M.  de  Reaumur  diviia 

1^  tubd  4&  mamere  que  chaquk  portion  de  & 

oapactt^:  condnt  exadrement  un  milKeme  d^ 

]a  mafle  de  la  Hqueiir  qui  ocicupoic  la  capacitl^ 

^  la  boute,  &  un. quart  ouenrrf ah  du  tube. 

Pla^ant  le  zero  de  fa  grad'Jation  ^  Tendroit 

fHi  la  liqueur  s'arr^te  dans  te  tube ,  lorique  fa 

boule  eft  pkKig^e  dans  la  glaccf ,  didque  de^^ 

gr^«  pris  au^deffotts  de  zero  »  itnarque  des 

digr^s  de  condenfation  de  la  liqueur ,  dt 

(:liaque  degf^  aa^deiTus  marquo  le^s:  progrls 

^la  rar^fsM^ioD  de  cetJDe  mSme  liqueur.  Les 

cbgr^  de  foa  6cheIIe  ,  pris  au  -^  delTus  de 

zero ,  marquent  done  des  degr^  de  chaleur 

correfpondaos  iuz  degr^s  de  dilatation  de  la 

liqueur.  Ainfi ,  lbr%ue  d^uis  le  thermometre 

4i^  M.  de  Rtadmur,  H  liqudoir  s'eft  ^lev^e 

h  5  degr^  au^-deiTus  de  zero ,  le  cinquiecne 

46gs6  auqueL  eife  v6pond  ,  indiqcie  que  la 

lic|iieur  eft  dHat^e  dt  cinq  miUieme^  ila  vo^ 

iun^e  qu'eUe  ^voic  a  la  ttv^piisiusc  de  la 

^kfeCCi  &  que  cecce  dtlacs^iQa  ffboccafioimdi^ 

far  cinq  difegr^  de  chateur.  Pat .  la  xaiira 
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contrairc ,  M.  de  Reaumur  compte  les  degir^ 
de  froid  qui  furviennent  au-deU  de  celui 
jqju'on  dproave  ii  la  temperature  de  la  glace, 
par  les  degr^s  de  condetifadoh  que  la  liqueur 
acquierc,  en  defcendant  dans  le  tube  au« 
delTous  de  zero.  Ces  degr^  font  pareillement 
determines  par  des  milliemes  du  Tolume  de 
la  liqueur. 

.  Ce  prihcipe  uiie  fois  etabli  ^  on  fent  route 
la  precifion  de  I'echelle  de  M.  <&  Reaumun 
Xa  boule  de  fon  thermomerre ,  plong6e  dans 
I'eau  bouillante  ,  fa  liqueur  fe  dilate  de  80 
milUemes,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle; 
iuivant  rechelle  de  ce  thermometre ,  on  dobne 
jBo  degr^s  de  chaleur  k  la  temperature  de 
J'eau  bouillante. 

:  Pour  prcrfiter  de  cette  methode,  &  pour 
conftruire  J  en  tout  temps  &  en  tous  lieux^ 
ddes  thermometres  comparables.^  celui  de 
M.  de  Reaumur,  ii  etoit important  de  cpo^ 
.'veoir  d'une  liqueur  ,  dont  le  degre  de  dila- 
>cabilite  iut  determine.  SI  la  liljueur  la  pias 
jdilatable  euc  ete  k  preferer  ,  comme  plus 
propre  a  donner  plus  de  fetifibilite  aux  degree 
jde  rechelle  , .  cet  ingenieinc  Academicien 
fentit  tres'bien  qull  ne  feroit  guere  poilible 
de  Tq  procurer  par-tout ,  .&  k  peu  de  frais , 

unc 
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ime  liqueur  de  cette  efpece.  Au  lieu  done 
d'employer  ^  dans  la  conftrudrion  de  fon  inf^ 
trument ,  i'efprit-de-vin  le  plus  pur  &  le  plus 
d^phlegm^,  il  pr^f^ra  Tefprit  -  de  -  vin  du 
commerce,  &  il  jugea  m^me ^-propos  de 
raffbiblir  encore  parune  quantity  d'eau  don-* 
ii^e ,  pour  Tamener  k  un  degre  de  dilatabilit^ 
qu  on  put  lui  procurer  par-tout.  II  faut  lire 
dans  le  M^moire  de  ce  favant  Acad^micien  , 
les  regies  qu'on  doit  fuivre  pour  cette  ope- 
ration (x).  On  y  trouvera  des,  moyens  surs 
pour  connoitre  fi  ce  melange  a  atteint  pr^- 
cifi^ment  le  degr6  de  dilatabilit^  qui  lui  con-* 
vient ,  pour  que  cette  liqueur  fe  dilate  de  80 
xnilliemes  k  la  temperature  de  I'eau  bouil- 
lante. 

(530)  Nous  n'infifterons  point  davantage  PremfcreoH 
fur  la  conftrudion  du  thermonietre  de  M.  "^"  **"* 
de  Reaumur.  On  peut ,  eri  profitant  comme 
lui  de$  deux  points  fixes  propofes  par  New-^ 
tofif  &  enadmettant  la  divifion  de  r^chelle 
de  notre  c^lebre  Acad^micien  ,  conftruire 
avec  plus  de  facility  ,  &  beaucoup  moins 
d*embarras ,  d'excellens  thermometres.  Ceux 
dont  nous  faifons  ufage  depuis  long  temps  ^ 

(i)  M^m*  de  TAcad.  Roj.  des  Sc.  an.  i^jr. 

Tome  III.  S 
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Ibu^  fe  irom  dfe  thenttometres  de  Reaumur : 
fotir  aufli  exaftes ,  &  n'exigent  point  torn 
ks  derails  de  conflrudion  indiqu6$  dans  ies 
JW^moires  cit^s  ci-defTus. 
sccopdc  pb-      (  6a  I )  Nous  obferveroris  encore,  que  quel- 
qu'exade  que  ft t  la  methode  de  M.  de  Rcau^ 
fnur ,  npus  croyons ,  avec  le  D.  Martint , 
que  de  groffes  boules ,  telles  que  ceUes  dont 
il  fe  fervoit  pour  donner  plus  de  fenfibifit6 
k  r^chelle  de  fon  inftrument,  dbivcnt  fou* 
vent  occafionner  des  erreurs  qu'on  rie  peur 
'  toujours  iviter ,    meme    en    Ies  laiflknt , 
comme  il  le  recommande ,  plong^es,  pendant 
uo  quart-d*heure ,  dans  la  glace  ,  pour  que  b 
liqueur  ait  le  temps  d'y  prendre  la  tempe- 
rature qui  convient.  Nous  aimons  done  mieux 
perdre  une  partic  de  la  fenfibilite  de  Tinftru- 
itient ,  en  diminuant  la  capacity  de  la  boule ; 
&  pour  que  cette  perte  fe  trouve  compenffe , 
autant  qu'il  eft    poffible  ,  nous  diminuons 
pareillement  le  diametre  du  tube.  lyaiHeurs , 
it  n'eft  pas  facile  de  fe  procurer  des  tubes 
d'une  certaine  longueur  ,  qui  foient  exafte- 
rnent  calibr& ,  ou  de  m^me  diametre  dans 
toufe  leur  longueur  j  &  c'eft  une  raifon  de 
plus  pour  pr6f(Srer  un  petit  therniometre  k 
un  grand. 


l)e  tair  atmofphifiqu$:  t^^ 
{6%^)  Nous  obferverons, outre  cela,  que  Trbi^cTifdtii 
la  temp^iiature  de  Teau  bouiliante ,  indiqu^e 
f^  M.  dt  Reaumur  ^  au  quatre-vingtteme 
degr^  de  chaleur  au^defTus  de  la  temperature 
de  ta  glace  ,  ne  peut  Stre  telle  que  dans  le. 
eas  ou'ie  tube  de  Finftrument  refte  ouvert , 
tandis  que  fa  boule  eft  plong6e  dans  Teau 
bouiliante.  Cette  obfervation  n,'eft  point  k 
n^gUgef ,  pour  ceux  qui  veulent  fuivre  exac- 
tement  la  m^thode  de  Reaumur ,  &  faire 
des  thermometres  comparables.  Au  d^faut 
de  cttt^  attention,  ou  mieux^  fi  on  ferme 
herm^tiquement  Fextr^mit^  du  tube ,  & 
qu'on  ptonge  enfuite  la  boule  de  rinftrumenfi 
dans  Feau  bouitlante  ,  la  liqueur  montera 
alors  au-del^  de  8a  degr&  ;  elle  s*61everai 
julqu'a  85.  11  faudra  done  alors  divifer  F^- 
eheMfe  en  8^  parties  au-defTus  de  iero,  an 
lieu  de  80,  fi  onveut  que  chaque  degr^  dd 
ehaleur  foit  cor refpondaht  au  degr6  de  di- 
latation qu'on  fuppofe  aloes  dians  la  liqueun 
Mais  en  proc^diant  de  la  maniere  que  noua 
allons  iniHqtier  ,  &  en  n^gligeanc  d'avoii5 
^garda  la  dilatabilit^  de  la  liqueur ,  on  peut 
faire  des  inftrumens  tr^s-exafts  &  tr6s-com- 
parables ,  en  prenant  pareillement  80  degr^s 
pour  exprimer  la  temperature  de  Teau  bouih 
lance«  S  ij 
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Quatrfcme      (  633 )  Nous  ajouterons  encore,  que  pfeur 
»  etvacion.  ^^  (J^barrafler    des    pr^autions    qu'il  feut 

prendfe  pour  plonger  un  thermotnetre ,  fide 
^  refprit-de-vin  ,  dans  de  Tcau  bouillante , 
&  pour  empecher  que  la  liqueur  de  ridftru- 
ment  ne  bouille  elle-mdme  avant  d'avoir  ac- 
quis la  dilatation  qu'elle  doit  acqu^rir  k  ce 
degr6  de  chaleur ,  nous  confeiilons  de  faire 
d'abord  un  thermomctre  de  mercure  >  avec 
tous  les  foins  que  nous  allons  indiquer  ;  de  le 
graduer  enfuite  felon  T^chelle,  de  Reaumur , 
&  de  le  conferver  pour  fervir  d'etabn ,  & 
pour  graduer  tous  les  thcrmometres  qu'on 
voudra  faire  enfuite  k  I'efprit-de-vin^  On  fe 
contentera  done  alors  de  les  plonger  dans  la 
glace  y  &  de  marquer  fur  la  longueur  de  leur 
tube ,  Tendroit  oil  la  liqueur  defcend.  Cela 
fiiity  on  les  placera  k  c6t6  du  thermometre  de 
mercure  dont  nous  venons  de  parler ,  &  on 
les  laifTera  dans  cette  fituation ,  fuflSfamment 
de  temps ,  pour  qu'ils  acquierent  la  temp6« 
rature  de  Fendroit  oil  lis  fe  trouvent.  Ccia 
fait  ,  on  marquera,  fur  le  tube  de  chaque 
thermometre  k  Tefprit-de-vin ,  la  hauteur  k 
hquelle  la  liqueur  eft  dev^e  ,  &  on  ^crira 
a  c6t6  le  degr^  de  chaleur  indiqu^  en  ce 
moment  par  le  thermometre  de  mercure* 
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Soppofons  que  ce  dernier  marque  i  ^  degr^s. 
TouS/Ces  thermometres  indiqueroac  done 
alors  une  temperature  de  if  degr^s.  II  ne 
s'agira  dpnc ,  pour  les  graduer  uniform^men  t  ^  ^ 
que  de  divifer  en  1 5  parties  ^gales^  la  portion 
de  leur  tube  ^  prife  depuis  la  marque  qu^'oa 
vient  de  faire,  jufqii'k  Tendroit  oiiTon  avoit 
marqu^  pr^c^demment  la  temperature  de  I2 
glace ,  &  on  con^oit  que  la  grandeur  de  Vnvt 
de  ces  degr^s ,  telle  qu'elie  foit  pour  chacua 
de  ces  thermometres ,  fuffira  pour  continuer 
rechelle  de  chacun ,  en  deflus  &  en  defTous 
des  1 5  divifions  qu'on  vient  de  faire. 

(  634 )  Le  premier  foin  qu'on  doit  avoir ,  conftm^ion 
lorlqu  on  vcut  faire  un  thermometre  fore  metre  dc 
cxaft ,  c'eft  de  fe  procurer  un  tube  bien  ca-  ^^*""'"^ 
libr6 ,  c*eft-a-dire ,  de  m£me  di^metre  dans 
toute  fa  longueur.  Pour  s*affurer  de  Texac-   pr6paratio« 
titude  de  ce  calibre ,  il  faut  faire  couler  dans 
rint^rieur  du  tube ,  &  felon*  toute  fa  Ion* 
gueur,  une  petite  quantity  de  mercure,  pro- 
pre  ,  par  exemple  ,  k  y  occuper  douze  i 
quinze  lignes  d'efpace ,  &  voir  fucceffivement 
ii  1^  m^me  quantic^   de    mercure  remplic 
conftamment  le  mSme  efpace  dans  toute  la 
longueur  du  tube.  Dans  ce  cas  ,  le  tube  fera 
calibre^  &  propre  a  rqifet  auqudonle  deftioe. 
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On  foudera  enfuite  ^  Vtyitttmki  <fe  cis 
tube,  une  pecire  boufe,  ou  mieux,  un  petic 
cylindre,.&  par  pr^fi^rence,  un  autre  tube 
un  peu  plus  gros  ^  &  retourn^  fur  lui-m^me 
to  forme  de  fpirdle ,  (  Defa.  &  uf.  d:un  Cab. 
de  PhyJ.  t.  sl  ,  plan.  VIII ,  fig.  6 ,)  qui 
£bra  Toffice  de  boule.  Cette  fpirale  pr^fentanc 
phis  de  furface  ^  Tair ,  ou  ^  tout  autre  fluide 
dans  lequel  elle  fcroit  plong^e  ,  la  liqueur 
qu'elle  concient  y  prendra  plus  promptement 
la  tecnp^rature  &  le  degr^  de  dilatation  qu'eUe 
doit  acqu^rin 
Mantcredf  (635)  Ayauf  ptcpar^  de  refprit-dc-vin 
ordinaire ,  qu'on  afibiblira  encore  ,  fi  on 
Yeut ,  avec  un  quart  d'eau ,  &  Tayant  color^ 
avec  de  Forfeil  ( note  5  ) ,  on  s*y  prendra  dc 
la  ntaniere  fuiTai|te  pour  rempUr.  Tinftrument 
de  cette  liqueur, 

1^.  On  fera  chauffer  moder^ment  la  fpi* 
rale ,  ou  la  boule  de  quelqu'efpece  qu'eite 
ibit ,  pour  farefier  Tair  qui  y  eft  contenb  , 
&  on  plongera  rextrSmir^  du  tube  dans  la 
liqueur  color^,  La  p^effion  de  Pair  eott^neur 
pdrtua  audi  -  tdt  quelques  gouttes  de  #ett6 
Kqueur  dans  rint^rieur  de  rinftratnenc,  & 
dies  feiiTiendrotit  dans  la  boule. 

T."^.  On  fera  aIoi$  bouiUir  b  petite  <][»aatit4 


Kol«  f . 
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.de  liqueur  introduite ,  &  on^Ia  r^duira  eo 
vapeurs,  pour  profiter  de  Teicpanfion  de  ces 
dermexes,  &  faire  un  ,plus  grand  vuide  dans 
rinftrument.  Lorfque  cetre  liqueur  fera  r^- 
duite  en  vapeurs ,  on  ^loijgera  brufquemeot 
le  tube  dans  la  liqueur  colorife  ,,&on  la  yerra^ 
fe  porter  dans  le  tube  avec  la  plus  grandb 
adivicd  Elle  remplira  la  fpirale  ou  la  boule^ 
&  une  portion  du  tube.  Si  rinftrument  eft 
fait  en  boule,  il  reftera  une  petite  bulled'air 
k  Torigine  du  tube ,  &  certe  bulle  occadon- 
jjera  une  folution  de  continuity  entre  l^ 
maffe  de  liqjieur  coraprife  dans » la  baule^,  & 
.celle  qui  fe  trpuvje  ricnterm^e  dans  le  mh^^ 
^i,au  contraire,  rinftrument  eft  fait  en.fpi- 
jsale,  ilpourra  fe  faire  qu'on  remarque  pla- 
iieurs  buUas  d'air  r^pandues  dans  le  contoutjS^ 
.de.la-ipitflle ,  &  il  eft  elTentiel ,  dans  Tun  g^ 
:dans  iautrexas,,  d'ejcclure  tout  air  interpoijS 
4ans  la  liqueur.  Pour  y  parv.enir,  on  em- 
.prwnte  le  fecoucs  .^^s  forces  centrales.  On 
fait,  &  qousi'aYjons  iclemontr^  ( ^^^-3  ),i  que  fi 
.plufieurs  corps  de  diflF^reatcs  efpeces  ,  cir- 
culent  dans  le  meoie  efpace  ,  d'oii  ils  na 
puiflent  s'^chapper,  Texces  de  force  centri- 
ibge. des  uns, ,  occafionne  Ja  force  cen tr jpete 
,  4es  ;iud:cs.  P^..coof^ent  ^  .fi .on  faifit  cos. 
S  iY 
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fortes  d'inftrumens  par  rextr^mit^  dc  leursr 
tubes  I  &  qu'on  les  fafle  tournfer  cirtulaire* 
ment ,  Tair  ^  cotnme  ttioins  denfe  que  la  li« 
queur,  acqu^rera  moins  de  force  centrifuge. 
II  fera  done  port^  vers  le  centre  de  la  ro- 
tation, &  confdquemment  repouflK  vers  Tex- 
tttm\t€  du  tube  ,  &  la  liqueur  deviendra 
continue  dans^  route  T^tendue  de  Tefpacc^ 
qu'elle  occupera, 
uuA»  de  (636)  L'inftrument  ainfi  pr^par^  ,  on  ne 
^  ""*  laifle  de  liqueur  dans  le  tube ,  qu*au  point 
d'occuper  le  tiers  ou  environ  de  la  longueur 
de  ce  tube.  S'il  en  reftoit  davantage  ,  on  Te- 
vacueroit  en  fecouant  le  tube »  &  on  auroit 
encore  recours  au  moyen  pr^c^dent ,  s'il  s'in- 
^  troduifoit  de  nouvel  air  dans  la  colonne  de 
liqueur.  On  plonge ,  apr^s  cela ,  la  boule  de 
cet  inftrument  dans  de  Teau  fuffifamment 
chaude ,  ou  que  Ton  fait  chaufiFer ,  tandis  qu'il 
eft  plong^  ,  au  point  de  dilater  la  liqueur ,  & 
de  la  faire  monter  au  haut  du  tube.  Arrivde 
ii  ce  point ,  on  retire  rinftrument  de  I'eau  , 
&  apr^  axoir  lailT^  baifler  la  liqueur  d'un 
demi-pouce,  ou  environ,  on  ferme  le  tube 
hermdtiquement. 

On  plonge,  apr^s  cela,  ta  boule  de  cet 
inflrument  dans  de  la  glacc  pil^^  &  on  Fy « 
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laiile  tanc  que  la  liqueur  fait  quelque  mou« 
vement ,  &  qu'elle  defcend.  Eft-elle  arr^t^e 
&  fix^e  k  une  hauteur  donn^e ,  ce  dont  il 
faut  s'alTurer  avec  foin  ,  on  lie  un  fil  Tur  le 
tube ,  &  on  I'y  arr^te  avec  un  peu  de  vernilB ,  ) 

i  I'endroit  oh  la  liqueur  r^pond ,  &  on  con- 
ferve,  par  ce  raoyen,  cette  premiere  indi- 
cation. Si  ce  thermometre  ^toit  rempli  avec 
du  mercure ,  on  le  plongeroic  enfuite  dans 
une  cafetiere  reniplie  d  eau ,  &  on  poferoit 
cette  cafetiere  fur  le  feu ,  pour  y  faire  boiiilUt 
I'eau  ,  en  obfervant  routes  les  precautions 
que  nous  avons  indiquees  ci-deffus  (  627  ) , 
pour  que  la  temperature  de  cette  eau ,  lorf- 
qu'elle  bouilliroit,  fi&t  fixe  &  conltattte.  On 
marqueroit  alors  »  avec  un  fecond  fil ,  Ten*- 
droit  ob  la  liqueur  r^pondroit  dans  la  Ion* 
gueur  du  tube ,  &  on  auroit  les  deux  ter^ 
mes  de  rechelle  qu'on  fe  propofe  de  gra^ 
duer.  Cela  fait ,  on  applique  I'lnftrument  fur 
une  planche ,  &  on  y  marque  les  deux  points 
qui  correfpondent  aux  fits.  On  les  marque 
de  chaque  c6t6  du  tube ,  pour  divifer  enfuite 
Tefpace  qu'ils  laifient  entre  eux.  II  eft  bon  , 
pour  plusgrande  commodity,  de  divifer  cet 
efpace,  d'un  cdtd,  felon  Fechelle  de  M.  i& 
lUaumur,  en  80  parties  ^galesj  &^  de  Faurce 
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c6te  ,  felon  celle  de  Fareinkeit.  Pour  ctt 
efFet  >  on  ^crira ,  du  premier  c6t6  ^  un  zero  k 
Tendroic  qui  indique  le  froid  de  la  glace;  & 
de  I'autre  c6t€j  on  y  6crira  le  nombre  32  j 
qui  correfpond  au  m^me  degr6  de  froid , 
dans  r^cfaelle  de  Fareinkeit  :  conf<£quem- 
xnenc  on  divifera  ce  dernier  c6t6  en  180 
parties  ^gales,  pour  que  le  nombre  %t%  r6^ 
ponde  au  quatre-vingrieme  degr6  de  F^chelle 
de  Reaumur.  La  grandeur  d'un  degr^/de  part 
&  d'autre ,  fufiira  pour  continuet  cBaqw 
^chelle  en  defTus  &  en  defibus  dos  deux  U- 
mites  dans  lefquelles  elle  fe  trouve  alovs  ren« 
ferm^e ,  &  par  ce  moyen ,  on  aura  des  d^gr^ 
de  chaleur  au-deflus  de  la  temperature  de 
I'eau  bouillante ,  &  des  degr^s  de  froid  au- 
delTous  de  la  glace. 

Si  rinftrument  eft  £ii€  k  refprit^de-vin  ^  on 
cfaerchera  un  fecond  point  de  T^cheUe  pjJ6 
au-defius  de  la  temperature  de  la  glace.  Oo 
fuivra  »  pour  cet  e^t »  le  moyen  que  nxm 
avons indique  ( 633) ,  &  on  parviendra  auiS 
£icilement  a  graduer  rinftrument. 

On  doit  monter  difieremment  c^  fortes 
d'infirumens  ,  fuivant  les  v&ges  auxquels  on 
les  deftine.  Nous  avons  fuffi&mment  indir 
qu^s  les  difl^rentes  manierts  de  les  monter  « 


> 
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(  Defc..&  uf.  dun  Cab,  de  Phyf  t.  x  >  ploiU 

yiii). 

(637  )  Un  thermometre  conftruit  felon  (^^^^^ 
cctte  mithode ,&  avcc  toures  les  precautions  "omctrc, & 
que  nous  avoftsindiqufes ,  eft ,  faxis  contrc^  ft»t  tou«  la 

ininiiuiciu 

dit ,  un  des  plus  exads  de  ceux  qu'on  a  ima^  <ie  cem  ct* 
gin^  jufqu'a  pr^fent  ;  mais  quelquIe:»aSs  ^^"^ 
qu'on  le  fuppofe  ,  nous  ne  pouvons  difcon* 
venir  que  les  indications  de  cet  inftrucnent , 
ainii  que  celles  de  tout  autre,  ne  nous  re^ 
pr^fement  que  tres-itnpar£airenient  la  vA-i- 
table  mefure  de  la  chaleur  de  ratmo4>here,, 
&  nous  ne  oonaoiiTons  point  encore  d'iqftru-* 
meat  alTez^xad,  pour  nous  faire  jugcr  jdc 
rincej^c^  rielle  de  la  chaleur« 

Nous  ne  ji^eons  ,  <rn  effbt,  de  k  tem- 
perature adueUe  de  Fair ,  que  par  les  degr^s 
de  dilatation  qui  furviennent  a  la  liqueur  dii 
thermomeire^  Mais  de  m&mc  que  la  chakur^ 
croiflant  uhifbrmement ,  ne  dilate  cependanc; 
pas  ^imformement  les  folides ,  £'eft-ra-<dure  ^ 
qu'un  deg^e  double  de  xbaitur  ne  Jes  diUte^ 
pas  une  ibis  dayantage ,  |>ar  rapport  k  ia  force 
attradivie  de  leurs  .parties ;  de  HB&imt  nous 
avons  tout  lieu  de  croiTe^jue  les  Uquides  ioor 
expods  'du  mime  inconvinient ,  -^  xoi^i^ 
gtefttoMK  <^'il4>'«ft  pas^poillUle  4e  n^iiifer, 
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cxadement  Ics  degr^s  dc  cfaaleur ,  par  ceiw 
de  la  dilatation  de  la  liqueur  du  thermo* 
metre. 

D'ailleurs  les  dilatations  de  la  liqueur  de 
cet  infirument ,  ne  font  point  abfolument 
telles  qu'elles  le  paroifTent ,  &  le  d^chet  au« 
quel  elles  font  continuellement  expofi^; 
varie  fuivant  la  nature.  &  la  conftitution  du 
verre  dont  on  fe  fert  pour  conftruire  le  ther- 
mometre. 

On  con9oit ,  en  effet ,  que  cet  inftru- 
ment  ^tant  expof6  k  un  degr6  de  chaleur 
donn6 ,  la  boule ,  ainfi  que  le  tube ,  doivent 
n^cefTairement  fe  rar^fier ,  &  augmenter  en 
capacity.  lis  doivent  au  contraire  fe  con^enfer 
&  diminuer  de  capacity,  lorfqu'ils  font  ex- 
pof<£s  k  TaSion  d'un  plus  grand  froid.  D'oii 
il  fuit  n^ceflairement  que  les  degr^s  de  di- 
latation y  ou  de  condenfation  de  la  liqueur , 
doivent  paroltre  difF^rens  de  ce  qu'ils  font 
r6ellement\  &  m^me  d'autant  plus  difiSrens , 
que  le  verre  de  Tinftrunient  eft  plus  fufcep- 
tible  des  impreffions  de  la  chaleur  &  du 
froid  ,  puifque  tons  les  verres  n\)nt  pas  le 
mdme  degr^  de  dilatabilit^. 

On  ne  pent  done  juger  qu'impar&itement 
de  la  dilatation  ^  ou  de  la  condenfation  de  la 
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liqueur  d'un  thermQmetre.  Get  inconv^Qient 

n'a  pas  ^chapp^  aux  recherches  des  plus  ha- 

biles  Phyficiens :  mais  les  moyens  qu'ils  one 

ptopofi^s  pour  y  rem^dier ,  nous  paroiflent 

fi  peu  praticables  ,  que  nous  croyons  qu'il 

n'eft  guere  poflible  de  perfedionner  ces  inf- 

trumens  au-del^  du  degr^  de  perj[edion  au-> 

quel  lis  font  aduellement  porc^s.  Quelques- 

uns  one  cru  qu'ii  feroit  podlble  de  faire  la: 

boule  ,  ou  le  cylindre  de  ces  inflrumens  ^ 

convexe  d'un  cdtd ,  &  concave  de  I'autre  , 

de  fa9on  qu'k  proportion   que  la  capacite 

augmenteroit ,  par  la  rar^fadion  de  la  partie 

convexe  ,  autant  elle  diminueroit  par  i'in- 

tumefcence  de  la  partie  concave  (i).  Mais 

quel  eft  TArtifte  qui    proportionnera  ces 

deux  furface^  avec  aflez  d'exaditude ,  pour 

quit  y  ait  une  jufte  compenfation  dans  la  di-* 

latation  de  ces  deux  parties  ?  La  m^tho(^e  in* 

diqu^e  par  !e  c^lebre  Boerrhaave  (2) ,  quoi- 

que  moins  difficile  h,  pratiquer ,  nous  paroit 

encore  fi  minutieufe  &  fi  fufceptible  d'irre* 

gularit^ ,  que  nous  n'ofons  la  propofer  ici. 

Si  ce  d^&ut ,  qui  (bit  n^cellairement  de  la 

li)  Hift.  de  I'Acad.  Roy.  des  Sc.  an.  170;* 

{t)  Boenrhaave ,  £l£m»  de  Chym.  Ct  % ,  pag*  109* 
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eorrftraftfen  des  thermometrcs ,  ne  prrodQif 

pa»  une  gr ande  diflKrence  dans  te  capacir^  de 

I'inftrumcnt ,    lorlqu'il  n*eft  cxpofH  qir'a  la 

lrapi^r6  qu'o^n  reraarque  dins  la  temperature 

de  nos  clrniats ,  on  le  refidra  tr^fenfible , 

en  r^p^tant  rexp^rience  indiqu^C:  dans  THif- 

toire  del' Academic  ( I y. 

Experience     Si  ott  ploHgc  fubttcmcnt ,  dit  l^Hiftoricn 

^  ^^diL  de  FAcadiSmie  ,  la  boulc  tfun  thermbmetre 

w^d^nfa^ion  ^^^^  *«^  Kquctir  tf^-chaudc,  re(prit-de-vin, 

du  wbTdfu^  on  Ife  niercure  ,   commence  par  defcendrc 

TO'"TSue    ^^  queftjues  diegr^s :  il  monte  auffi-tdr  enfiritc , 

STrii^vi^'  &itcontttniedemontcr,  juftju'iun  certain 

wMdcUii-  point.  Air  contraire,  lorfqu^on  pkmge  ccc 

inftrament  dans  tme  liqueur  trfes-froide,  Pcf- 

prit-de-rm,  ou  le   riiercure  commence  it 

monter,  mat»  if  defcend  enfiiite ,  6c  il  con- 

fimie  k  dfefcendre  jirfqtr*2r  un  certain  point;  & 

Cts  eflfets  fe   fent  remarquer  d-*autant  phis 

fenfiblement,  qrje  la  boule  ou  le  cylindre 

ftmtrplus  ^ais. 

Ea  rarfbn  de  ce  phfeotnene ,  indiqu^c  par 
ce  que  twms  avons  dit  pr6c6demmenf ,  vient 
(de  ce  qtie  la  boule,  ou  te  cyli«idre  de  verre 
le  trouve  laiii  parla  chaleur  ^  ou  par  le  rroid^ 


^licur. 
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( 1}  \m.  de  PAcad.  ibid. 
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avafltla  liqueur  qui  y  eft  contenue,  &  con- 
f^uemment  Tefiet  de  la  chaleur  ^tant  de 
dtlater  le  verre  du  diermometre,  &  d'aug« 
menter  par-Ui  fa  capacity  ,  la  liqueur  doit 
n^ceflairement  commencer  par  defcendre^ 
juiqu'^  ce  qa'^tant  elle  -  rn^me  p^n^cr^e  de 
chaleur  ,  elle  commence  k  monter.  Par  la 
raifon  contraire ,  le  froid  dont  Tinftrument. 
eftfaifi,  conderrfe  le  verre  ,  diminue  fa  ca- 
pacit^v  &  oblige  la  liqueur  k  monter ,  jufqu'k 
ce  que  cette  liqueur ,  ^tant  elle-m^ine  con- 
dtnik  par  le  froid  ,  elle  donne  des  preuves 
de  ia  oondenfitfon ,  par  fa  chiite. 

Ces  tStxs  y  qui  fe  font  remarquer  d*une 
maniere  tris-fenfible,  dans  cette  experience , 
n*en  exiftent  pas  moins  en  petit  ,  dans  les 
raridt^  qui  fiiryiennent  habituellement  k  la 
temperature  de  I'air  ,  &  ils  influent  plus  ou 
moins  fur  TexaSitude  &  la  precifion  de  I'inf^ 
trument. 

Parmi  la  multitude  de  ph6nomenes  fin-  pWdBmeMii 
guliers ,  dont  la  d^couverte  eft  diie  aux  ob-  S^^uverts* 
ftnrations  &ites  avi^c  le  thermometre,  nous  L^c^'' 
diftinguerons  les  trois  fuivans, 

I*.  On  favoit,  depuis  long-temps,  qu*en 
cDuvrant  la  boule  d^m  tfaermometre  avec  un 
finge^  mouifle  d'ufse  liqueur  trb«eyaporable  ^ 


/ 
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on  parve.ncHC  k  produire  un  froid  d'autatit 
plus  grand ,  que  la  liqueur  ^tqit  plus  ^va- 
porable :  mais  il  ^coic  r^ferv^  aux  Savans  d'une 
Soci^r6  particuliere  de  Turin ,  de  nous  ap- 
prendre ,  en  1759  (i)  ,  qu'en  plongeant  la 
boule  d*un  therniomecre  dans  un  fluide , 
pour  Texpofer  enfuite  k  un  courant  d'air  de 
m^me  temperature ,  on  pouvoit  faire  monter 
Qu  defcendre ,  ^  volont^ ,  la  liqueur  de  Tinf-- 
trument  ,  fuivant  la  nature  du  liquide  dans 
leque(  on  plongeoit  fa  boule. 

lis  d^couvrirent  done  quefi  la  liqueur  du 
thermometre  defcendoit  dans  le  tute  .  lorf-> 
qu*on  plongeoit  fa  boule  dans  de  Teau ,  de 
refprit-devin  ^  du  vinaigre  ,  du  lait »  de  la 
cr^me^  &c.  cette  liqueur  montoit  au  con* 
traire »  lorfque  la  boule  ^toit  plong^e  dans 
de  reflence  de  girofle,  de  Thuile  d'olives,  de 
lin ,  de  pr^tr^ole ,  &c. 

On  con^oit  facilement ,  que  fi  on  doit  k 
la  volatility  des  liqueurs  dans  lefquelles  on 
plonge  la  boule  d'un  thermometre ,  la  faculte 
de  faire  defcendre  la  liqueur  dans  Ion  tube  , 
on  con9oit ,  dis-je ,  que  des  liquides  aufli  peu 
volatiles  que  des  huiies  ,  ne  peuvent  poinc 
■1,111  I  ■  I  I    '  c 

(x)  Mifreliao.phu  mach.Soc.  private  Tauiinenfis,  t*  i« 

produire 
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pit>diiire  k  n^^me  effet  Mais  pour  quelle 
r&ufon  h  Hqueur  memte-t-dle  alors  dans  h 
tube?  Ceft  ce  qu'on  ne  comprend  pas  auffi 
facilenient.  Get  efFec  depend  de  quelques 
cff^Q^S^^tv^^i  que  nous  ue  connoifTons  point 
eocOre  j  &  done  la  recherche  eft  digne  de 
rateention  des  Phyficiens. 

a^  li  parolt ,  d'aprfes  les  obferrations  de 
Thomas  Heberdcn,  qu*ileft  permis  de  foup* 
f  ohner  qu'qn  pcHirtoic  determiner  &  mefurer 
des  hauteurs  y  par  le  moyen  du  thermome-^ 
tre  (i).  Ces  obfervations  nous  apprennent 
qu^en  montant  fur  hi  cime  du  monc  Pico 
Rierwo ,  ^  la  hauteur  de  5 141  pieds  Anglois  ^ 
la  liqueur  de  cet  inftrument  baiffoit  d'un 
degr^/a  chaque  fois  qu'il  ^toit  plus  ^lev^  de 
190  pieds.  Mais  une  obfervation  de  certe 
importance,  feuje  &  ifol^e/ne  fuffit  pas  pout 
^tablir  h  certitude  du  fait  qu'elle  annonce^; 
&L  nous  n'en  faifons  mention  ici ,  que  pour 
engager  les  Phyficiens ,  k  faire  de  nouvelles 
recherches ,  qui  pi^iiflent  les  mettre  k  port^e 
de  verifier  ce  foup90|i.  C^ft  dans  le  m^me 
delieip  que  aou$  r appprterons  eficore  I'ob- 
fenratio^  foivinte. 


t^mmtm»mmmml^Kf^9>^ 


(x)  Tranf.  philef.  art.  it. 
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3®,  Un  Particulicr  de  Hambourg ,  a  ob- 
ferv6  que  dans  un  tetnps  d'orage,  un  ther- 
mometre  fufpendu  dans  un  endroic  oil  il 
s'^coic  pas  expof^  k  de  grands  &  de  fubits 
changemens  de  chaleur,  montolt  &  defcen- 
doit  k  chaque  coup  de  tonnerre ,  quoique 
fouvenr  d'une  maniere  tres-peu  fenfible^  k 
jnefore  que  Forage  s'approchoic  ou  s'^Ioignoic 
du  point  vertical.  Pourroic-on  ,  k  Taide  de 
cette  connoiiTance  y  calculer  avec  certitude 
la  proximit^  ,  ou  T^loignement  d'un  orage  ? 
Ceft  une  matiere  toute  neuve ,  & bien  digne 
d'occuper  les  Phyficiens. 

N  OMBRE       SECOND. 

Dn  Barometre. 

(538)  Le  barometre  doit  fon  origine; 
comme  nous  Tavons  obferv^  prec^demment 
( 543 ) ,  au  g^nie  du  c^Iebre  Otto  de  Gutrikue. 
II  a  re9u  ,  depuis  cette  ^poque ,  difKSrentes 
formes  que  nous  avons  fait  fuffifammenc 
connoitre  dans  notre  Ouvrage  intitule  ( Defc. 
&  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf  U  x).  Nous  nous 
bornerons  done  a  rappeller  la  conflrudion 
du  barometre  fimple  ;  k  indiquet  les  precau- 
tions qu'il  taut  prendre  pour  le  rendre  a^ffi 
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uxaft  qu'il  puifle  htt ,  &  k  donner  utte  \Ait      ^ 
des  obfervarions  qu'on  peut  faire  ^  Taide  de 
cet  inftrumeAr,  qu*on  doit  regafdef  conime 
le  meilleur  dont  on  puifle  faire  ufage.  ' 

(629)  Pour  conftruire  un  barometffe  dfc  conftruarort 
cctte  efpece,  on  choifit  un  tube  dfe  verre  de  ^pic 
30  k  35   pouces  de  lortgucur,  &  dont  Ife 
diametre  n^excede  point  deux  lignes.   Cfe     c^«>i«  ^ 

tube* 

tube  doit  ^tre  parfaitement  net  &  fed  int4- 
rieurement ;  &  le  moyen  le  plus  sur  pout  fe  ^ 

procurer  un  tube  de  cette  efpece ,  c'eft  de  le 
faire  feller  herm^tiquement  it  fes  deujt  ex»- 
tr^mit^s ,  ^  la  Verrerie ,  avant  qu*il  forte  des 
mains  de  celui  qui  le  fabrique.  ,Au  d^favk 
de  cette  condition,  il  faut  fur*-tout  fe  garcldit 
de  fouffler  dedans,  pour  en  chaflerquelqul^ 
corps  Stranger  que  ce  foit ,  qui  aui'ditpti 
s'y  infinuer ,  parce  que  ce  fouffle  y  porteroit 
de  rhumidit^ ,  &  cett^  hurftidit^  feroit  nui- 
fible  k  "la  perfedion  de  Tinftrument  pdulc 
lequel  on  le  deftine.^  -        ' 

Par  la  mfime  raifon  >  on  doit  fe  girder  de 
le  laver  avec  quelque  liquide  que  ce  foit ;  cat 
Texp^rience  nous  apprend  que  le  mercure  fe 
iSent  plus  bas  dans  un  tube  qu'on  a  lav6,:dc 
il  s'y  tient  d'autant  plus  bas  au-deilbus  dc 
r^ldvation  qu'il  doit  avoir  ^'' que  le  liquide 

Tij 
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idont  on  s'efl:  fervi  pour  le  layer ,  eft  pliv 

•  .Ce  fut  dn  barometre  fait  au  commence- 
ment de  ce  fiecle  ,  qui  donna  occafion  i 
<!ttte  impof Unte  d^couverte  (i),  Le  tube 
KYoit  ^t^  lav^  arec  dc  refprit^de-vio  ^  &  le 
•Hiercure  s'y  tenoit  exadement  it  18  Ugnes 
au-deilbus  de  fon  veritable  point  de  fuf- 
^lenlion. 

MM.  Homberg  &  Mardldi  imagineredt 
d'abord  que  cet  effbt  venoit  de  la  rar ^fedion 
^  quelques  gouctes  de  liqueur  refines  dans 
Je  tube  I  ThsX^vi  le  foin  qu'on  avoit  pris  pour 
lie  £^her  ,  don^t  I'expanfion  vers  le  haut  du 
iWbe  ,  faifoit  btii&r  le  mercure.  Mais  com- 
iaient  conceVoir  qu'il  puifie  refler  quelques 
igputtes  de  liqueur  propres  h,  produire  un 
^tt  audi  fedfiUe  dans  uatube  bien  eflUy^) 
.  M;  Amontons^  occn^  de  ce  pMitomene, 
A  pliHieors  tenMtiyes  pour  en  d^coavrir  k 
caufe.  II  s'apper^ut  que  refprit-dbrvin  occa- 
ilonnoit  uile  plus  igrande  chute  k.Ia  jcolonne 
lie  m&rcure  ^  •  qi^  lorfqu'on  la^oit  le  tube 
sivec  de  Teau^de^vife ,  &  que  ce  dernier  liquide 
:£&  Occafioniioit  une  plus  graade  que  I'eiHi 

i,i  ^  . 

{i)  M6m«  it  PAcad^  Roy.  ^  Scktu\^%'%yp%.' 
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^re  &  ordinaire.  II  imagina  alors  quel  ref-* 
prit-d€-vin  qu'on  empldyoit  poyr  n^toyer 
le  Ferre ,  en}evoic  en  mSme  temps  plufieurs 
l^etks  corpufcules  Strangers  ,  qui  fermoient 
auparavant  le  paflfage  k  Tair  ext^rieur.  li  ima- 
gina done  qu^il  s'infinuoit  alors  par  ces  ou<^ 
▼ertures ,  un  air  tr^s-fubtil ;  que  cet  air  fe 
dilatant  dans  la  partie  fup^rieure  du  tube  ; 
prefibit  le  mercure ,  &  le  faifoit  defcendre. 
II  s'en  infinue ,  difoit*il ,  ^galement  k  travers 
un  tube  lav^  avec  de  Teau-de-vie ;  mais  parce 
que  ce  dernier  liquide  n'efl:  pas  aufli  corrofif 
que  lefprit-de-vin  ,  les  efpaces  qu'il  ouvre 
ne  donnent  point  acces  k  une  audi  grandd 
quantity  d'air  fubtil  ,  &  il  s'y  en  infinue 
encore  moins ,  par  la  m^me  raifon ,  lorfque 
Ic  tube  eft  hy6  avec  de  Teau. 

Mais  comment  imaginer  que  la  quantitf 
d'air  fubtil  qui  p^netre  dans  un  tube,  foit 
{>roportionn^e  au  nombre ,  ou  ^  la  grandeur 
des  ouvertures  que  produifent  les  difRrcni 
liquides  dont  on  fe  fert  pour  le  laver  ? 

Cependant  M.  Amontons  rem^dia  au  d6- 
£iut  du  barometre  dont  nous  venons  de  faire 
mention ,  en  le  chargeant ,  &  en  le  d^chai>- 
geant ,  plufieurs  fois  de  fuite ,  avec  du  «icf- 
cure.  Or ,  il  parok  que  T^ffet  d»^merour6  ^ 
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qu'on  fait  pafler  plufieurs  fois  de  fuiM  dans 
un  tube  ,  coniifle  k  falir  ks  pa'rojs ,  &  ^  obf* 
truer  les  petires  ouvertures  qui  pouvoient  fo 
rencontrer  dans  T^tendue  de  fon  canal  ;  ce 
qui  paroit  favorifer  Topinion  de  M.  Amon^ 
tons  ,  ou  mieux ,  ce  qui  prouve  que  nous 
ignorons  encore  complecement  la  caufe  du 
ph^nomene  que  nous  venons  de  rapporter. 
Quoi  qu'il  irt  foit,  on  rem^die  k  cet  incon-^ 
v^nient ,  en  fcellant  herm^tiquement  !e  tube 
h.  la  Verrerie ;  &  c'cft  une  precaution  qu*oa 
ne  peut  trop  recommander. 
Man*iere  de  (6^o)  Lorfqu'on  vcut  falre  ufage  d'un  tube 
e  rcmpjr.    ^^  ^^^^^  efpcce  ,  il  faut  ouvrir  Tune  de  fes 

extr^mic& ;  ce  qu'on  execute  facilement  avec 
Tangle  d'une  lime.  On  trace ,  aved  cet  angle, 
un  petit  fillon  circulaire  fur  la  circonfifrencc 
du  tube  ,  &  il  fe  rompt  aif(^nient  dans  I'en- 
droir  ou  Ton  a  forni^  ce  Gllon. 

On  le  rempHt  enfuite  jufqu'au  tiers ,  ou 
environ,  de  la  capacity,  avec  du  mercure 
tres-pur  ,  &  revivifie  du  cinabre.  On  in- 
.troduit,  apres  cela,  dans  ce  tube  ,  un  fil  de 
•fer,  qui  y  defcend  jufqu'au  fond  ,  &  apres 
.avoir  difpofi6  ce  tube  dans  une  (ituation  in- 
clin^e  au-deflus  d'un  fourneau  de  charbons 
biefl  ^UuA^i^ ,  &  qui  ne  fument  point ,  on  to 
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fait  mouvoir  circnlairement  fur  fon  axe, 
ayaiTt  foin  de  remuer  de  momens  en  momens 
Je  ^l  de  fer ,  jufqu'^  ceque  le  mercure  com- 
mence k  bouillir. 

Cette  Ebullition  dilate  Its  bulles  d'air  diC- 
f<^minEes  dans  tt  mercure ;  le  fil  de  fer  les 
agite ,  les  oblige  a  fe  rdunir ,  &  el  les  s'Elevent 
pendant  FebuUitioR ,  jufqu'au  haut  du  tube, 
4)our  fe  porter  au-del^  dans  Tatmofphere. 

Lorfque  r^buUition  a  diffipe  le  peu  d'air 
<]ui  avoit  accompagne  la  premiere  quantity 
de  mercure ,  on  laifle  refroidir  le  tube ,  pour 
•reit^rer  enfuite  la  m^me  operation  ,  apres 
y  avoir  introduit  une  nouvelle  quantity  de 
mereure  femblable  a  la  premiere ,  ouk  peu 
pr^s,  &  on  continue  la  meme  operation  ^ 
jufqu'k  ce  que  route  la  colonne  de  mercure 
ait  bouilli  a  un  pouce  pres  de  Fouverture 
du  tube.  On  acheve  alors  de  le  remplir ,  & 
on  le  plonge  dans  une  cuvette ,  avec  les  mdmes 
precautions  que  nous  avons  incfiqu^es  pour 
faire  Fexp^rience  de  Toricelly  (539). 

La  figure  de  la  cuvette  n'eft  pont  indifF6- 
rente:  On  lui  donne  la  forme  A.B C D  (  plan.   phj,fig.  1^ 
,3,  fig.  I ),  pour  la  raifon  que  voici. 

La  quantity  plus  ou  mbins  grande  de  mer-  Pbrmc  qu'oa 

,  -  .|_         doit    donncr 

cure  contenu  dans  la  cuvette,  ne  contnbue  iucuveue. 

Tiv 
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eti  riefi  ^  la  perfedioo  de  rinftrument  dfl 
la  retr^cic  done  par  le  bas,  afin  qu'eHe  en 
contienne  moins ,  &  qu*elle  foit  moins  pe- 
fante ;  mais  on  la  tient  fort  large  par  le  haur , 
pour  quQ  le  mercure  ait  une  grande  fuf&ce 
en  B  D.  C'eft ,  en  cffet ,  de  cette  furface , 
qu'on  compte  la  hauteur  du  mercure ,  c'eft- 
^-dire ,  la  longueur  de  la  colonne  renferm^e 
dans  le  tube  ;  mais  cette  longueur  6tant  mcr 
fur^e  par  degr^s  fixes  &  d6termin&  fur  la 
planche  qui  porce  Tinftrument ,  on  ne  peuc 
s'aflurer  de  la  veritable  longueur  de  cette  co- 
lonne, qu'au  tan  t  que  la  ligne  de  niveau ,  prife 
die  \2i  furface  B  D ,  demeurera  conflamment 
!a  m^me,  ou  variera  le  moins  qu'i!  foif  pof- 
fible.  Or,  on  ne  peiit  parvenir  k  ce  bat, 
qu'en  donnant  une  afTez  grande  ^tendue  k 
cttit  partie  B  D  de  la  cuvette. 

On  con9oit,  en  effet,  que  la  colonne  de 
mercure  ne  peut  s'^lever  dans  le  tube ,  qu'aux 
depens  de  la  mafle  de  mercure  renfermte 
dans  la  cuvette  ,  &  confequeniment  qu'en 
faifant  baifTer  la  ligne  ^e  niveau  plus  ou  moins 
fenfiblemenn  D'oii  il  fuit  que  T^Wvation  dii 
mercure  eft  r&Ilement  plus  grande  qu'eHe 
ne  le  paroit  alors ;  puifqu'il  faut  ajouter  k 
celle  qui  eft  indiqu^e  fur  Tinftrument ,  route 
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la  quantity  dont  la  ligne  de  niveau  fe  trouve 
alors  baifT^e.  Par  la  raifon  contraire ,  lorfque 
la  colbnne  de  mercure  fe  raccourcit  dans  le 
tube  ,  une  portion  de  ce  fluide  regorge  dans 
la  cuvette ,  &l  fait  monter  ia  ligne  de  niveau, 
L'indication  fe  trouve  done  encore  faufle  , 
puifqu^il  faut  fouftraire  de  la  hauteur  k  la- 
quelte  le  mercure  parolt  fufpendu ,  toute  la 
quantity  dont  la  ligtie  de  niveau  eft  elevde. 
Ori  rem^die  done ,  autant  qu'il  eft  poffible , 
^  cet  inconvenient ,  qu'on  ne  peut  ^viter  en- 
ti^rement , '  en  donnant  beaucoup  d'^tendue 
^  la  furface  BD.  Plus  cette  furface  fera  grande , 
toutes  chofes  ^gales  d'ailleurs ,  moins  le  plan 
dans  tequel  elle  eft  renfermfe  j  variera  de 
hauteur  pendant  les  mouvemens  de  h  colonne 
de  mercure.  Ceft  audi  pour  ccttQ  raifon 
qu*on  ne  doit  point  donner  plus  de  deux 
lignes  de  diametre  au  tube.  11  eft  bon  d'ob- 
ferver  ici  que  fi  on  gagne  k  diminuer  le 
diametre  du  tube ,  il  ne  faut  cependant  pas 
le  diminuer  au-deU  de  deux  lignes ;  car  on 
tomberoit  alors  dans  un  autre  inconvenient. 
Si  ce  tube  ,  en  effet ,  devenoit  trop  petit , 
la  coionne  de  mercure  y  eprouveroit  un  trop 
grand  frottement  dans  fes  mouvemens ;  ce 
qui  nuirott  plus  ou  moins  fenfiblement  k  l^ 
Jiauteur  k  laquelle  elle  doit  parvenir. 
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Ctt  inftrument  conflruit:  felon  la  mdthoda 
que  nous  venons  d'indiquer,  on.Ie  fixe  fur 
une  planche  divifi^e  par  pouces ,  a  compter 
depuis  la  furface  du  mercure  compris  dans 
la  curette ,  jufqu'au  haut  du  tube.  On  divife 
outre  cela  en  lignes,  Tefpace  compris  depuis 
le  vingt- fepcieme  pouce ,  jufqu'au  vingt-neu- 
vieme  ;  efpace  dans  lequel  font  comprifes 
les  variations  ordinaires  du  barometre  dans 
le  climat  de  Paris. 
Fiemicrc  ob-  J641 )  Quelque  attention  qii'on  ait  donn& 
^  la  conftrudion  d'un  baromecre ,  fa  marchc 
n'indique  pas  exadement  la  veritable  pefan- 
teur  de  Fair.  II  faut^  en  efFet,  remarquer^ 
avec  M.  Amontons  (i),que  Ic  mSme  poids 
de  I'air ,  qui  deve  le  mercure  pendant  le 
froid  ^  une  hauteur  donnde,  le  fait  monter  4 
une  plus  grande  hauteur  pendant  les  chaleurs 
de  r^t^ ,  puifque  la  rardfadion  qu'il  ^prouvc 
alors,  diminue  k  proportion  fa  pefanteur  fpd- 
cifique.  Ce  fut  pour  obvier  h  c^t  inconve- 
nient ,  que  ce  c^lebre  Acad^micien  drefla 
des  tables  ,  faites  pour  indiquer  ce  qu'il  fal- 
loit  diminuer  ou  ajouter  ^  la  hauteur  de 
la  colonne  de  mercure  ,  relativement  ^  U 

(i)  Amontons ,  M6m.  de  TAcad.  Roj*  an»  X704» 


'X>e  Vcdr  atmofpherique.  %^<^ 

tcmp^ature  aAuelle  de  ratmofphcre ,  obfer- 
v6e  fur  I'^chelle  de  fon  thermometre. 

Quelque  ing^nieufe  &  quelque  exadc  que 
fut  cette  m^thode ,  elle  emportoit  avec  ellc 
un  inconvenient  aflez  d^fagriablc.  II  falloit, 
en  eflfet,  lorfqu'on  vouloit  juger  de  la  pe*- 
fanteur  de  Fair,  confulter  les  tables  de  M. 
Amontons  ,  &  calculer  enfuite  la  veritable 
hauteur  du  mercure ,  relativement  au  degr6 
de  chialeur  qui  r^gnoit  alors  dans  Tatmofpherc. 

M.  Ludolf^  fentant  parfaitement  Tincon- 
v^nient  que  nous  reprochons  a  certe  methode, 
iniagina  d'adapter  au  barometre  m^me  une 
^chelle  propre  a  indiquer  le  veritable  poids 
de  la  colonne  de  mercure.  On  pent  voir  la 
defcription  qu*il  en  donne  dans  les  M6raoires 
de  TAcad^mie  de  Berlin  ( r ). 

En  fuppofant  toutefois  cet  inftrinnent  audi  secontfe  ow 
exaa  qu  oti  puifle  le  defirer ,  on  remarque 
que  la  hauteur  moyentie  du  barometre  en 
France,  eft  de  z8  pouces,  &  que  fes  varia- 
tions ordinaires  ne  vont  point  entierement  k 
deux  pouces ;  mais  pour  qu'on  puifle  compter 
fur  les  indications  de  cet  inftrument ,  il  eft 
important  d 'avoir  ^gard  k  Tendroit   oil  oa 

——I         I         II    I  I    I  ■>!      I       I  I  III  1.1  II         .    ■■      IM    ■■——<— —I 

fO  M^m.  do  rAcad.de  Berlin,  t.  f ,  pag.  3-1. 
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r^tablit.  On  con9oit  parfaitemeM  ^  S^iprh^ 
I'exp^rience  de  Pafchal ,  faite  fur  le  puitf 
de  D6ine  ,  &  d'apr^s  la  th^orie  que 
nous  avons  donate  de  tube  de  Toficelly, 
que  la  hauteur  du  barometre  doit  6tre  di& 
£f rente ,  fuivant  la  pofition  des  lieux  oil  on 
le  tient  en  experience.  Si  le  .mercure  eft  fuf* 
piendu ,  par  exemple ,  k  28  pouces  &  demi , 
au  niveau  de  la  mer ,  il  ne  fera  fufpendu  qu'i 
28  pouces  y  &  peut-6tre  moins  haut  encore  > 
dans  un  endroit  beaucoup  plus  ^leve  que  le 
niveau  de  la  mer.  H  faut  done  d'abord  avoir 
^gard  il  la  pofition  de  Tendroit  oil  Ton  place 
cet  inflrument ,  &  le  regler  pour  cet  endrmt ; 
c'cftri-dire ,  pofer  fa  ligne  de  niveau ,  de 
maniere  que  la  hauteur  du  mercure  s'y  ac- 
corde  avec  celle  d'un  autre  barometre  qui 
feroit  plac^  au  niveau  de  la  mer. 

Indications  ( ^4^ )  On  ne  doit  point  abfolument  comp- 
ter fur  les  indications  qu'on  a  coutume  de 
placer  a  c6ii  de  T^chelle  d*un  barometre. 
Eiles  font  tr^s-fouvent  fautives.  Les  mouve- 
mensdu  mercure,  dans  Tint^rieurdu  tube, 
n'ont  point  une  connexion  n^cefTaire  avec  le 
beau  &  le  mauvais  temps.  Les  indications 
fuivantes  font  plus  certaines.  Nous  les  de- 
vons  au  c^lebre  M.  Ha/fey  ,  &  il  les  d^uifit 


baromicri 
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if une  longue  fuite  d'obfervrations  quHl  fit 
avec  route  Texaditude  poflible. 

Dans  un  temps  calme ,  lorfque  la  pluie  eft 
fut  le  point  de  tomb'er ,  le  mercure  eft  com«- 
tnundmenc  bas,  &  il  s'deve  lorfque  le  temps 
devicnt  ferein.  Lorfqu'il  doit  &ire  de  grands 
vents ,  accompsign^  de  pluie  ,  le  mercure 
defcend  plus  ou  moins  bas ,  fuivant  le  vent 
^ui  fouffle.  L'infiuence  des  vents  fur  la  lon<^ 
^ueuf  de  la  cotonne  de  mercure,  dans  le 
batometre,  eft  fuffifamm^nt  prouvee ,  par  les 
t^bfervatiotis  qu'on  peut  fatre  aftez  fr^quem*- 
ment,  lorfqu'il  furvient  desouragans.  On  re«- 
tnarque  conftamment  alors,  que  la  c<^onne 
ide  mercure  defoend  confid^rablement ,  & 
taknfi  quelquefofs  au-del^  des  limites  qui 
^irconfcrivent  T^e^ue  <le  la  marche  ordi* 
Daire  du  meircure^ 

Cettc  v6tM  tfk  tflcore  trte-bien  confirmee 
par  Texpferieftce  q4ie  le  c^lebre  Hauxbie 
imagina ,  &  dont  nous  av6ns  fait  connoitre 
•rappareil(  Defo.  &  uf.  U'un  Cak  de  Phyf. 
t.  %  ,  plan.  XI,  fig.  t  ).  Cette  experience 
d^montre  que.  fi  on  dirige  un  caurant  d'air 
au-deiTus  de  la  cuvette  d'un  barometre ,  on 
voir  aufli  -  t6t  la  colonne  de  mercure  def- 
cendre  d'une  quai^cit^  tr^s-fenfible.  £Ue  def- 
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cendit  de  deux  pouces  dans  rexp^rience  de 
Hauxhct  (i).  Ce  couranc  d'air  diminue  done 
fenfiblement  la  preflion  ^e  Fair  fur  le  mer- 
cure  renferm^  dans  la  cuvette ,  &  par  fon 
moyen ,  fur  la  colonne  de  mercurc  compriie 
dans  le  tube.  Get  efFec  fe  produic  a  une  dif- 
tance  aflez  fenfible  ;  car  fuivanc  le  rapport 
du  m^me  Phyficien,  un  fecond  barometre 
plac^  ^  plus  de  trois  pieds  du  premier ,  mats 
difpof(f  dans  le  m^me  appareil ,  ^prouva  la 
m^me  variation.  M.  Haiixbce  remarque  en* 
core,  ^  ce  fujet ,  qu'i  proportion  que  la  ra- 
pidity du  courant  d'air  diminuoit,  le  poids 
de  Tatmofphere  augmentoit,  &  obligeoit  le 
mercure  k  remonter  dans  le  barometre.  H 
conclut  enfuite  de  cette  experience,  que  la 
force  prodigieufe  des  coups  de  vents ,  qui 
furviennent  dans  des  temps  orageux ,  dimi* 
nuent  la  predion  de  Tatmofphere ,  &  oblige 
confequemment  la  colonne  de  mercure  k 
defcendre  dans  le  barometre.  II  en  conclut 
pareillement  que   Tadion  interrOmpue  des 
bourafques  de  vent  qui  fjrviennent  alors,  ou 
leur  retour  prompt  &  fubit ,  doit  produire 
&   entretenir  les  vibrations  qu'oa  obferve 
dans  la  colonne  de  mercure. 

m — ■■ *-• 

(i}  Hauxbee ,  Expcr.  phjC  va^.  c.  u 
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Le  D.  Beal  ay  ant  obferv^,  avec  foin ,  les 
Yariations  du  barometre ,  nous  apprend  que  , 
tDutes  cliofes  ^gales  d'ailleiirSy  le  mercure  fc 
tienc  plus  haut  dans  Fhiver*,  que  dans  V€t€  , 
&  qu'ii  reft  davancage  le  matin  que  vet's  le 
midi. 

^  *M.  Patrik  obferve  que  la  chute  du  mer- 
cure dans  le  barometre  ,  pendant  V6t6 ,  an* 
nonce  le  tonnerrej  &  que  quand  Forage  fur* 
vient  imm^diatement  apr^s  la  chute  du  mer- 
cure ,  il  eft  ordinairement  de  peu  de  dur^e. 
La  mSme  obfervation  a  pareillement  lieu 
pour  le  beau  temps  ,  s'il  arrive  immediate- 
hient  apr^  T^l^vation  du  mercure. 

Telles  font  les  indications  g6n<£rales  fuc 
lefquelles  on  pent  compter.  Ct&  indications 
ne  pr^fagent  point ,  k  coup  sur ,  ni  le  beau  , 
ni  le  mauvais  temps.  N^anmoins  cdmme  on 
remarque  une  certaine  connexion  entre  les 
vari^c^s  qui  furviennent  k  la  pefanteur  de 
Yiir ,  &  les  changemens  de  temps ,  il  eft  bon 
de  fa  voir  qu'on  ne  doit  compter  fur  les  indi- 
cations marquees  fur  F^chelledu  barometre, 
qu'autant  que  fa  marche  eft  conftante.  On 
pourra  done  croire  que  le  temps  changera , 
par  exemple ,  en  beau ,  fi  la  colonne  de  mer- 
cure ,  venant  k  s'allonger  dans  le  cube ,  elle 
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continue  encore  a  mooter  ,  ne  fuc-dle  pas 
encore  parvenue  a  la  hauteur  de  2(S  pouces , 
qui  r^pond  au  variable.  On  peut  s'attendre , 
au  contraire,  k  avoir  de  la  pluie ,  fi  la  colonne 
de  mercure^^tantm^me  au-delTus  du  degr6 
qui  indique  le  beau  temps ,  defcend ,  &  coor 
tinue  k  defcendre ,  ne  fifit-eUe  point  encore 
defcendue  jufqu'au  variable. 
De  Ucaufe      (6^3)  Qucllcs  foHt  les  caufes  de  ces  fr^- 

ilcsvariacieas  .      .  ,  ^  . 

dubarome-quentes  variations  que  nogs  oblervon^  dans 
la  longtieur  de  la  colonne  de  mercure  ?  Ceft 
furquoi  les  Phyficiens  ne  font  point  encore 
d'accord  ;  &  on  ne  peut  difconvenir  que 
toutes  les  hypothefes  qu'on  a  imagin^es  juf- 
qu'^  ce  jour ,  ne  foient  e^pofees  k  des  difS- 
cuIt^s  infplubles. 

Daniel  JBerwwZ/j  attribtie  ces  variations 
^  une  taref^dion ,  ou  k  une  proitipte  coa- 
denfation.de  Fair,  &  i  fon  inertie(i),  Mais 
quelle  eft  la  caufe  de  ces  deux  changemens. 
dans  I'ecat  aftuel  de  Tatmofphere  ?  Ceft  ce 
qui  relte- enqore  k  cxpliquer. 
Opinion  de  M^'^^^J  ^mploie  fort  ing^nieufement  deux 
M  HaUcjr.    ^^ufg^  produdriccs ,   donr  Tune  eft  fubor* 

donnde  k  I'autre  (i)«  II  trouve  la  premiere 

m  "  .  .    .1  I  — — ^ 

(i)  BemouUy ,  Hydrodinamique ,  pag.  xq6. 
(t).Tranf,  pfailof. 
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l^ns  la  vari^t6  des  vents  qui  regnent  dans 
le$  zones  temp^r^es ,  &c  done  rinconftance, 
eft  fi  univerfeliement  reconnue.  U  tire  bt 
feconde  de  Texhalaifon  ,&  de  la  precipitation 
des  vapeurs^  dont  Tair  eft  plus  charg^  dans 
un  temps  que  dans  un  autre. 

Quoiqu'expofd  k  plufieurs  dif&cutt^s  ,  ce  ObCemttom 
fentiment  paroit  encore  le  plus  naturel  &le  cctuopiaio* 
plus  conforme   aux   obfervations   qu'on   a 
faites  jufqu'k  prtfent.  On  voir  par  Texp^rience 
de  Hauxbee ,  rapportfe  ci  -  deffus  (  542  )  ^ 
combien  l^s  vents  peuvent  influer  fur  la  co^ 
lonne  de  mercure ;  &  fi  nous  rapprochons. 
les  obfervations.  faites  en  difF^rens  endroits 
de  la  terre,  nous  verrons  que  les  mouvemenl 
occafionnes  dans  ratmofphere,  par  des  cou-- 
rans  de  vents- ,  peuvent  tr^s- bien  produire 
tous  les  ph^nomencs  dont  il  eft  ici  queftion^ 
On  ne  remarque,  en  efFet  ,  qu*une  tr^s- 
petite  variation  dans  la  longueur  de  la  co-» 
lonne  de  mercure ,  dans  les  endroits  oh  Id 
Tent  foufHe  conftamment  &  avec  uniformit6  j, 
comme  il  arrive  entre  les  deux  tropiques^ 
oil  il  regne  un  vent  d'eft  uniforme  &  conf* 
tant  ( I ).  La  difference  dans  la  hauteur  da 


mH*m^t^mmimmmm^i^hm»i^mm^^a^itkmmta^^titmm 


(i)  Philof.  tTcUiC  n,  i8t. 

Tome  ilL 


39^  De  Vair  atmojphinqui. 

barometrC)  n'excede  pas  cinq  Iignes  (i).  S* 
marche  eft  comprife  entre  26  pouces  6  lign. 
&  26  pouces  1 1  Iignes.  M.  dc  la  Condamini 
a  fait  une  obfervatiop  fetnblable  dans  la 
partie  maritime  du  Royaume  du  Perou,  Cette 
variation  ne  va  qu'^  quatre  Iignes  (2}.  EUe 
c'excede  point  une  ligne  &  demie  k  Quitb. 

On  obferve  fr^quemment  en  HoUande  / 
que  la  colonne  de  mercure  s'^Ieve  dans  le 
barometre ,  lorf^u'un  vent  de  nord-eft  vient 
^  fouffler  ,  parce  que  ce  vent  reFroidiffant 
Fair ,  le  comprime ;  ce  qui  &it  que  les  parties 
tartrates  s'^croulent ,  fi  on  peut  s'exprimer 
dinii  y  fur  cetles  qui  font  comprim^es  ^  & 
augmentent  d^autant  le  poids  de  ces  dernieres. 
On  remarque  encore  fa  mSme  chofe  dans 
tout  autre  endroit  de  la  terre ,  lorfqu'il  rcgne 
un  vent  qui  foufHe  vers  la  partie  fup^rieure 
de  Tatmofphere  ,  en  fe  dirigeant  vers  la  fur^ 
face  de  la  terre  ^  parce  qu'alors  il  comprime 
I'air  qui  eft  au-deftbus ,  &  cet  air  produit , 
par  la  compreflion  qu'il  ^prouve ,  le  in^mc 
efFet  qu'il  produirpit ,  fi  foil  poids  ^toit  aug- 
ment^. 


MB* 


(i)  ObC  phyC  5:  math,  des  Indes  orient. 
(x)  Voyage  de  la  riviere  des  Amazones* 
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Ceci  s*accorde  parfaitement  avec  les  ob-^ 
ffervatfOns  du  D,  Beat  que  iious  avons  rap-* 
port^es  ci-deflus  (642) ,  puifque  le  froid  qui 
furvienC  pendant  Fhyver,  condenfant  Tair/ 
bande  fon  reflfort ,  &  augmente  d  autanc  fod 
kGdoti  fur  la  furnace  du  itiercure  renferm^ 
dans  la  cuvette  du  baromecre. 

Si  certains  vents  occafionnent  quetques 
degr^s  d'augmentation  dans  la  longueur  dd 
la  colonne  de  mercure^  il  y  en  a  d*autres  qut 
contribuent  a  la  racccKirdr^'&  k  faire  baiflef 
le  mercure. 

On  remarque ,  en  efFet ,  en  Hotlande ,  que 
le  mercure  baiffe  dans  le  barometre ,  lorfque 
les  vents  de  fud  &  de  fud-eft  viennent  k 
fouffler.  Ces  vents,  en  effet  ^  fe  dirigeant  de 
bas  en  haut ,  foulevent  une  portion  de  I'at- 
mofphere ,  &  diminueiit  d'autant  la  prefliod 
de  Tair.  II  faut  encore^  ajouter  ici  $  que  ces 
vents  portant  avec  eux  quelques  degr($s  dd 
chaleui"/  dilatent  n^cefTairement  la  maffe 
d'air  quHls  parcourent  ^  &  conf^quemment 
diminuent  une  partie  de  fon  poids ;  ce  qui 
s'accorde  tr^s-bien  encore  avec  les  obfer<« 
l^attons  du  D.  Beal. 

Sou  vent  deux  courans  d'air  oppof^s  agifteiiC 
Tun  contre  Tautre  ,  &  produifent  des  alt^^^ 
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rations  dans  le  poids  de  ratmofphere.  De-li 
cts  viciflitudes  qu'on  remarque  dans  la  hau- 
teur du  barometre. 

Si  les  vents  produifent  des  eifets  fenfibles 
fur  la  colonne  de  mercure,  les  exhalaiifoos  ^ 
les  vapeurs  qui  s'devent  habituellement  dans 
ratmoiphere ,  qui  y  flottent  aflez  conftani- 
iiient ,  &  qui  fe  prdcipitent,  doivenr  pareille- 
menc  influer  fur  les  ph^nomenes  dont  il  eft 
ici  queftion. 

11  paroit,  en  efFet,  naturel  de  penfer  que 
le  poids  de  Fair  doit  ^tre  augmemd  de  celui 
des  exhalaifons  &  des  vapeurs  qui  s'y  ^levenc 
&  qui  y  demeurent  fufpendues.  On  ne  doit 
done  point  ^tre  fnrpris  que,  dans  un  temps 
<calnie,  ou  ces  exhalaifons  &  ces  vapeurs  font 
xliir^min^es  &  foutenues  dans  ratmofphere  ^ 
la  maflfe  d'air  foit  plus  pefante ,  &  conf^« 
;queniment  la  colonne  de  mercure  phis  longue 
dans  le  barometre. 

.  Par  la  raifon  contraire,  lorfque  ces  va« 
peurs ,  ces  exhalaifons  raflfembl^es  par  quel- 
que  caufe  que  ce  foit ,  ne  peuvent  plus  £tre 
fputenues ,  iufpendues,  &  flottantes  dans  rat- 
mofphere ;  lorfqu'elles  font  obligees  de  fe 
pr^cipiter  &  de  tomber  vers  la  furface  de 
jiotrp  globe ,  il.  paroit  iiaturel  de  penfe/  :que 
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la  mafte  tfair  ,  d^chargde  du  poids  qu'ellc 
foutenoic  auparavant ,  c^oit  nioins  prefTer  la 
furface  du  niercure  compris  dans  la  cuvette., 
&  que  la  coldnne  de  niercure  doit  deicendre 
dans  le  tube;  '^ 

Nous  ne  nous  arr^terons  cependatit  poitit 
^  d^mdntrer  ici  la  certitude  <ie  cette  derniere 
caufe ,  &  lious  n'examineroris  pqint  ^  avec  le 
m^me  fcrupule  que  le  D.  Difaguillitrs  (i) , 
fi  Texperience  de  Leibniti  eft  auffi  exade 
qull  le  pretend  :  s'H  eft  conftammenr  vrai 
iqu'un  corps  qui  tombe ,  &  qui  fe  precipite 
dans  un  liquide  y  tie  fafle  point  femir  fori 
poids  aiixdifiif rentes  couches  do  liquide  ^ 
travers  lefquelles  il  paffe*  Quel  que  foit  le  r^r 
fultat  de  cette  experience.,  nojas  fomtnes 
perfuad^sqiiela  caufe  dontil  eft  ici  queftion, 
n'influe  que^itres-peu  £ur  Ids  variations  dii 
barometre.  ,^r  - : 

II  pleuren  leflfet ,  &  ft  pleut  fouvent  avec 
abondance^mrbles  tropiques.  l^es  vapcurs  s'y 
xaflemblent  dojic  &  s'y  pr^eipitent ;  nean- 
moins  les  variations  dii  barometre  y  fonf 
trfes-peu  fenfibleis.  On  rehiaffque  encore  I4 
m^me  chofe  .eiai  Hdtande.  La  chute  d'unq 
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tr^*grande  quantity  d'eau  n'y  occafionne 
fouvent  qu'une  trfes-petite  variation  dans  la 
hauteur  du  barometre,  ce  qui  fait  dire  au' 
cflebre  Mujftnbrock  (i) ,  que  fi  on  obfervc 
que  la  colonne  de  mercure  baifTe  de  plufieurs 
lignes  en  temps  de  pluie ,  il  ne&ut  pas  cher- 
cher  la  caufe  de  ce  ph^nomene  dans  la  chute 
de  la  pluie ,  mais  dans  ra&ion  da  vent.  Si 
un  vent ,  dit-il ,  fouf&e  entre  la  furface  de 
la  terre  &  une  nufe,  ce  vent  chaile  devant 
lui  I'air  interm^diaire  ,  &  fait  que  la  prefHon 
d^  ratmofphere  devient  plus  foible  contre 
la  furface  du  mercure  compris  4^ns  la  ctjvttte 
Am  barometre ,  &  fait  aufli  que  la  nuiie  n'^caoc 
plus  foutenue  par  Fair  qui  vient  d'etre  dif* 
^P^i  fe  pr6cipi(e-&  Idche  fon  eau  :  dans  ce 
ca^s/  la  chute  duiniiercure  dans  le  baroinetre , 
doit  pr6c^der  la  pluie,  &  c'eft  on  ne  peut 
plus  conforme  aux  obfervations. 

Quelque  exade  que  paroifle  &  que  foit 
cette  th^orie ,  nous  conviendrons  de  bonne 
fbi  qu'elle  eft  cxpofi^e  k  quelques  difficultes 
que  nous  iie  nous  chargerions  pas  de  r^ 
foudrc*  Nous  ne  la  propofons  q«*e  comme 
Celle  qui  nous  a  f  aru  la  plus  vrai&mblaUe  ^ 


(i)  Mofl'^nbroek ,  Coms  dp  ihjC  ^xp^r« 
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/k  qui  m^^rite  d'etre  pjus  particuli^rement 
^tudi^e  &  confi^in^e  par  de  nouvelles  ob>- 
fervations  faices  en  difFerens  climats. 

(^44^  LieJSarornctre  fimple  nous  fait  fou-  ^J^^^^"^ 
vent  obfenref  un  pheodmenne  particulier , 
qui  donna ,  torfqg'il  parut  pourla  pr^mierfc 
fois  ,  matiere  ^  nombre  de  dilTertations  & 
d'explications  qu'on  nous  difpenfera  de  rap- 
porteti  Ce  ph^nomene  fut  d^couvert  par 
M.  Picardi  II  s'apper9Ut ,   en  1^7  «$  ,    qu* 
le  mercure  de  fon  barometre  fecou^  dans 
l^obfcudt^ ,  donnoit  de  la  lumiere*  On  r^p^ 
cette  experience  fur  plufieurs  barometres^ 
niais  ii  s'en  trouva  tres-pei|  dans  iefquels 
cette  lumiere  fe  fit.  tremar qUer. 
:   M»  Bcmoully  dprouva  la  mSme  chdTe  \ 
IGroningue  ,   &  il  obferva  que  ce  pMnd^ 
mene^ngdoYenoit  fenfible,  que  lorfqiie^l^cd^ 
lonne  de  mercure ,  apres  s'^tre  dev^e  an  haut 
du  tube,  defcendoit  &  que  h  luniierd  <tolt 
ComtHe.  a{iach6e  k  la  face  du  mercure. 

H  .conjed;ura,  alors  que  le  mercure,  eh  opimwde 
defcf  ndant  dans  le  tube ,  formoit  un  vuidfe 
plus  grand  que  celui  qui  y  efl:  naturellemtnt 
comprjs  ; .  ce  qui  permet  ,  futvant  lui,  k 
une  itiatiere  tr^fubtile  ,  diflemin^e  cntre 
les  parties  du  mercure, de  s'^chapper  de  ce 
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iluide  y  pour  fe  porter  dans  la  partie  fup^ 
rieure  du  tube ,  &  retnplir  cc  vuide  en  partie. 
n  admet  outre  cela  une  autre  matiere  plus 
fubti^  que  Fair ,  mais  plus  grof&ere  que  celle 
jdont  nous  venons  de  parier,  laquelie  p6n^- 
trant  par  les  pores  du  verre ,  &  fe  railemblanc 
au-deffus  de  la  colonne  de  merctfre ,  s'en* 
.trechoque  avec  la  precedente  ,  &  produit  ^ 
conjointement  avec  elle ,  la  lumiere  dont  il 
eft  ici  queftioa.  .  :       .  .  .  ^ 

M. :  Bernoully  vcut  outre  cela  que  Ic  mer^ 
cure  foit  extr^mement  pur ,  &  qu'il  n'ait  ra- 
jnafT^  aucune  faletd  en  trawriant-une  made 
d'air  ;  ce  qui ,  fuivant  lui ,  peiit  iJmp^cher 
la  lumiere  de  fe  manifefter^  parte  que  ces 
ialet^s ,  nous  ditril ,  for  men  t  ime  pellkule 
fur  la  iurface  du  mercure :  cette  pellioUte  s*op- 
pofe  en  partie  au  paflage  de  la  i\iatiet'e  ful>- 
tile  qui  doit  s'elancer  du  mercure  dans  la 
partie  vuide  du  tube ;  elle  modere  le  4boc 
que  gerce  matiere  doit  fairecontre  celle  qui 
Kflje  par  les  pores  du  tube.  CeftA  cette 
peUicute  que  M.  Bernoully  attribue  le  rMfMt 
de  lumiere  qu'on  obferva  dans*  ler  mouve- 
jnent  de  plufieqrs  harometres  .fimpleis  <ju*on 
^prouva  dans  le  temps.  Ce  c^lebre*Math6- 
luaticien  propo&  en  1 701  k  TAcad^mie:  des^ 
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Stiences  de  Paris,  deux  mfthodes  bkriicu-' 
lieres  de  cohftruirc  deis  barometres ,  &  d& 
parvcnir ,  ^  coup  fnri;  i  les  rendre  lumineux.' 
Le  fuccfes  ne  repondit  point  iftin  ittfente  i 
&  cct  accident  fit  croite  ^  M*  Btmoully  que 
ce  d^faut  veiioit  du  peude  diametre  destubes? 
dont  on  avoit  faitiifage.  Ce  diamerrfe  n'e^'^doii! 
pas ,  en  efFet ,  une  demi-Kgne ,  &  on  rehiarque 
que  rexperieftce  'rduflfit  beaucoup  plus  fufe-' 
jtient ,  lorfc^uoh  fait  ufage  d'lin  tube*{)lus  gros; 
n  citit  audi  qu-'bn  avoir  nial  obferv^  les  con- 
ditions prcrcf Jtes  par  ft  m^thode;    :  ^  ^ 

Mi  Homherg  crut  tjue  ce  ph6nbm6rie*d£-  D«HomUiil 
pendoit  plutdttle  fa  qualir^  du  mercure,  que 
des  cbnditiohs  expoffeVdans  its  m^thodes  de 
BemoitUy.  Ce  cdleWe'Chymifte  parviint,!^^ 
ciBFet  j  ^  feife  uir  barbmetre  funiineu^ ,  ,ftns 
prendre  tous  les  foins  indiqu&  par  ces  md- 
thodes ,  en  Faifairt  feuletnent  ufage  dHitf  rfier^ 
cure  purifi^  par  la  chaux.  R^flechifTant  Cnfuite 
furlerffultaftdccetfe  experience ,  ilimagina  '  '  '"'"  ^ 
quele  mercure;  en  fifcriblant  dans  la  chaux  ^ 
en  eWeve  des  parties  propres ,  pat? leiir 'ex- 
treme cfeKcatelTe ,  k  fe  loger  dafns  Yes  nfteff^ 
ticcsT&  tommfehr  chaux  vivie  cbhtiettt' tou- 
jOttrs-7  difbtt--it,- dcs-parriesignees  ,  ccs 
particules  venai^c  ^  s'^cliapper  dans' fe  vuide  ^ 


f|x4i  Z>^  I'Mf  atmqfptkdrique; 

lorfqu'on  procure  de  Vagjtmion  au'tnercart; 
l^urroient  bien  ^tre  la  veritable  caufe  de  h( 
lumiere  idont  il  eft  tci  queftian.  II  fentit  ce«- 
^ndant  bient6t  le  d^faut  de  cette  hypothefe, 
il  CQXivinc  que  ni  les  particuies  ign^s  de 
la  chaux,  ni  route  autre  matiere  fubcile  ne 
pouvoi?  ^tre  la  caufe  de  ce  ph^nomene ,  puif- 
que  ce^jre  matiere  6cant  ^galemenc  agit6e, 
lorfque  le  mercure  monte  dans  le  cube ,  que 
lorfqu'il  defcend,  la  lumiere  devroit  paroitre 
iEgalement  dans,  ces  deux  circonftances. 
L'explicacioxi  d^  cp  ph^poniene  demeurai 
,   .  done  encore  incert;aine « i^ajgr^  les  recherches 

des  plus  celebres  Phyficiens  ^  mats  Aif.  Ber^ 
nouUy  conferva  £es  pretentions;  elles  ^reoc. 
m^me  appuy&s,  en  i/ojS^  de  rautoxit^  dc 
'JS/l,  Duial  ^  qui  atteila  i^fijcci^  deila  m^r 
thode  dt^^B.ernQully^  &  accufa.  F Acad^mie 
de  Paris  de  quelques^defa^ ts^  d'exaditude  dans 
fes  proc^dds.  ,  ^  - . . 

^Huzb^.  ,  £n  1708  ,  M.  .H^^ff^fff  fentic  tpute  h 
fauffet^  des  Qpini<»is  proppfi^Q  jufqu'alors, 
&  crut  que  ce  phi^nomcne  tf^toijt  qu'ync  Iut 
miere  ^l^ft^qqe ,  prpdqice  par  le  fcul  firottc- 
menc  du  mercure  cototce  les  paro^  du  tube. 
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lA.Har/beker  zdojfU  en  1710  le  ftottext^tr^t  Be  nmCdU 
du  mercure  contre  les  parois  du  tube;  ^  comn^p 
<aufe  d^cerminante  4e  cette  lumjere  y  &^  exp 
pliqua  fa  produdioti  d'uoe  maniere  ailez 
ing^nieufe  ( z ). 

Quoique  ropinion  d'Hauxhee  parut  mieujc  ^  vcidkr, 
fondle  que  les  pri^c^dentes ,  plus  fimple  & 
plus  conforme  au  genie  de  la  ni^^ure »  elle  ne 
fut  pas.  g^o^ralement  re^qe,  M.  Veidler  ef) 
proppfa  une  autre  en  171  {,  dans  laquelle 
il  e;x{dique  c^tre  lumiere  par  la  repercuflion 
de  la  matiere  lumineufe.  En  1717,  M-  ^  ncdcMaf- 
Mairan  en  produffit  une  autre ,  dans  laquelip 
il  pretend  que  cgttp  lumicre  n'eft  autre  chpfe 
q[ue  Tefiet  dtt  fpufre  du  mercure,  qui  eft  en 
mouTement.  Son  explication  d^y^l<?ipp^e  avec 
touite  la  netttt^  &  toute  la  pr^cifion  que  cf 
c^lebre  Acad^mtcien  faypit  mettre.  dan$  tons 
fes  Ouirragiss,  fait  la  matiere  d'une  Diflfec- 
tation  fort  ing^nieuie  y  qui  fot  couceni^e  k 
rAcad^mie  de. Bordeaux. 

M.  Dufay ,  f^ecbiffant  for  Jes  diff^renws    dc  duu^. 
precautions  qu'ilfaut  prendre  pofti  f)ire  qu'un 
baromctre  deviemie  lumfneux ,  ^proppfft  tn 


i 
«  .  -      .  ...    ^    ,      .i 


aOBS^-!^ 


<x}  Eclaircifll  fur  les  oOtijeatir.  pb;f. 


^i*^         Dt  Vair  atmofphirique: 

^  '  ;  '^7^^  (i)  une  m^tfaod6  cfexicution,  qu'if 
tenoity  nous  difoie-il,  d'un  Vitrier  AUemand, 
&  qui  differe  •  tf ^-peu  de  ceWe  que  nous 
avons  indiqu^e  pour  conftruire  uh  bpn  ba- 
rometre.  li  donne  enfuite  unc  expltcatioa 
particuliere  du  phdnomene  dont  il  eO;  id 
quefiion.  II  le  fait  d6pendre  de  !a  matiere 
fubtile coriibiri^eavec  le mfercure ;  €ette ma- 
tiere ,  dit-il  y  iief  fe  trouvant  plus  enibarraflf^e 
par  I'air  groflicr  qu*on  en  expulfe  par  la  voic 
de  r^bullition ,  fe  d^veloppe  avec  force  & 
en  ^lats  luttiineux^  pendant  que  la  colodne 
de  mercure  ,  agit^e  par  le  mouvement  da 
tube,  defcend  dans  ce  tube. 

Nous  ne  nous  arr^terons  pas  davantage 

fur  ces  hypothefes.   On  les  trouvcra  ara> 

piemen t  d^taill^cs  dans  le  pr^is  hfftorique 

plac^  k  la  tht  du  M^moire  de  M.  Dufay% 

&  nous  nous  comporterons  ainfi,  parce  que 

nous  ne-  croyotis;  pas  deirbir  inififter  fur  des 

'  hypothefes  qui  n'ont  d'autre  fondement  que 

rimagination  de  teur  Auteiv". 

lecqtt'oii^it      (64;)  De  routes  ces  hypothefes  cepen^ 

Tyf^cif*  dant,  c^\\^,^M,  Hauxbie.  nous  paroit  la 
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inieux  fondle  \  &  elle  parole  afTez  confirmee 
par  Ie$  experiences  de  MM,  Ludolf^  Hanir 
berger,  jallabertp  Dutour ,  &c.  Le  premier 
a  remarqu^  ( i )  que  des  corps  lagers ,  tels  que 
des  fils  de  lin  ,  fufpendus  k  c6t€  de  la  partie 
vuide  du  barometre^  etoienc  r^gulieremenc 
attirds  &  repouflKs ,  lorfqu'on  agitpit  le  mer- 
cure  dkns  le  tube.  Ccitte  experience  exige  , 
pour  fon  fucc^i  ^  des  precautions  qui  font 
tr^s-bien  detaill^es  dans  le  M^moire  de  ce  ci- 

lebre  Academicien..  L'experience  de  M.  Zi/- 

...       •   .     -        * 

^dolftik  u^s-bien  confirmee  par  celles  des 
Savans  que  nous  venoqs  de  citer ,  &c  parti* 
culierement  par  celles  de  M,  Dutour ,  qui 
s'y  pric  egalement  avec  route  Tinduftrie  & 
h  fagacite  poilibles ,  pour  s'aflTurer  qu'on  ne 
pouvoit  rapporter  qu'k  la  feule  vertu  eiec- 
trique ,  les  mouvemens  qu'on  obfervoit  dans 
des  fils  fufpendus  vers  le  haut  d'un  tube  de 
barometre ,  lorfqu'on  faifoit  mouvoir  la  co- 
lonne  de  mercure,  &  qu'il  etoit  lumineux  (2). 
L'opinion  de  M.  Hauxbee  fe  trouve  done 
fufi^amment  confirmee;  &  il  paroit  que  la 
lumiere  du  barometre  ,  n'eft  autre  chofe 
<]|u'une  lumiere  eiedrique. 

J 

(i)  Ludolf ,  M6in.  de TAcad.  de  Berlin ,  an.  174/. 
(x)  Dutour ,  M6nu.  pr^fent*  a  f  A<cad.  t«  i. 
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Ldffqu^  flousaurons  trait6  dcs  phdfloiltetles 
fleftriqucs  ,  on  cdncevra  facilenlent  pour 
quelle  raiforl  la  lumiere  ddilt  il  s^agit  n'a  pa^ 
^galeniertt  lieu ,  lorfque  le  mercure  n'eft  pal 
purgd  d'air ,  jufqu'k  un  certain  point  j  pour^ 
quoi  Thumidit^  s'oppofe  ^  la  produftion  dl 
cette  lumiere :  on  ne  fera  pas  furpris  ,  &  oil 
expliquera  facilement  pour  quelle  raifon  untf 
phiole ,  remplie  en  partie  de  mercure  purg^ 
d'air,  qui  donnoit ,  depuis  huit  jours  ^  une 
lumiere  afle2  vive,  lorfqu'on  agitoit  le  mer* 
cure,  cefla  de  luire ,  lorfqUe  M.  BernouUy  eul 
brul6,  av6c  un  verre  ardent,  un  petit  mor- 
ceau  de  liege ,  qui  ^toit  tomb^  fur  la  furfaci 
du  mercure. 

Nous  ajbuterotis  feuletnent  ici ,  qu'il  li^eft 
pas  h^ceflaire  que  le  mercure  foit  parfaite-** 
hient  purg^  d'air  ,  pour  que  ce  phdnomend 
ait  lieu.  M.  Dufay  j  qui  s'eft  fur-tout  attach^ 
^  la  cohdrudion  d'un  tel  inftrument,  en  con*^ 
vi^nt  pofitivemeht.  II  remarque  m^me  que 
lorlqu'bii  fait  mpuvoir  le  barometre,  il  ar- 
rive fouvent  que  des  bulles  d'air  s'infinuent, 
&  s'elevent  dans  le  tube,  aiu  point  de  rompre 
la  continuity  de  la  colonne  de  mercure ,  &  it 
prdtend  que  ces  bulles  elles-mSmes  deviennenc 
lumineufes^.quoique.foiblement.  Il  ajoute 
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ttidore  que  fi  ces  buUcs  vienncnt  k  s'^levet 

jdfqu"^  la  ]partie  fup^fieure  du  tube ,  c'eft-k- 

dire ,  jufqu'i  la  capacity  qui  fe  trouve  vuide  , 

la  lumiere  qu'on  remarquoit  prec^demtnent, 

ne  perd  rien  de  fa  vivacic^  :  mais  elle  ne 

s*annonce ,  dit-il ,  alors  que  par  des  Eclats  ^ 

dcs  jets  irr^gulters  &  intcrrompus(i).  Cette 

lumiere,  ajoutert-il,  n'eft  ^toufFee,  &  ne  cede 

de  paroitre  ,  que  lorfqu'il  aborde  une  trop 

^rande  quantity  d'air  dans  cec  efpace. 

Defaguilliers  (a),  Muffenbroek  (jl) ,  &  plu- 
fieurs  aotres  c61ebres  Phyficiens,  ajoutent 
etKOre  quelque  chbfe  de  plus  pofitif  k  cet 
t^rd.  lb  pr^tendent  que  fi  ie  mercure  droit 
parfiiicement  purg£  d'air ,  &  que  fl  ia  partie 
iup^rieure  du  rube  droit  par faitement  vuide  , 
la  Idmiere  ne  parottroit  poinr.  lis  regardent 
comme  une  condition  edentielle  k  la  pro^ 
dudion  de  ire  phdnomene>  qu'il  refie  une 
petite  buUe  d'air  danji  fa  partie  fupdrieure. 
Auffi,  difent-ib ,  qu'un  barometre  lumineui 
n'eft  point  !e  plus  excellent  des  barometres , 
parce  qu'll  y  a  ndceflairement  une  petite 


(i.)  Du&7,  Mim.  de  l'Acad/Jloj»  ai),  172^. 
(z)  Cours  de  Ptyf.  expA:. 
f3)  Cours  de  Phyf,  exp^r. 
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quantity  d'air  dans  ia  partie  fup6rieure ,  ic 
que  cetre  mafTe  d'air ,  fe  dilatantpar  l^chfH 
leur,  fait  defcendre  le  mercure  au-deflbus  dc 
fa  veritable  hauteur. 

< 

NOMBRB     TROiisiEME. 

Des  Hygtometres^ 

( 6.^ )  Si  la  temperature  &  le  poids  de 
Tair  font  continuellement  expofi^s  k  des  va- 
jiations  qu'il  eft  important  de  connoitre  & 
d'^tudier  avec  foin  .  il  en  eft  de  mSme  de 
fon  6tat  d?  fechcrefle  .&  d'humidit^.  Egale* 
znent  fufceptible  d'une  multitude  continuelfe 
de  variations  y  <^\  influent  au-dela  de  ce 
qu'on  oferoit Viniaginer ,  furies  fondions  dc 
r^conomieanimale,  &  m^me  fur  les  aittres 
propri^c^s.de  Pair,  il  eft  ^galement  importaQC 
d'y  avoir  6gard ,  &  d'^tudier  avec  le  m^e, 
pour  ne  pas  dire  ayec  un  plus  grand  foia , 
tous  les  c.hangemens  qui  furviennent  k  fa  f^- 
cherefle  & « k  fon  humidit^. 

Lorfqu'on  veut,  par  exerapte ,  juger  dc  la 
dilatation  de  Fair ,  occafionn^e  p^r  une  ex- 
trSme  chaleur,  il  eft  de  la  derniere  impor- 
tance de  connokre  auparavant  le  degr6  d'hu« 
midit^  qui  regne  dans  Tatmoi^here.  Sans 

ccttc 


\ 

\ 
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•ette  precaution ,  on  attribuerott  k  I'air  mSme 
ce  qui  ne  devroic  £rre  attribq6  qu'k  la  dila* 
tadon  des  vapeurs  (i).  Ceft  au  d^faut  de 
cette  connoiflance ,  qu'on  doit  rapporter  la 
vari^ci  des  fenrimeAs  qui  partagerenc  ancien« 
nement  Its  Phyliciens  fur  la  rar^fadion  de 
i'air  ^  occafionn^e  par  une  chaleur  ^gale  k 
celle  de  I'eau  bouillante.  Les  uns  pr^tendoienc 
que  ce  degr^  de  chaleur  rarefioic  fair ,  au 
point  de  lui  faire  occuper  un  efpace  dix  fois 
plus  grand :  d'autres  re(lreignii;enc  cec  efpace 
ii  huic ;  quelques-uns  k  trois  ,  &  m^me  k 
deux:  mais  lorfque  cette  experience  fut  faite 
dans  un  temps  fort  fee ,  tous  s'accorderent 
cntr'eux ,  &  on  jugea  alors  que  la  chaleuc 
de  I'eau  bouillante  ne  rar^fioit  I'air  que  d'ua 
tiers. 

On  fent  done ,  par  cela  feul  ,~de  quelle  im- 
portance il  eO:  de  s'afTurer  quelquefois  des 
degr^sde  f(§chereire  &  d'humidit^  qui  regnent 
dans  fair,  &  que  ce  fcroit  rcndre  un  tr^s- 
grand  fervice  k  la  Phyiique ,  d'imaginer  ui^ 
bon  indrument  propre  k  faire  ces  fortes 
d*obfervations.  Ceux  dont  on  a  fait  ufage 
}ufqu'Ji  pr^fent ,  &  qu'on  connolt  fous  le 


(z)  Defagailliers  ,  Cours  d«  Pfayf.  ezp,  c.  i. 
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nom  d'hygromttres ,  hygrofcopes ,  notio^ 
metres  ,  &c,  fi  nous  en  exceptons  toutefois 
celui  'de  M.  Duluc  i  pr^fent^  k  la  Soc\€t€ 
Itoyalc  dcLondres,  en  177:^,  &l  couronn6 
pir  rAcad^mic  d^Amicns  en  1774 ,  font  tous 
fort  ^Ioign&  da  degr^  de  perfeftion  tja'tls 
devroient  avoir,  pour  qu'on  puiffe  cdmpter 
fur  leurs  indications.  Nous  en  avons  d^crit 
deux  dans  notre  Outrage  intitule  (  Defc.  fir 
uf.  d'un  Cab.  de  Fhyf.  t.  z ,  pi.  X.fig.  5  ,  *4)r 
Nous  ne  les  croyons  point  aflez  utiles ,  pour 
infifter  de  nouveau  fur  leur  conftrudibn. 
Nous  remarqueroits  ni^me ,  au  fujet  de  ces 
fortes  d'inftrumens  ;  que  c'eft  ,  felon-toures 
Its  appdrences,  leur  imperfedion  qui  fit ,  dc 
tout  tenips  ,  n^gliger  aux  Phyficiens  !e  foin 
de  nous  tranfmcttre  rhiftoire  de  leur  origine. 
origine  de%  -  Q^  rafbpotte  cependant  que  le  Pape  Sixte 
V,iaifant  dever  lin  grand  obelifque  ,- qu on 
roit  encore  dans  le  Vatican  ,  les  cordages 
qa*on  employoit  k  cette  operation ,  s'^tant 
fortement  allonges  fous  le  poids  de  cette 
xtiafle  ^nornie ,  on'  ne  pouvoit  la  placer  fur 
fon  piedeftal  ;  Ce  q^ui  occafionna  un  -tr^- 
grand  embarras.  Quelqu'un  •  de  raffembl^e 
confeilla  de  momiler  les  cordages  ,  &  le 
fucces  r^pondit  ^  fon  attente.  Us  fe  iracdour- 
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tmat  fuflifaninicnt ,  par.  leur  imbibation'^ 
pour  que  l-oNlifque  put  etrc>dev^  i  la  hau-* 
feurrequife,  &  pour  poier  fur  le  pied  qui 
lui ^toit  dellin^,  .....  ./.;'. 

:  Outre  que  cette  hiftoirc  eft-  fort  apo* 
chriphe ,  eile  fuppoie  qubn  connoilToit  d^ja 
Feflfet  de  rhumidir^  furJes  cordes,  &  con^ 
fi^quemment  qu'il  pouvoit  bien  fe  faire.qu'oa 
fe  fut  d^ja  fervi  de  cette  connoiiTance  poutf 
faire  des.  hygrometres  ^  d'autant  plus  que  le^ 
premiers  qui.  foient  parvenus  k  notre  conr 
DoifTance ,  etoient  faits  avec  des  cordes«  ^ 
Quelques-uns  attribueoti'tonneur  de  certtt 
invention ,  au  c^lebre  Mprgaghi  :  niais  C0tt^ 
pr^tencioii  ne  paroit  pas  abfolument  fondle  y 
&  nous  ne  pouvons  affurer  quel  fut  te  prcn 
mier  des  Phyiiciens  qui.imagina  de  conf^ 
truire  un  hygrometrc.  Ce  qu'on  pent  regar* 
der  comme  certain  k  cec  ^gard  ^  c'eft  qu'on 
dut  Jl'origine  de  ces  fortes  d'inftrumens  au90 
premieres  jobfi&rvations  fuivies  qu*ori  fit  fur 
Thumidit^  qui  faifit ,  en  certains  temps ,  les* 
marbres ,  les  pierres :  on  les  dut  encore  au3t 
difF^rens  degrfe  de  relachement  qu'on  re-** 
marqua  ,  dans  ides  temps  d'humidit^  ^  dans 
ks  fibres  ah\males  ou  v^g^tales  qui:  avoienc 
^t^  tendues  auparavant  ^  telies  que  les  peaux- 
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dts  tambours  ,  les  chalEs  de  papier  :  on  les 
dut  encore  \  ces  renlleniens  fenfibles  que 
l^utnidite  excite  dans  les  bois  des  portes  , 
des  fen^tres ,  &c.  Ce  furent  ^  fans  contredir  , 
nombre  d'obfervations  de  ce  genre  ,  qtui 
donnerent  origine  ji  cette  di\rer(ir6  d*hygro- 
metres  qu'on  imagtna  en  di^^rens  temps  ^ 
fans  qu'on  foit  toutefois  paryenu  k  donner 
It  aucun  d'eux  un  degr6  de  perfedion  fuffifanc 
pour  qu'on  put  compter  fur  fon  exaditude. 
Hfjrometre  -  ( ^47 )  Uhygromctre  du  Pere  Magnan  2 
gQjui.  elt  un  des  plus  anciens^qui  loit  par/enu  a 

eotre  connoiiTance.  U  efl:  on  ne  peut  plus 
fiinple.  II  prit  une  petite  boete ,  de  1  efpece 
de  celles  dont  on  fe  fert  pour  faire  certaines 
bouflbles  :  il  divifa  le  contours  de  cette ^boete 
en  foixante  parties  ,  ou  degr^s  :  il  implants 
lur  le  fond  ,  &  au  centre  de  cette  boete  ,  un 
morceau  d'un  ^pi  d'avoine  fauvage  ,  &  il 
attacha  ^  fon  extrdmit6  une  efpece  d  aiguille 
ou  d'index  qui  mefuroit,  fur  le  contours  de 
la  boete  ^  lesdegr^s  d'humidit^  &de  fifche* 
reile ,  ^  proportion  que  T^pi  fe  tordoit  ou 
fe  d^tordoit. 
D^fautf  dc  £a  fenfibilit^  de  cet  inftrument  en  fait  tout 
mcnt.  k  merite,  C'eft,  fans  conrredit,  le  plus  fen- 
fible  de  tous  les  hygrometres  connus.  Appro- 
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dhez-Ie  ^  deux  ou  trois  pieds  du  feu  ,  le 
mouvement  de  I'index  devient  de  la  plus 
grande  promptitude.  Ce  fut ,  fans  doute ,  ce 
qui  le  rendit  fi  recommandable  du  temps  de 
fon  Auteur  (i).  Mais  on  reconnut  bientdt 
que  cette  propri^t6  n'^toit  point  permanente ; 
qu'elle  fe  perdoit  infenfibtement,  a  proportion 
que  r^pi  fe  deflf^choit.  li  faudroit  done  avoic 
en  rtferve  des^pis  tou jours  verds,  &  qu'oiij 
put  les  conferver  dans  cet  ^tat  ,  pour  les 
fubftituer,  au  befoin,  les  uns  aux  autres;  ce 
qui  ii'cft  nullement  praticable. 

(64.8 )  M.  Sturme  connut  parfaitement  !e,  Hygrometrc 
d^faut  de  I'hygronietre  du  Pere  Magnan  ;  ^^ ""'""'" 
mais  il  comprit  en  m^me  temps  combien  il 
^toit  avantageux  de  metrre  k  profit  la  fact* 
lit^  avec  laquelle  cet  ^pi  pouvoit  fe  tordre 
&  fe  d^tordre.  II  en  imagina  une  autre »  & 
il  y  employa  une  fubftance  qui  lui  parut  avoir 
la  m^me  facult^  ^  fans  paroitre  expof<fe  aa 
mSme  inconvenient,  I!  fe  fervit  d'un  morceau 
de  corde  k  boyau.  li  attacha  un  des  bouts 
4'un  morceau  de  corde  de  lut  au  fond  d'une 
petite  bolte;  &  pour  la  contenir  dans  une 
fituation  verticale  ,  il  la  fit  pafier  a  travers 

m  M  _        "  I  '  1 1  >  I  ■ 
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(z)  Yojfaj:e  de  Montconys. 
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on  tube  de  verre  fix6  perperidiculaircmefit 
dans  cette  bafe.  Ce  tube  exc^doit  d'un  poucc 
ou  deux  la  hauteur  de  la  boite.  II  colla  fur 
la  partie  de  la  corde  qui  exc^doit  le  tube^  unc 
petite  figure  peinte  &  decoupee  furdu  papier; 
il  conduifit  cette  corde  entre  les  doigts  de 
cette  figure ,  &  de-la  il  la  laiffa  pendre  fijr  la 
^irconKrence  du  couvercle.  Certe  cinconfe- 
tence  ^tant  diVif(fe  en  un  certain  nombre  dc 
degr&  ,  on  voyoit  la  figure  par^ourir  ce 
cercle ,  &  marquer  le  degr6  correfpondanc 
avec  Textr^mite  de  la  corde,  ^  proportion 
^ue  cette  derniere  cedoit  aux  inipreflions  dc 
Thumidit^  &  de  la  ffcherefle. 
Defauts  de  Quoiquc  Sturmc  fit  grand  cas  decet  inf- 
mvau  trument ,  i  raifon  de  fon  extreme  fenfibilit^ 

&  de  la  facult^  qu'il  paroiflbit  avoir  de  con- 
fervcr  cette  propriete,  on  con^^it  facilemenc 
que  cette  machine  ^toit  plut6t  une  machine 
de  pur  amufement,  qu'une  machine  de  Phy. 
^que  :  la  plus  grande  partie  de  la  corde  ^tant 
cach^e  dans  la  boite  &  dans  le  tube  de  verre, 
&  d'ailleurs  la  machine  entiere  ^tant  faite 
pour,  ^tre  conferv^e  dans  un  appartenient, 
elle  n'eft  point  aflez  expof<§e  aux^  variations 
qui  furrienncnt  k  Tair  Ubre.  Auffi ,  pour  pro- 
fiter  de  toute  la  fenfibilite  d'une  pareille  ma* 
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chine ,  &  pour  voir  la  figure  fe  mpuvoir  un 
peu  rapidement ,  eft-on  oblig^  de  tranfporter 
aire  mat  iyement  cette  machine  d'un  endroic 
foxthumide  dans  un  endr oit  tr^-fcc ,  comme 
aupres  du  feu. 

;  On  doit  encore  juger  moins  favorablement 
de  celles  qui  font  fi  connues  &  fi  r^pandues 
aujourd'hui ,  &  qui  doivent  leur  origine  ^ 
la  pr^c^dente  :  j^  veux  parler  ici  de  ces  hy- 
grometres  qui  refTemblent  it  une  efpece  d^ 
petite  maifon  perc^e  de  deux  portes ,  devant 
Icfquelles  fe  ^r^fentent  alternativement  deux 
petites  figures  d'^mail  ou  de  carton ,  fuivant 
que  fair  ^(l  fee  pu  humide. 

La  corde  qui  fait  mouvoir  la  planchette 
qui  porte  les  deux  figures ,  eft  cach^e  ave? 
crop  de  foin ,  pour  qujelle  puifle  etre  fufB" 
faniment  foumife  aux  impreffions  de  la  fii-r 
chereile  &  de  Thumidit^ ,  &  on  ne  doit  re- 
garder  ces  fortes  d'inftrumens  que  comnif 
<ie  petits  amufemens  phyfiques  ,  tris  -  pea 
prop  res  ^  remplir  les  vues  pour  leiquelles  on 
les  a  imagines. 

(64.9  )  Le  Pere  Mtrfmnt  s'y  prenoit  d'une    Hvj^ron  r « 
nianiere  aflez  induftrieufe  ,  lorfqu'il  vouloit  fcnJw/ 
connoitre  T^tat  aftuel  de  I'ai r ,  par  rapport  a 
fa  fdcliereffe  &  k  (oq  humidit^.  II  montoit 
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unc  corde  de  violon ,  ou  de  baffe ,  fur  un  toi 
donn6  par  fon  diapafon ,  &  il  expofoit  enfutte 
cette  corde  ^  I'air  libre.  II  jugeoit  alors  de 
r^tat  de  Fair,  par  le  ton  qu'elle  rendoit,  lorf- 
qu'il  la  pin^oit.  Le  ton  ^toit*il  plus  has ,  il 
en  concluoit  que  Tair  ^toit  plus  fee ;  &  s'il 
devenoit  plus  aigu  ,  il  en  concluoit  que  Tair 
^toit  plus  humide. 

Nous  obferverons ,  i  ce  fujet ,  qu'on  n'eft 
point  unanimement  d*accord  fur  le  jugement 
que  le  Pere  Mtrftnnt  portoit  du  ton  rendu 
par  la  corde  de  fon  inftrument.  M.  dt  VaU 
lemont  ( i ) ,  M.  Balance  {%) ,  &  pluiieurs 
autres  encore  ,  veulent  qu'on  en  porte  un 
fugement  contraire.  Us '  pr^tendent  que  le 
ton  de  la  corde  doit  ^tre  plus  aigu ,  lorfque 
Fair  eft  plus  fee ,  parce  que ,  fuivant  eux ,  elle 
doit  fe  raccourcir  par  la  ftchereflc ,  &  s'al- 
longer  par  rhumidir^:  mais  ils  ne  fontpointat^ 
ttntion  qu  on  ne  doit  point  juger  des  fibres 
animales  entortiil^es  de  la  tnSme  maniere 
que  de  celles  qui  ne  le  font  point.  C'efl:  aind  , 
k  la  v^rit^  ,  qu'une  fimple  bande  de  par- 
x:hemiii ,  un  fimple  boyau  s'allonge  par  Thu- 

( I )  Phyfique  occulte. 

(z)  Traicc  des  baroni*  therm*  lk$^ 
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iEniditf ,  &  fe  raccourdt  par  la  f^cherefle ;  aa  , 

lieu  qu'unc  corde  dc  boyau  torfe  iprouye 
un  eilet  contraire ,  par  rapport  au  tors  qu'on 
lui  a  donn£. 

(^50)  Les  Sayans  qUi  compofoient  I9  c6-  ^Pk^I^ 
Icbre  Acad^mie  Del-Cimento ,  imaginerent  ^'^'^^^  ^^ 
un  inflrument  fort  firtiple  pour  s'affurcr  dc 
ri^umidit6  de  Fair.  lis  remplirent  de  neige  , 
cu  de  glace  pil6e»  un  vaifieau .  conique ,  & 
I'ayant  difpofiS  au-deflus  d'un  vaifleau  cylin- 
drique ,  Us  mefuroient  ^  a^ec  exaSitude ,  la 
quantity  d'eau  que  ce  dernier  recevoit  dans 
un  temps  donn^  ,  par  la  concentration  des 
vapeurs  humides  qui  flottoient  dans  Fair^ 
lefquelles  fe  raflemblant  fur  la  furface  da 
vaiiTeau  conique,  couloient  enfuite  dans  celui 
de  deflbus.  On  con9oit ,  en  effet ,  que  cet  ap-       ,    .  « 
pareil ,  tranfport^  dans  difF^rentes  couches  : 

d'air ,  (Stant  de  beaucoup  plus  froid  que  Fair 
cxt^rieur  ^  condenfoit  n^ceflairement  Fhur 
midit^  raflembl^e  dans  la  made  d'air  qui  le 
touchoit,  &  que  certe  humidic^  ^tant  con« 
denf^e  en  forme  de  petires  gouttes  ,  ces 
gouttes  couloient  fur  la  furface  du  vaifleau  p 
comme  fur  autant  de  plans  inclines  fur  kf** 
quels  elles  fe  raflembloient  (i). 


•'^ 


(t)  Tentaauna  Horencina* 
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0«fittitdecet  On  concevra  facilement  le  peu  d'avantaM 
qu'on  peur  attendre  d'un  pareil  inftrumcnc , 
fi  on  fait  attention  que  TefFet  qu'ildoit  pro- 
duirc,  depend  non  feulement  dc  rhumidit^ , 
mais  encore  de  la-  temperature  aduelle  dc 
Tair.  Si  Fair ,  en  efFet ,  ^toit  audi  froid  que  la 
furface  du  vaifleau  rempH  de  glace  ,  ce  qui 
peut  arriver  quelquefois  ,  rhumidit^  ne  fc 
condenferoit  point  autour  de  ce  vaifleau. 
Elie  s*y  condenfe  done  d'autant  plus  facile- 
ment dan^  un  temps  donn^  ,  que  la  tempe- 
rature de  Tatntofphere  eft  plus  ^loignfe  du 
'  dcgr6  de  froid  que  la  glace  procure  au  vafc 
qui  la  renferme.  N'eut-il  que  ce  fed  d^faut , 
cet  inftruinent  eft  imparfait ,  &  ne  r^pond 
point  aux  vues  de  fon  inftitution. 
%mt  tQ)ece  i6%i)  On  ne  doit  point  compter  davan- 
^ygtome-    ^^^^  ^^^  rexaditude  du  fuivant ,  tout   ing^- 

cieux  qu'il  paroifle.  On  prit  une  balance 
tr^s-mobile :  on  fufpendit  i  Tun  de  fcs  brai 
un  paquet  de  coton,  on  une  Sponge ,  qu'on 
avoit  trempte  auparavant  dans  une  diffblutioh 
de  fel  ammoniac ,  &  on  mit  cette  sponge 
en  ^quilibre  a\rec  uti  contr^poids  fuffifant. 

Dfes  qu'il  furvenbit  quelques  nouveaux  de- 
gr^s  d'humidit6  dans  Tatmofphere  ,  le  fel 
ammoniac  abforbant  une  quantity  plus  ou 
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moins  grande  de  cettc  humidit^ ,  T^ponge  ^ 

devenoit  alors  pr^pond^rante ,  &  la  balance 
trdbuchoit.  Elle  fe  delKchoit  au  conrraire  > 
&  elle  perdoic  une  portion  de  fon  humidit6 ,  ' 
lorfque  Tair  devenoit  plus  fee.  Le  contrepoids 
entrainoit  done  alors  le  fleau  de  la  balance* 
Le  D.  Dtfaguilliers  avoit  m^me  imaging 
d'adapter  un  arc  gradu6  derriere  Faiguille 
de  la  balance ,  &  il  jugeoit  plus  commo* 
dement,  par  ce  moyen,  des  variations  al- 
ternatives que  I'aiguille  de  cette  balance 
^rouvoit. 

On  peut  fubftituer  tout  autre  fel ,  au  fel 
ammoniac  dont  on  fe  fervir  originairement , 
pourvu  toutefois  que  cefel  foit  d^Iiquefcent , 
&  qu'il  puiiTe  s'emparer  de  Thumidit^  de 
Fair.  Aufli  pluficurs  Phyficiens  fe  font-ils 
contentes.de  mettre  une  quantity  donn^e  de 
fel  de  tartre  dans  le  baflin  d'une  balance,  &: 
de  le  mettre  en  ^quilibre  avec  un  contre- 
poids convenable. 

Les  d^fauts  d'un  pareil  inftrument  fe  pre-*  D^ftuudecee 
fentent  trop  naturellement  a  lefprit  ,  pour 
que  nous  iniiflions  k  les  faire  connokre.  De^ 
quel  point  fixe  pouvoit-on  partir  pour  f(6-, 
parer  les  degrfs  xi*humidit^  &  de  fdchereffc^ 
De  quels  poids  fe  fervoit-on  pour  les  in- 
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diquer  y  la.quantic^de  fel  venant  k  varier  &c! 
^I^wnttw  (6$ 2)  Unc  longue  corde  dc  chanvre,  mo- 
d^r^ment  tendue  i  deux  points  fixes ,  plac^ 
dans  Tair  libre ,  mais  «l  couvert  de  la  pluie , 
feroic  encore  pr^f^rabte ,  parce  que  cec  inf- 
crument  eft  plus  fimple  que  les  precede ns» 
Ceft  celui  que  nous  avons  d^cric  (  Dtfc.  & 
uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  t  z^pL  X,  fig.  3 )» 
Mais  quelle  indication  peut  -  on  tirer  d'un 
pareil  inftrument  ?  Que  nous  apprend-il, 
finon  que  la  corde  eft  niouill^  ,  ou  qu^elle 
eft  feche?  L*humidit6,  en  efFet ,  Tayant  unc 
fois  p^n^tree  ,  elle  n'en  fort  que  peu  i  peu , 
&  felon  lexpoficion  du  lieu  ,  le  calme,  ou 
le  vent  qui  regne.  II  arrive  fouvent  m^mc 
que  I'atmofphere  a  d^ja  perdu  une  grande 
partie  de  Ton  humidit6 ,  avant  que  la  corde 
en  puifte  donner  aucun  figne.  Tout  ce  qu*on 
peut  attendre  d'un  hygrometrc  de  cette 
«rpece ,  &  m^me  de  ceux  dont  nous  avons 
parI6  prdcddemment  ,  c'eft  qu'ils  font  con-* 
Boltre  s'il  y  a  plus  ou  moins  d'huxnidit^  dans 
Tair ;  &  on  con9oit  aufli-tdt  combien  ces 
fortes  de  machines  nous  deviennent  inutiles» 
par  la  multitude  de  moyens  naturels  qui 
peuvent  nous  fatis&ire  ^galement  k  ce. 
fujet. 
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i6^^)  L'hygrometre  de  M.  Duluc  eft  in«-  AygMMi* 
€omparablement  plus  parfaic  &  plus  cxaft  '*^  **• 
que  tous  ceux  que  nous  venons  de  fiiire  con- 
nohre;  &  (i  on  peut  lui  reprocher  encore 
quelques  lagers  d^fauts  d'exaditude^  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  m^rice  la  pr^f^rence 
jTur  tous  les  autres  ,  fur-tout  pour  It  g^nie 
qui  briUe  dans  fa  conftrudion. 

Get  inftrument  eft  fait  d'uncylihdre  creux  x^^  gfnfa* 
d'iyoirCyde  troispouces  de  longueur,  &  de  sncnt^ 
trois  feiziemes  de  ligne  d'^paifteun  U  s'a- 
dapre  k  un  tube  de  verre  bien  calibr^.  Le 
cyHndre ,  &  une  partie  du  tube ,  font  remplis 
demercure,  de  m^me  qu'un  thermometre  j 
&  c'eft  par  la  marche  de  la  colonne  de  mer^ 
cure,  dans  Tint^rieur  du  tube  ,  qu'on  juge 
des  degr^i  de  fi^cherefle  &  d'humidit^  qui 
regnent  alternattvement  dans  ratmpfphere^ 
Voila,  en  g^n^ral ,  fid^e  de  cet  inftriimetit  ^ 
dont  on  ne  peut  appr^cier  ie  g^nie  &  la  per-- 
fedion  ,  que  par  des  details  particuliers  de 
eonftrudion ,  que  nous  donnerons  fuccinde-< 
xnent ,  mais  iqu'on  trouvera  expofi^s  plus  au 
long  dans  deux  Memoires  de  TAuteur ,  im« 
primes  dans  le  cinquieme  volume  du  Journal 
de  Phyfique  de  M*  I'Abb^  Ro\ier. 

I*.  II  £iut  choifir  le  morceau  d'ivoire  avcc  J^S.* 
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un  foin  pardcxilier ,  pour  qu'on  puifle  too- 
jours  retrpuver  cette  fubftance  botnogene  & 
fufceptible  des  m^mes  impreiffions  de  f^che- 
f efle  &  d'humidit^.  UAuteur  rccommande 
d^  le  prendre  k  quelques  pouces  de  diftance 
de  la  pointe  d'line  grofic  dent  d'dephant , 
&  h.  une  difiance  egale  de  fa  furfacc  &  du 
canal  qui  fe  prolonge  jufqu'i  cette  pointe. 
Rien  de  mieux  vu ,  fans  doute ,  que  cette 
Idee ;  xnais  malgre  cette  precaution  ,  nous 
n'oferions  garantir  que  deux  morceauX' 
d'ivpirc  ,  choifis  avec  ce  foin  ,  fuflent  pai^- 
fakement  homogenes  &  comparables  dans 
|eurs  degr^s  d'expandon  &  de  conflridions 
occafionn^s  par  la  f^cherefie  &  I'humidit^. 

a^  Ce  nporceau  d'ivoire  travaill^  felon 
les  proportions  indiqu6es  ci-defTus  >  il  faut 
y  joindre  un  tube  jde  verre  d'environ  14 
pouces  de  longueur,  &  de  trois  huitiemes  de 
lignes  de  diametre.  Mais  ce  tub^  doit  avcnr 
appartenu  auparavant^  un  v^rifable  therrao- 
metre,  ppur  nous  mettre  a  port^e  de  regkr 
Wchelle  de  Tinftrument  qu'il  doit  conftruire; 
&  c'cft  ce  thermometre ,  parfaitement  regli 
felon  la  xn^thode  ordinate  ^  que  M.  DuluG 
appelle  thermometre  preparatoire. 

3^,  On  caflc  done  la  boule  de  celui-ci ; 
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avec  des  precautions.  qUc  nous  indiquerohs 
plus  bas,  pDur  adapter  (<>n  tube  au  cylindre 
d'ivoirctqp'on  ^doit  retaplir  dc  mcrcurc.  Cette 
dernierffj  operation  5'ex^cutc  facilcttient, 
fur-tout  fi  on  a  cu,foin  de  confei*ver  Torigine 
de  la  jboule  ^  da  preo6dept  thermomettt^  , 
pour  qujellc  faffe  TofEce  d'entonnoin  On  in- 
troduit  un  crin  dans  la  longueur  de  ce  tube , 
&  ki'mdc  de  ce  crin^  on  parvient  k,  faire 
coder  le  mercurc  qujon  verfe  'gouttts  k 
gouttes  dans  rentonnatr ,  &  ^  le  purger.d'air 
aut^t  jqu'ii  eft  poflible. 
.  Mais  Fair  ^  obfervre  trterbien  M^  Duluc^ 
rst  pent  -^tre  entt6rement  expulf<^  pdr  jcette 
<^eration :  c'eft  le  poids  du  roerciire,  dcmt  on 
doir  remplir  le  tube-  pour,  cet  cilet :,  qui 
adieve  de  le<  chaffer  avec  le  temps  ,  en  le 
fiiifant  padler  k  tcave^rs  I'ivoire.  Pour  accj6- 
Wrerfa  fortie,  ajoute^tril;,  j'ajufte  mes  hygrb- 
metres  dans  line  boecc  fiiite  expres  ;  que  j'at- 
tache ,  a-peu-pres  vecticalement ,  k  rar9on  de 
la feUe d'uncheyal ^  fur lequel je vais^m^  prp-^ 
mcner  quelques  heuresau  petit  troe,  Ges 
fecouffes  dtvifent  quelqoefois  le  Imercure , 
mais.  on  le  r^untt  ^uzilement  av:ec  :Ie  \  crin. 
On  reconnoit.  que  tout  Tair  eft  forti ,  lorf-i 
(lu'enfecouaQt  verticalemeni:  l'hv£:rometre  ^ 
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on  n'apper9oit  plus  de  tremblotemenc  k  Xtx^ 
trtimti  fup^rieure  de  la  colonne  de  mercurc, 
Cela  fait,  \\  ne  s'agir  plus  que  de  regler 
r^hellc  de  rinftrument ;  &  c'eft  unc  ope- 
ration des  plus  ing^nieufes. 

4^  On  plonge ,  ou  mieu'x  ,  on  fufpend 
rinftrument ,  de  maniere  que  le  cylindre 
d'ivoire  plonge  dans  un  vafe  rempli  de  g^ace 
pil^e ,  mt\it  de  I'eau  qu'elle  produit  en  fe 
fondant.  On  a  foin  de  r^parer  le  d^chet  oc- 
cafionn^  par  la  fonte  de  la  glace ,  en  ajouiant ; 
de  temps  a  autres,  de  nouvelle  glace ,  pendant 
Ja  dur^e  de  I'opdration  ,  qui  eft  de  dix  k 
douze  heures.  Dans  la  premiere  heure  ,  le 
mefcure  s'abaifTe  de  plus  d'un  tiers  de  Tefpace 
qu'il  doit  parcourir.  U  &it  moins  de  chemin 
dans  la  feconde ,  &  fa  marche  va  ainfi^  en  fc 
rallentiftant  de  plus  en  plus,  jufqu'i  ce  qu'il 
refte  fixe  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  au 
bout  de  fept  k  huit  heures ,  &  il  en  demeure 
deux  ou  trois  en  cct  itat.  Alors  Tivoire,  de- 
venii  plus  tranfparent  par  fon  humidit^ ,  on 
apper9oit  une  rofte  extrdmement  fine  ,  k 
la  furface  du  mercure ,  qui  rend  celle-ci  cha- 
toyante  :  enfin  le  mercure  commence  k  re- 
fnonter,  &  rop^rarion  eft  finie.; 

On  confoit  effediyemeht  que  le  cylindre 

dlyoire  , 
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ifiroire ,  plongif  dans  la  glace  pil^e ,  s'imbibe 
d%ainidite;  que  (es  fibres  fe  dilatent ;  que  la 
capacity  int^rieure  du  cylindre  s*agrandit  k 
proportion  ^  &  que  le  mercurc  renferm^ 
dans  le  tube ,  fe  pt^cipite  dans  la  cavit^  du 
Cylindre  :  mais  lorfque  ce  cylindre  eft  en**- 
ti^remcnt  imbibe  d'eau ,  &  qu'il^ne  peut  plus 
en  recevoir ,  les  parties  aqutuies  fe  font  jouf 
dans  fon  int^rieur :  il  fuinte  k  fa  furface  in<- 
terne  une  petite  rof^e,  qui  diminue  la  capacity 
int^rieure  du  cylindre ,  &  le  mercure  re*- 
monte.  Ce  ph^nomene  ^  le  moment  oil  le 
mercure  comifience  k  remonter  ^  indique 
done  le  maximum  d'humidit^  que  le  cylindre 
d'ivoire  peut  retenir  ;  &  c'eft  le  premier 
point  de  I'^chelle  de  I'inftrument ;  c'eft  celui 
auquel  M.  Duluc  met  un  zero^ 

L'op^ration  qui  vient  enfuite^  la  graduation 
de  cet  inftrument  ^  en  par tant  de  ze^o  ^  fup« 
pofe  le  thermometre  preparatoire  dont  nous 
avons  parl6  ci-deflus ,  pour  ^tablir  la  grandeur 
des  degr^s  de  I'^chelle* 

5^.  Nous  avons  obferv^ ,  en  parlant  de  ce 
dernier  ^  qu'on  en  cafToit  la  boule  airec  pre- 
caution^ pour  avoir  ^gard  k  la  quantity  de 
mercure  qu'il  rcnfermc.  Celui  qui  fert  d'cxem- 
ple^  M,  Dulu€jfO};it  indiquer  fa  mi6thode  ^ 
Tome  II L  Y     •      - 
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concetibit,  depuis  la  glace  fbndante,^JQfqu*i^ 
la  temperature  de  I'eau  bouillante ,  prife  au 
moment  ou  la  colonne  de  mercure  ^roic  de 
3.7  pouces  dans  le  barometre  ,1937  parties 
d'une  certaine  ^chelle  ,  &  le  mercure  qu'ii 
renfermoit ,  pefoit  x  onces  11  deniers  1% 
grains ,  ou  1 428  grains.  Son  hygrometre  ^tant 
fair  ,  'la  quantity  de  mercure  qui  y  fut  em** 
ployfe  ,.  pefa  460  grains. 

Or ,  r^tendue  des  degr^s  de  Thygromctre  > 
doit  htt  a  celle  des  degr^s  du  thermometre 
pr^paratoire  ^  comme  le  poids  du  mercure 
de  rhygrometre  ,  efl:  au  poids  du  mercure 
contenu  dans  le  thermometre ,  &  confii* 
quemtnent  on  dira  le  poids  du  mercure  du 
thermometre  ,  eft  au  poids  du  mercure  de 
rhygrometre.comme  un  efpace  donn6,  prisfur 
r^chelle  du  thermometre ,  eft  k  Tefpace  cor- 
/refpondant  fur  T^cheUe  de  I'hygrometre  ;  ce 
^ui  fournit ,  -dans  I'exemple  pr^c^dent ,  h 
proportion  que  voici. 

1428  eft  k  460  y  comme  1937  eft  ^  un  qua- 
trieme  terme  ^  lequet,  la  regie  ^tant  effeduee, 
fera  £24 ,  k  tr^*peu  de  cho(es  pres.  Par  coftf6- 
^  4}uent ,  les  efpaces  correfpond^n^  fur  les 
^chelles  du  thermometre  &  de  I'hygrometre^ 
doiventitre  entreeux^  ^qimiie  1937  eft  i^ 
61^. 
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6^.  M.  Duluc  appelle  intervalltfondamen-- 
tal ,  dans  le  chermomecre ,  ta  diflance  com* 
prife  entre  les  deux  points  fixes  qui  d6cer« 
minenc  Ton  ^chelle  ;  la  temperature  de  la 
glace  fondante  ^  &L  celle  de  I'eau  bouillante, 
U  appelle  ,  par  comparaifon  ^  ligne  fonda-^ 
menialcy  dans  Thygrometre  ,  celle  done  la 
longueur  correfpond  k  rintervalle  tondameiH 
tal  du  chermometre  prdparatoire.  Ainfi  dans 
I'exemple  donn^  ,  Tintervalle  fondamental 
s'^rant  trouv6  contenir  1937  parties  d'une 
certaine  ^chelle ,  la  ligne  fondamentale  d^ 
I'hygrometre  dont  on  vient  pareillement  de 
parler,  doit  en  contenir  624. 

7®.  II  ^toit  libre  ,  cettc  Ugne  une  fois 
trouv^e ,  de  la  divifer  tit  autant  de  degr^s 
qu*on  eut  vpuli) :  mais  il  eut  mieux  convenu 
de  la  divifer  en  80  degr^,  pour  qu'ils  euf* 
fent  correfpQadu  k  ceux  du  thermomerre 
pr^paratoire  ;  &  la  corredion  dont  nous 
parlerons  un  peu  plus  bas ,  fe  fut  faite  d'une 
maniere  plus  noiple.  C'^toit  bien  la  premiere 
intention  de  M.  Duluc ;  mais  il  s'apper9uc 
que  ces  degr^s  feroient  devenus  trop  petits , 
&  il  fe  d^termina  a  divifer  cet  efpace  en  4.0 
parties  feulement,^  L'^chelle  de  cet  inftrumenc 
doit  ^tre  placee  ilur  ime  Kgle.  mobile^  qu'on 


3[4o  ^^  ^^^^  atmojpkenqtie. 

puiiTe  faire  librement  moncer ,  ou  defcendre 

a  c6t6  du  tube  de  I'hygro  metre. 

S^^  On  place  fur  la  mSme  monture,  &  k 
€6t6  de  i'inftrumenc,  une  petite  ^chelle,  done 

.chaque  degre  dok  6ttt  la  quatre-vingcienie 
partie  de  la  ligne  fondamentale  de.rhygro«» 
metre ,  &  dont  cofif<§quemment  chaque  de- 
gr^  fe  trouve  r^ellement  correfpondaoc  aux 
degresdu  thermotnetre  pr^paratoire ,  &  on 
attache  un  index  fur  T^chelle  mobile  ,  de 
fa9an  que  cet  index  r^ponde  au  zero  de  la 
petite  ^chelle  )  lorfque  le  zero  placd  fur  la 
veritable  ^chelle  de  I'inftrument  ^  repood  k 
I'etidroit  oil  il  a  6t6  d^termin^  fur  le  tube. 
Or,  on  confoit  ^cilement  I'ufage  de  cet  in- 
dex ,  &  de  la  petke  6cheUe  correfpondante. 
On  con9oit ,  en  efiet,  que  la  colonne  de  mer- 
icurerenferm^e  dans  Thygrometre^  doit  non- 
feulement  £tre  afied^e  de  I'humidit^  &  de 

.la  f^cherefle  qui  regnenc  alternativemem 
dans  ratmofpfaere ,  mais  encore  des  difi^rens 
degr^  de  temperature.  II  faut  done  obvier 

.  aux  variations  qui  pourroient  furvenir  k  la 
longueur  de  cette  colonne  ,  par  rapport  k 
cette  derqicre  caufe ;  &  c'eft  par  le  moyen 
de  la  petite  £chelle.qu'on yparvient. 

i .   A  cet  'efict,  pa  t)bfecye  la  temperature 
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aftoeUe  de  rafmofphcrC',  ftfr  un  thennometre-^ 
bien  gradu^  ,  &  mSme  il  conyient  qtie  tfe^ 
thermometrc ,  fait  en  mercure ,  foit  pkcdfur 
la  moticure  de  rin(lrurti6nt :  ihppofaift  (Jiie* 
cetre  tempdrarure  foit  de  i*^  dcgr^s ;  on  feir 
alors  monter  Tindex  qui  tient^  ytichsXW 
mobite  de  Phygrometre  ,  jufqu'a  ce  qu'il' 
rdponde  au  qutnzienie  degr^  de  la  petke^ 
^cfaelle.  Pacce.moyen^  on  remonte  r^chdfe 
de  rhygromerre ,  de  roate  U  quantity  done 
I^  mercure  "a  du  fe  dilatfir  dans  le  tubfe  ^^ 
cec  inflrument  ,  k  raifon  de  la  chaleuc* 
dont  il  eft  afFed^ ,  &  fa  graduation  n*indi<jW 
plus  alors  que  de  y^ritables  degr^s  de  fi^che-* 
refle  ou  d'humtdit^«  Rien  de  plus  precis  >  de 
plus  exaft  ^  &  de  plus  itig^nieux ,  fans  con- 
tredit ,  quQ  cet  inftrumenc  :  mats  outre  la 
difficult^  de  trouver  deux  morc^aux  d'ivoire 
parfaitenient  homogenes.  ^  poqr- .  conflruire 
deux  bygnnxietres  cotnparables ,  on  con^oii^ 
encore  que^  lUmre  doit  Stre  aflfed^  lui-n 
m^me  des  tn^preflfions  dt  la  chaleur  &  dit 
froid,  &  que  cette  ^ffefiioii  ne  peut  jStrQ 
.  parfaitement  femblable^^  celle  qu'^^prouve-  la 
boule  du  thermomferre ,  qui  fait  Tpffic^  de  cor-? 
redeur.  De^lkun  nouveau  Aii^%  de  pf^c^ioQ 
dans  cet  inftrument ,  qu'on  dpic  ,  mail^fll 


^4^ '  Dt  Pdtr  eh  mouvement. 
c^la  ^  regarder  comme  le  plus  ing6nieux  qtte 
nQU$  connoi(]iQi)s .  pncore.  ^  \ 
'  M.VAhbiFpntaname  paria  ndatmioins , 
U  y  a  quelque  temps  ^  d'un  inftrument  de 
c^trc  el^ece  ,  iMomparabterneiir  plus  fen- 
fiblc ,  &  qu'il  regarde  comme  plus  exaft ; 
itiais  il  ne  men  dQnoa.  qu'une  id^e  trop  im- 
j^^fake  y  pour  pouvoic  le  d^crire  exadenient. 
©fiwlleurs^  rAuteur  ne  Fayant.  point  encore 
p»\^6  ^  nous  croirions  nunquer  aux  6gards 
<|ueint)us  iui,-devons.,,  .fi  nous  en  expofions 
%^IJ^.>principe>  qui  nous  a  para  audi  fimple 
<|jiA'tag^nieux. 


J     *,  *      N*-  •        ^. 


flUITIEME     SECTION. 

De  I'air  at  mouvement 


•  »  •    t  J  •  * 


f5f4)f\  o>xrs  avotis  confid^r^rair  jufqu'^ 
^r^fent,  tomme  un  fluide^tranqoille ,  &  dans 
on^tkde  repos;  niais  toujours  ecr  nibuve- 
ftient ,  il  produit ,  comme  nous  Tavans  ob- 
ftrv^  {'Defc.  &  uf.ctun  Cah.  de  Phyf.  t.  z)  ^ 
^s  ph^nomcnes  qui  m^ritent  toute  Fatten- 
©mfien  de  rft)!!  du  Phyficicn!  Les  principaux  font  le  vent 
«  le  fon ,  qui  feront  la  matiere  de  deux  ar- 
ticles fuivans.  r  t 
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Article     premie  ji. 
Des  vents  >  autrement  dit  ^  des  mitiores 


I  • 


aeriens. 

(^55)  Levcnt,  dit  Gajjendi  {i)  ^  eft  une   pifiaidon- 
lagitation  de  Fair ,  c'eft  un  air  agit^ ;  &  c*eft 
Kd^c  quetaus  les  anciens  Philofophes  s*^- 
toient  form^e  de  ce  m^t^ore.  Hippocrate 

■ 

f  appelle  un  courant  d*air  „  unc  effujion  ,  un 
Jleuve  (2)a  Tout  ce  qui  fcra  propre  a  divifeir 
ratmofphere ,  ^en  enterer  une  partie,  &i 
la  tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre ,  pro- 
duira  done  du  vent. 

Nous  ne  nous  arr^terons  point  k  deter- 
miner de  quelle  efpcce  de  mouvemertt  ^ 
Fair  doit  6tre  agit6  pour  produire  du  vent. 
Toute  agitation  quelconque  ,  felon  quelque^ 
diredion  qu'elte  fe  fefic,  ddtt  n^ceffairement 
produire  cet  elBfet ;  &  fi  plufieurs  Phyficiens- 
ont  cru  que  le  vent  n^^toit  produit  que  par 
une  ondulation  de  Fair ,  fembiable  k  ces  oa- 
dulations  qu'on  remarque  fur  h  furfkce  de 


r.  f*ft:  .J ,  lib.  % , 


(x)  Phyf.  ie&.  ^y ,  lib.  %  y  cap.,  i.. 
d^)  Hippoctat.  de  fl^tibug,. 

Yiv^ 


34«t  De^  ventSk 

Teau  ,  lorfque  Ics  vagucs  de  la  mer  >  par 
cxemple ,  abordenc  vers  le  rivage ,  on  dcMt 
croire  que  ce  mouvement  particulie^r  qu*on 
reniarque  quelquefois  dans  Tair  ^  n'exclut 
point,  pour  cela ,  toute  autre  efpece  de  mou- 
vement ;  &  que  (i  la  niaflfe  d'air  qui  repofe 
fur  lafurface  de  la  terre  ^  ou  fur  la  fur£ice 
deseauxy  eft  quelquefois  agit^e  d'un  mou-;- 
vement  ondulacoire,  lorfque  le  vent  fe  fait 
fentir,  la  partie  fup^rieure  de  I'atmofphere 
peut  Stre  agicee  d'un  mouvement  dire&  & 
different  de  celut  dont  nous  venons  de  parler^ 
&  qu'on  ne  peut  refu£er  k  Tair  en  quantity 
de  circonftances. 
BiTifioadc*  {6<6\  Si  tout  mourement  excit^  dan$ 
Vair,  produit  ndce^lairemervt  du  vent^il  doit 
done  fouiHer  felon  toute  dtredion  quelcoa- 
que.  DtAk  cette  multitude  de  vents  qu'on  a 
td^fign^s  fous  diffHrens  noms  »  pouf  repr^- 
fenter  les  diff^rens  endroits  d'ou  ils  viennent,. 
'  OU  de  quel  ztxk  eft  produite  Tagitation  de 
I'air  qui  les  occafionne* 

Le&  Anciens  ne  fcntirent  point  tout  l,*avan- 
tage  de  cette  divifioiu  Us  fe  bornerent^  pen- 
dant long  -  temps  ^  k  ne  reconnoitre  que 
quatre  vents  difFerens,  qu'ils  appelloient  v^ntSi 
premiers  j^  d^termin^s  par  ks  quatre  points 
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:cardinaox  de  la  fphere  (i).  Quelques-uns  di- 
viferenc  enfuite  la  fphere  en  fix  parties  ,  & 
diftinguerent  conf^quemment  fix  efpeces  dc 
vents.  On  admit ,  aprfes  cela ,  d'autres  ftibdi- 
■vifion^  dans  chacune  de  ces  fix  parties :  on 
^n  compta  m^me  jirfqu'^  vingt-quatre,  Quoi- 
que  ia  multiplicity  de  ces  parties  rendit  la 
th^orie  des  vents  plus  facile  a  fajfir,  on  rcr 
vint  n^anmoins  a  la  premiere  divifion  ,  parce. 
qu'elle  paroifibit  plus  naturelle ,  &  on  divifa 
les  quatre  parties  dp  monde  en  deux  autres 
chacune;  ce  qui  donna  huit  efpeces  difF^rentes 
rde  vents.  Ce  fut,;^  ce  que  dit  Vitruve,  Art\ 
jkonicus  Cyrshefies  ^  qui  adopta  le  premier 
•cette  divifion  ,  &  qui  la  fit  connoitre  k 
AtheneSjOii  ilfit  dever  une  tour  odogone, 
.fur  chaque  cdt^  de  laquelle  ilfit  tracer  les 
images  de  chacun  de  ces  vents^  .k  Uoppofite 
de  I'endroit  d'oii  ils  (bufSoient« 

Jl  imagina  m^me  de  pofer  au  haut  de  cette 
tour  une  colonne  de  marbre ,  fur  le  haut  de 
laquelle  il  pla9a  un  Triton  d^airain ,  mobile 
en  tous  fens,  Ce  Triton,  tres*mobiIe  fur  fon 
pivot ,  &  c^dant  aux  imprefllons  du  vent , 
marquoit  avec  une  baguette,  qu'il  tenoit  a 


(i)  Yitruvius ,  lib.  i ,  cap.  tf. 


la  main,  le  vent  qui  fouffloit;  &  ce  fiit,  itoOf 
dit-on;  rorigine  des  girouettes  qu'on  pla^a 
cnfuite  fur  k  haut  des  Edifices,  pour  iodiquer 
les  vents  (i). 

On  fentit ,  par  la  fuite ,  de  quelle  impor- 
tance il  ^toit  pour  h  navigation ,  de  carac- 
t^rifer  davantage  les  vents,  &  on  en  reconnut 
alors  de  feize  efpeces :  mais  comme  ce  nombre 
ne  parut  pmnt  encore  fuffiTant ,  on  fc  d^ter- 
mina  k  en  compter  trerite-deux  >  auxquels  1^ 
Hollandois  donnerent  tes  noms  particuliers 
que  nous  leur  avons  confervfe.. 

Pour  faifir  aifi^tnent  la  divifioo  de  ces 
vents,  confid^rez  qu^un  cercle  ^tant  doan^  ^ 
fi  onle  divife  d'aborden  quatre  parties,  par 
le  moyen  de  deux  diametres  perpeodiculaires. 
A  I,  i%.x.  S  N ,  E  O  ( plan,  j ,  fig.  % ) ,  on  aura  la  pofitien 
des  quatre  vents  principaux ,  dont  les  autres 
,  ne  font ,  k  proprement  parler  ^  que  des  d^- 
this.  Ces  quatre  vents  feront  le  nord,  N  ;  le 
fud ,  S  i  reft ,  E ;  &  Toueft  ,-0. 

Si  on  divife  enfuite  ce  m^me  cercle  par 
deux  nouveaux  diametres  perpendicuhires  ^ 
^loign^s  de  4$  degr^  de  ceux  done  nous 
venons  de  parler  ,  on  aura  encore  quatre 


tm 


fi)  Aulugelle  ,  lib.  x  ,tap.  lu 


Des  vena.  34;^ 

joints  qui  d^termineront  la  pofition  de  quatre 
autres  vents,  &  ceux-ci  prcndront  le  nom 
dcs  deux  voifins  entre  Icfqucls  ils  fe  trou- 
veront  fitu^s.  On  aura  done  te  nord-cft,  in- 
diqu^  par  ces  deuxlettres  N  E ;  le  nord-oueft, 
N  O;  le  fud-eft,SE ;  &  le  fud-oueft,  S  O. 

Ces  huic  diviiSons  fe  nomment  ordinaire- 
ment  rhums ,  ou  vents  entiers.. 

Si  on  divife ,  apr^s  cela ,  en  ideux  parties 
^gales  chaque  efpace  compris  entre  deux 
rhumscQnf<fcutifs,oh  aura  feize  points. qu^on 
appellera  feize  demi-rhums ,  ^oigb^s  les  uns 
des  autres  de  22  ^  degr^s,  &  on  d^fignera 
les  points  de  ces  divifions,  &  confequem- 
ment  les  vents  qu*ils  repr^fenteront ,  par  ta 
combinaifon  des  vents  entiers  qui  les  avoi- 
uneronc  de  part  &  d'autre  j  .ce  qui  donnera 
les  vents  fuiraqs.:  fud-fud-eft ,  exprim^  par 
SS  E  ;  fudrfud-ooeft  ,  S  SO;  e(lrfud-6ft, 
ES  E ;  oueft*fud^oueft ,  O  SO ;  riord-nord- 
oueft ,  N  N  O ;  eft-nord-<ft ,  E  N  E ;  oueft- 
nord-oueft ,  O  N  O. 

■ 

^  En  div^ant  enfin  ces  feize  efpaces  en  deux 
nouvelles  parties^gales ,  il  en  naitra  trente- 
deux  doign^es  Jes  unes  des  autres  de  11 
dcgir^s  15  miYitites,  qui  d^terminerorit  trente-^ 
deux  vents ,  iju'on  appelle  quarts  dc  vents , 


54'  -P^^  vent^ 

dont  lej-'nom^feroht  pr|s  des  vents  entiefS 
les  plus  prochains  ,  auxquels  on  ajoutera  Ic 
mot  quart  ^comme  on  peut  le  voir  par  la 
feule  indic<ition.N  Q  NE  ,  qui  iignifie  nord 
quart  au  nord -eft,  vent  qui  participe  des 
deux  entre  lefquels  it  eft  placid. 

Nous  ne  gravons  fur  la  rofe  que  cette  feule 
indication  de  cette  efpece  ^  pour  ne  point 
embarraffer  la  figure  ;  mais  nous  donnerons 
ici  la  lifte  direde  de  ces  vents ,  pour  la  com-, 
modit^  de  nos  Ledeurs» 

Lific  des  treaU"  deux  vents ^ 


En  Fran^oiis, 
X  Nord. 


./En  Latin- 

ft  " 

Boreas,  {eptentrio* 


t  Nord )  quart  au  nord-ed*    Boreal  qyad  •,  ad  boreartU 


}  Nord-nord-eft, 


Boreas  euru§ ,  aquilo* 


4  Nord-eft  quart  au  nord.    Boreas  eurus ,  quad,  ad  bo-^ 

rea&i'^'firb.aquilo. 


J  Nord-eft,  gafem^. 
4  Nord-eft  quact  a  l*eft. 

/ 

7  Eft-nord-eft 

8  Eft  quart  de  nord-cft. 


•  I 


9  Eft  vent  d'an^nt. 
10  Eft  quart  de  fud-eft* 


Bprefii$  eprus,  hdilefpontus^ 
Boire^  ^ijirus,  quad,  ad  eu. 

rxtati* 
Eurus  boreas  ei^us  >  oriens; 

heUefponticus* 
EUriis  y  quadaftd   boreaus 

euruoi* 
Eurus  y  Qricns  (bknusi.;    ' , 
Eurus  ,  quad,  ad  auftfon 

euram>(ub  £olaaus» 


1rt  Eft-Cid-eft. 

11  Sttdreft  quart  a  Teft. 

15  Sad-eft. 

14  Sud-eft  quart  au  fud. 

JS  Sud-fud-eft. 

i^  Sud  quart  au  fud-eft* 

17  Sud, 
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Eurus ,  aufter  eurus  ,  vol- 

turnus. 
Aufter  eurus  ,  quad,  ad  eQ« 

rum. 
Aufter  eurus. 
Aufter  eurus  ,  quad,  ad  auf^ 

trum. 
Aufter  aufter  eurus,phocnix. 
Aufter  quad,    ad  auftrutn 

eurum. 
Aufter ,  meridies. 


1 8  Sud  quart  au  fud-oueft.      Aufter  qua<l.  ad  auftrum  fa- 

vonium ,  fub  aufter. 
i^  Sud-fiid-oueft.  Aufter  auftro  favonius, 

xo  Sud-oueft  quart  au  fud.      Auftro  favonius    quad,  ad 


^i  Sad-H^ueft. 


auftrum. 
Auftro  favonius,  africos* 


2 1  Sud-oueft  quart  a  I'oueft .    Auftro  favonius  quad  •  ad  fa<- 

vonium ,  fob  vefperus. 

13  Oueft-fiid-oueft.  Favonius  auftro  favonius. 

14  Oueft  quart  auiiid-oueft.    Favonius    quad,  ad  auftro 

favonium* 
x$  Oueft.  Favonius. 

x6  Oueft   quart  de  'nord-    Favonius  quad,  ad  boream 

oueft.  favonium. 

47  Oueft  nordroueft.  •  Favonius  boreas  favonius. 

28  Nord-oueft  quart  iroueft.    Boreas   favonius  quad,  ad 

favonium. 
a^  Nord-ouefl:;  Boreas  favonius  ,  agreftes  , 

cbjnis. ' 
JO  Nord  -  oueft  quart   au    Boreas  favonius ,  quad,  ad 
Hord.  boream,  oljmpias. 


n 


iuAvaut, 
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1 1  Nord^-nord-ooeft*  Boreas   boreal    &vonia$ » 

thrafcias* 
jzNord  quatc  att   nord^    Boreas    quad,  ad    boream 
cueft,  ikvoniuni. 

MotsnecoQ.  ( 6<j )  Pour6vit:cr,autant  qu'ileft  poffible , 
4uc7c$Tuit  la  confufion  qui  pourroit  naitre  de  toutes  ces 
denominations  particulieres ,  qui  participeoc 
k  rant  de  {loms  differens ,  nous  nous  en  cieo* 
drons  aux  huit  principaux  vents,  qui  font: 
•  1^  Gelui  que  nous  nommons  fiptentrio , 
fiord  ^  &  qui  fouffle  de  la  partie  feptentrionale 
du  monde. 

2^.  Celui  qu^on  nomme  aquilo ,  nord-eft , 
&  qui  vient  d^  Forient  folfticial. 
.  3^  Celili  que  nous  d^fignons  par  /hh  Jb^ 
lanus ,  eft.  II  feufHe  de  Torient  dquinoxial. 

4®.  Celui  qu*on  exprime  par  eurus ^fad-eft ^ 
qui  vient  de  I'orient  d'hiver. 

5^  Celui  qui  eft  connu  fous  les  noms 
A'aujier  ,Jiid^il  qui  vient  du  midi. 

6^  Celui  qu'on  nomme.  a/rici^;?  ,yi/(^<7ue/l, 
&  qui  fouffle  du  couchant  d'hiven 

7^.  Celui  qu'on  nomme  favonius^  \ephir* 
oueft ,  &  qui  part  du  couchant  ^quinoxial. 

8°.  Celui  qui  eft  connu  fous  le  pom  corns, 
nord-ouejl ,  &  qi4  fouffle  du  couchant  folf- 
ticiah 
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Nous  obferverons  que  fi  tout  vent  quel<^ 
conque  ,  qui  foufHe  de  Fun  des  quatre  points 
cardinaux  ,  conferve  conftamment  fon  mSme 
nom ,  k  quelque  6tendue  de  la  furface  de  la 
terre  quMI  parWenne » il  n'en  eft  pas  de  tnSme 
pour  tout  autre  vent  quelconque  qui  s'^Ieve 
de  tout  4utre  point  interm^diaire  entre  les 
quatre  points  cardinaux.  II  peut  &  il  doit 
changer  de  nom  fuivant  les  difFerens  endroits 
du  globe  qu'il  parcourt ,  quoiqu'il  fuire  conf- 
tamment  la  m^flie  diredion;  ce  qui  vient^ 
com  me  Tobferve  trfes-bien  Muffenbroek  (1) , 
de  ce  que  les  rhums  d'oii  les  vents  tirent 
leurs  noms  ,  ne  forment  point  des  lignes 
droites ,  mais  des  lignes  courbes  entre  T^qua- 
teur  &  les  poles.  S'il  vient ,  en  effet ,  un  vent 
de  r^quateur  qui  fafTe  avec  notre  m^ddien  un 
angle  de  45  degr^s  ,   par  exemple  ,  tel  que 
eelui  que  nous  avons  nomm^  africus ,  fud^ 
ouefti  ce  mSme  vent  foulHant  felon  la  mdme 
diredton ,  ne  formera  cependant  pas  le  m^me 
angle  avec  le  m^ridien  des  autres  regions , 
oil  il  pourra  arriver  ;   mais  un  angle  qui 
gdeviendra  plus  grand,  k  proportion  que  ces 
regions  feront  plus  proches  du  pole  boreal ; 
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ce  qui  vient ,  continue  Mujfenhroek ,  de  ce  * 
que  les  mdridiens  ne  font  point  paralieles  entrc 
eux,  mais  de  ce  qu*ils  font  convergens  vers 
les  poles  ou  ils  fe  r^uniflent. 

( 658 )  La  diredion  des  vents,  &  la  force 
avec  laquelle  ils  foufflent ,  ont  occupy  pen- 
dant long-temps  les  recherches  des  Phyfi- 
ciens.  Rien ,  djt  M.  de  Btiffon  (i) ,  ne  paroit 
plus  irr^gulier  &  plus  variable  dans  nos  cli- 
niats.  Cette  irregularity  eft  beaucoupmoindre 
dans  plufieurs  autres ,  &  ofi  en  trouve  quel* 
ques-uns  ou  ils  foufflent  conftamment  dan$ 
la  mcme  diredion  &  prefque  avec  la  mtmt 
force.  De-L^  cette   nouvelle  partition  de« 
vents ,  qui  les  rend  plus  faciles  k  d^crirc. 
On  les  divife  en  quatre  efpeces  diff^rentes. 
Autre  divi-      ^°»  ^H  vents  g^nctaux  &  conftans. 
vents/"         ^^-  E^  v^"^s  pdriodiques  &  anniverfaires , 
qui  foufflent  en  un  certain  temps. 
3^.  En  vents  de  terre  &  en  vents  de  mer. 
4®.  En  vents  libres  &  variables ,  qui  n'onc 
aucune  diredion  fixe.  Le  cdlebre  Halley  (%) 
&  Dampiercs  (3),  Varenius  (4) ,  font,  fans 

■  ■  I     ■      III  III  111.  II  111      I— J— ^^^.^—a ^»^dw>— ^* 

(i)  Hift.Nat.  t.  i^^dit*  in-ii, 
(i)  Halley,  Tranf^  philof.  n.  i8i. 

(3)  Voyag.  d'Am^rique ,  par  UUoa,  Uy.  2 ,  ch,  i« 

(4)  Varcnii ,  Geographia* 
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(pontredit^ceux  qui  one  dicrit  1e  plus  exac^ 
Kment  ks  vents  g^nyfraux  &  conftaqs.  Ceft 
jd'apr^s  leurs  recherches  qncMaj^enbrQek , 
&  notre  Pline  Fraaif oi§ ,  M.  le  Cooite  df^ 
JS^J/bn,  nouses  ow tra^^^iliiftoire ;  &:  ce  fcra 
^uJC  d'apr^  ces  grands  hommes  que  nous 
tn  donneror^  icx  une  l^gere  idee.  * 

.  ,(  ^59  )  Depuis  qu^  les  fliers  font  fr^qucn-  vcnc  ^f^^ 
t^es ,  &  qu'on  VrOguie  fur  lonte  V^cendue  de  -^^' 
leurs  furfaces  ^  on  cdl^yie.nt  unanfimement 
-cju'jyi  regne  un  vent  general  4'^ft  fojus  la  zone 
forride ,  &  que  depqis  le  vingt-feptieme , 
jufqu'au  trente-ieptieoie ,  &  m^me  jufqu'aii 
jquarantieme  degr^  ^  on  iprouv^  .de3  vent$ 
id^ouefl ,  moixis  rj^guliers  rneanmoins  que  le 
vent  d'ed ,  &  plus  propr.es  k  otccafionn&r  .de$ 
jemp^es.  Le  premier  de  c«s  deux  vents  ^ft 
4Connu ,  ichez  Vt$  .Marins  ,  fous  je  ;nom  d^ 
J?ife ,  &L  le$  autres,  fous  Je  npm  d'avai. 

Quoique  Je  vent  general  d-efl;  paroifTe  afr 
feftertoute  T^tendue  de  la  zone  lotride ,  & 
^li'il  paroiflfi  quelquefois  x^der  k  d*auu^es 
yents  irr^guliers^  tel^  qye  de?  tpurbiUons 
violens  ,  <Jans  les  endroiite  de  octte  zpne  ^ 
qui  font  les  plus  praches  des  4:ropiquie?,  M., 
4e  Buffgn  nous  .apprend  (i)  que  ^  rW^mj^ 

^  I )  Buffon ,  Hift.  Na^  t .  j^ 
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vent  fe  fait  encore  fentir  au-delii  des  tro- 
piques ;  qu'il  regne  fi  conftamment  dans  la 
xner  pacifique ,  par  exemple ,  que  les  vaifleaux 
qui  vont  d* Acapulco  aux  Philippines ,  font , 
dans  I'efpace  de  deux  mois ,  cecte  route  de 
2700  lieites  y  fans  aucun  rifque ,  &  fans  ,x  pour 
ainfi  dire ,  avoir  befoin  d'etre  dirig^s :  mais 
il  n'en  arrive  pas  ainfi ,  lorfqu'on  revient  des 
Philippines  k  Acapdco.  La  route  eft  plus 
longue  &  plus  diffiMle. 

Ce  vent ,  connu  fous  le  nom  g^n^ral  d'eft , 
participe  n^anmoins  du  fud  &  du  nord.  II 
paroit  nord -eft  fur  lamer  Atlantique,  & 
fud-eft  fur  cclle  d'Ethiopie ,  &  ces  deux  mers 
font  comprifes  entre  les  deux  tropiques.  Ces 
vents  fouffrent  des  variations  tres-marqudes  , 
fuivant  les  diiF^rens  degr^s  de  latitude  oil  ils 
(e  font  fentir.  Depuis  la  ligne  jufqu'au  dou- 
zieme  ou  quatorzieme  degr6 ,  ils  font  zSkt 
foibles ,  quelquefois  inconftans ;  mais  depuis 
le  quatorzieme  jufqu'au  vingt-troifieme ,  ils 
font  plus  violens  que  par-tout  ailleurs.  lis 
moUiffent  enfin  depuis  le  vingt  -  troifiemc 
|ufqu*aa  vingt-huitieme  ou  au  trentieme  degr^. 

La  raifon  qu'on  apporte  de  ces  variations 

parok  en  ne  peut  plus  naturelle  (i).  Depuis 

■■ I    11  I.      I    . 1 1... I—  .1 1.  1 1 ■— — — 

(i)  Mtt^brook)  Cours *dtt  Phyf. exp.  t.  5. 
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la  ligne  jafqu*au  quacorzieme  degr6 ,  le  venc 
d*e(l  foufile  eontre  le  continent  de  TAm^ri* 
que,  qui  le  brife  &  qui  Tarrdte.  U  ne  peutdonc 
Hv^oir  la  m^me  liberty  pour  fe  mouvoir  dans 
cet  efpace  ,  x]u*entre  le  quacorzieme  &  ie 
Qvingt-troifieme  degr^  de  latitude ,  oil  il  pafle 
entre  les  tiles  des  Antilles  &  les  Caraibes  ^ 
fitu^s  entre  le  golphe  de  Mexique  &  Toc^aa 
Atlantique ;  ce  qui  lui  laifTe  la  liberty  de  fa 
mouvoir ,  fans  aucnn  obftacle  fenfible  \  de 
I'ocdan  Atlantique  au  golphe  de  Mexique.  Par 
la  mSme  raifoh ,  ce  vent  doit  mollir  depuig 
le  vingt-troifieme  dcgr^  jufqu'au  vingt-hui* 
tieme » puifque  dans  cet  efpace  il  foufHe  contra 
le  continent  de  TAm^rique  feptentrionale , 
Cavoir ,  eontre  la  Floride. 

Ce  raifonnement  fe  trouve  confirm^  par 
ce  qu'on  obferve  journellement.  Le  vent/ea 
efiet ,  efl:  touiours  plus  fort  en  pleine  mer  ^ 
oil  il  n*^prouve  aucun  obftacle  ,  que  fur  la 
continent.  Perfonne  n'ignore  conibien  les 
arbres ,  les  Edifices  &  les  autres  obftacles  da 
cette  efpece  contribuent  k  diminuer  la  vio* 
fence  du  vent ,  qu'on  reflent  totalement  dans 
les  plaines  &  dans  les  endroits  d^couverts. 

Nous  ne  nous  arr^terons  point  k  parcourir 
routes  les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  Its 
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variations  qui  furviennenc  k  la  diredion  du 
vent  g^n^ral  d*efl ,  qui  participe  tant6t  plus  j 
tantdt  moins  du  nord  &  du  fud ,  fuirant  quan- 
tity de  circonftances  dans  le  detail  defquels  ' 
nous  ne  pouvons  nous  permettre  d'entrer/ 
Nous  Ferons  feuiement  obfcrver  que  k  chan-,^ 
gement  de  faifon  influe  fur  la  diredton  de 
cts  fortes  de  vents :  on  remarque  aflez  ha- 
bituellement  qu'ils  fuivent  le  cours  du  foleiL 
Lorfque  cetaftre  parcourt  les  fignes  (bpten^ 
trionaux ,  le  vent  de  nord-oueft ,  qui  fouffle 
fur  la  partie  feptentrionale  de  la  terre ,  prend 
davantage  de  i*eft ,  &L  le  vent  de  fud-eft , 
qui  regne  fur  la  mer  d'Ethiopie^  prend  da- 
vantage  du  fud.  Au  contraire  ^  lorfque  le 
ibleil  parcourt  les  fignes  m^ridionaux ,  les 
vents  de  nord-eft ,  qui  foufflent  fur  la  mer 
Atlantique ,  pr ennent  davantage  du  nord ,  & 
les  vents  de  fud-eft ,  qui  foufflent  fur  la  met 
d'Ethiopie ,  prenneat  davantage  de  Tefl:. 

Une  autre  influence  du  foleil,qui  n'a  poinc 
iSchappfe  aux  Marins ,  c'eft  que  le  ciel  eft 
fort  ferein  fous  la  ligne  ^  &  que  le  paiTagc 
en  eft  affez  sur ,  lorfque  le  foleil  fe  trouve 
dans  les  fignes  m^ridionaux.  II  n'en  eft  p^ 
ainfi ,  lorfque  cet  aftre  parcourt  les  lignes 
lepcentrionaux.  Ob  remarque  alors  ibus  iy 
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ligne  de  frifquentes  tetnpStes  ;  ph^nomeiH^s 
cependant  qu'on  n'obfen^e  que  dans  la  parcie 
oriemale  de  Tqi^ean  Atlantique. 
(660)  Outre  le  vent  g^n^ral  d'eft,  dont  vcutf  p^rfi^ 

^  ,  ,   1  diques  aiml- 

nous  venons  de  parler  ,  on  obferve  en-  vcifakefc 
core  des  vents  p^riodiques  &  anniverfaires , 
^ui  foufSent  r^gulier^ment  dans  certaines  fai- 
fons:  tels  font,  par  exemple,  ceux  que  les 
Anciens  connoifToient  fous  le  nom  de  vent9 
ithifiem.  Ccs  vents  6t6ient ,  en  plufieurs  en- 
jdroits,  mrd^nord-eft  i  &  on  obfervoit  que' 
s'ils  commen9oient  k  s'^Iever  huit  jours  avant 
la  canicule  ,  ik  ^toient  de  fort  peu  de  dur^e  ^ 
mais  qu'ils  fe  faifoient  fenitr^  au  contrairey 
pendant  I'efpace  de  quarante  jours ,  s'ils  ne 
conimen9oient  i  fouffler  que  deux  jours 
apr^  le  lever  de  la  eanicule.  Les  Romains 
favoient  autrefois  profiter  tous  tes  ans  de  ces 
vents ,  pour  farre  le  voyage  des  Indes. 
.  On  peut  dire  que  les  vents  ^th^ftens 
varient  fuivant  les  regions  oh  ils  fouffletit.  lis 
n'ont  point  tous  la  mdme  dur^e ,  ni  la  m^me 
dtrediom  On  obferve  particuli^rement  cesi 
fortes  de  vents  dans  la  Grece ,  dans  la  Thrace  , 
dans  la  Mac^doine ,  dans  ta  mer  Eg^.  lis 


(i)  Plia*  Hift»  Nat,  lib.  7  ,  cap,  /^» 

Zii) 
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cefTent  ordlnairemcnr  pendant  la  nuit  ,  & 
Hs  ne  s'^Ievent  que  vers  les  neuf  heures  du 
matin.  Cefl:  pour  cela  que  les  Marins  (es 
Domment  quelquefois  vents  fammeillans  (i). 

On  remarquc  audi  des  vents  ^th^ficns  dan$ 
U  Hollande.  Ces  vents  viennent  du  nord,  & 
font  fort  dangereux ,  lorfqu'ils  ne  viennent 
qu^k  la  mi-Septembre ;  ils  caufent  alors  de 
grands  ravages. 

Les  Navigateurs  font  toujours  fort  atten- 
^(s  k  faifir  les  vents  riglis ,  pour  abr^ger 
Ic  temps  de  leurs  courfes  Cefl:  pour  profiter 
de  la  favcur  de  cts.  fortes  de  vents ,  qtfon  ne 
part  du  Mozambique  pour  Tlnde  ,  qu'aa 
mois  d'Aoiit,  Le  vent  favorable  pour  ce 
TOyage  ,  ne,  commence  k  fouffler  que  dans 
ce  temps ,  jufqu'ii  la  mi-Septembre  $  &  on 
attend  toujours  te  mois  d'Avril  pour  le  re- 
tour  ,  parcc  que  le  vtnt  favorable  k  ce  der- 
fiicr  voyage  ^  fe  fait  fentir  depuis  Avril , 
jafqo'au  mois  d*Aout. 

On  pent  encore  regarder  comme  aontvcr- 
£ures,  ou  pdriodiques,  les  vents  que  les  An^ 
ciens  nommoient  tiphirs  ,  ou  d'ouefl:.  Bs 
fouffloient  en  difl^rens  endroits  apris  l-equir^ 


A 


U)  Varenii,  Ge^^aph^  &£k*  tf  >  c.  ^ 
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noxe.  On  remarque  pareillement  fur  Ta  M^« 
diterrann^e ,  que  le  vent  d'oueft  fe  leve  apr^s 
midi,  &  ne  tombe  qu'aprds  le  coucher  da 
ibleil,  depuis  le  mois  de  Mars ,  jufqu'au  moia 
de  Septembre. 

Nous  ne  connoifTons  point  d'endroits  oil 
les  vents  foient  plus  r6guliers  qu'k  Malaca. 
Depuis  la  fin  du  mois  d'Aoiat ,  jufqu'k  la  fia 
d'Odobre  ^  on  y  remarque  conftamment  une 
efpece  de  vent  que  les  Indiens  appellenc 
mouffbns.  Depuis  Novenabre ,  jufqu'en  Avrif, 
le  vent  de  nord  y  regne  conftamment  y  &  les 
vents  de  fud  &;  de  fud-eft  s'y  font  conftam*- 
ment  (entir  depuis  le  mois  de  Mai  ^  jufqu'au 
mois  d'Aoiit* 

On  remarque  pareillement  que  ces  m^mes 
vents  y  ces  moufTons  commencent  k  fe  faire 
fentir ,  &  continuenc  k  fouffler,  pendant  Tef- 
pfice  de  iept  mois,  ^  commeric^r  ii  la  fin 
d'AoAt  y  depuis  I'iile  de  Java  ^  jufques  bien 
avant  fur  les  c6tes  de  la  Chine.  Ces  vents 
prennent  plus  ou  moins  du  fud-eft  &  du 
nord-eft.  Pendant  les  cinq  autres  mois  de 
Fannfe  ,  les  vents  d'ouefl:  &  de  fud-oueft 
regnent  continuellement. 

Les  vents  r^gl^s  ,  routes  chofes  dgales 
d'a^qrs ,  font  comawnj^imepc  plus  foiblesi 

*  Ziv 
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^ue  eefix  qui  furVienneht  fubifenierit  lU  flff 
foufifent  point  ordinairement  fi  fort  penidantf 
1h  nuit,  que  pendant  le  jour.  II*  ceffeUt  quel-* 
quefois  apr^s  le  ec^uChfer  da  foleil/ 
K^itr^'  (66i  )Lesvenrsdemef  fedeeerrefoufffenf 
affez  f^guliefetfterit  encdre.  On  reiharque^ 
for  ccrtaines  c6res ,  que  ks  vents  de  mer  fe 
porteht  de  la  nrer  vers  les  terres ,  pendant  le 
jcruF  ^  &  quHU  ceir^t  pendant  ta  nuit,  tandis^ 
que  les  vents  de  terre  ne  fe  font  point  fentif 
durani  le  jour ,  niats  fe  levent  peildant  Is 
Bfuit,&fe  portent  vers  la  itier.  Void  Tordre 
!e  plus  r^guKer  cpi*i\s  fuiverit  habituellement. 
Les  vents  de  mer  fe  levent  vers  Jes  neuf 
lieu  res  du  matin  ;  ils  agitent  foible niient  lat 
forface  de  h  mer ,  &  ils  fe  portent  affez  tran- 
^uiUement  vers  la  terre  :  mai*  larfqu'ils  ont 
gagn6  la  tefre,  ils  commencehti  devenir 
plus  for tsf ,  &  lent  fo^ce  augmenfe  jufqu^ 
midi :  c'eft  k  niomeftf  oir  ils  foulBent  avec 
plus  de  vigueur.  Us  perfeverenr  avec  la  m^me 
force,  jufqtfi  trois  heute^:  ih  molliffent  en- 
ftitepetJ  k  peu,  jufqu'i  dnq  ou  fix  hefurcsr  ^ 
61U&  difparoiflent  at^s  jufqu'au  lendemain 
iiiatiri. 

'Id  venttSe  ferine,  *^u  cofitfaliie,  tie  com^ 
mmcdht  k  fe  &ir6  fentir  mie  ters  ks  fix 
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hfeOfe$  du  foir.  lis  foujfHent  enfuife  pendant 
route  la  nuit,  jufqu'au  lendemain  matin,  6£ 
ih  tombent  depuis  fix  jufqu'k  huitheures, 
fuivant  la  faifon  de  Tatin^e*  On  remarque  fur- 
tout  ces  fortes  de  vents  fur  les  cdtcs  &  dans^ 
its  ifles  litu^es  cntre  les  deux  tropiques. 

( 662  )  Les  vents  libres  dont  il  refte  elicore  ^^^^  ^'^"^ 
k  faire  mention ,  font  ceux  qui  ne  font  au- 
tenement  regies,  foit  par  rappOrt  au  temps 
Cu  ik  fe  font  obfer vet  ^  fdit  p^r  rapport  k 
Ctliii  de  leur  duree ,  foit  par  rapport  k  la  force 
avec  laquelle  lis  foufflent ,  foit  enfin  par.  rap-s 
port  a  leur  hauteur  ,  leur  longitude  ,  leur 
latitude,  &c. 

■  Ces  fortes  de  vents  fe  font  fuf-tout  re- 
rtiarqiier  dans  les  zones  temper^es ;  ils  s'^- 
tcndent  n^anmoins  depuis  les  tropiques,  juf- 
qu'aiix  poles.  Quoique  ces  vents  iie  foient 
afltijettis  k  aucune  regie,  on  remarque  ce- 
pendarit  qu'ils  foufflent  plus  Jou vent  le  matin 
&  le  fdir ,  que  vers  le  midi.  Ils  ne  font  nulle 
part  plus  yiolens  que  dans  les  contrees  oil  il 
fe  trouve  beaucoup  de  montagnes,  de  ca-  ^ 

vernes ,  de  for^ts ,  &  quantity  d'autres  obf-* 
tacles  qui  s'oppofeot  k  la  diredion^des  vents 
g^n^raux  &  reguliers,.    . 

( 66^ )  Tous  les  Y^uts  done  nous.vetions  atn?i«  qS^! 

UtesdcsycBts 


i$t  Dis  vents. 

dc  parler,  ont  cela  dc  particulier,  que  leon^ 
qualit^s  varient  fuivanc  les  difFerentes  r^ioDS 
oil  ils  fe  font  obfcrvcr.  Les  vents  d'oueft  , 
par  exemplc ,  qui  font  fort  pluvieux  en  Hol- 
lande ,  font  fees  &  fereins ,  lorfqu'on  approche 
du  Canada.  Les  vents   du  midi ,  qui  font 

^  prefque  par- tout  humides,  font  fort  fees  en 

Egypte  &  en  Afrique,  Le  fud-eft ,  tres-mal 
fain ,  ^  qui  brule  prefque  tous  les  fruits  k^ 
Aix  en  Provence ,  eft  cepeqdant  fort  fain  aa. 
Cap  Roux ,  fitu^  dans  la  m^me  Province.  II  y 
contribue  beaucoup  k  la  fertility  de  la  terre.  | 
Les  vents  de  nord  font  tr^s-dangereux  & 
tres^froids  en  Pologne  (i).  Us  font  auffi  froids 
en  Italie ,  mais  ils  y  font  tr^-falubres  (i)*  Le 
nord-eft,  qu'on  regarde  ordinairement^  en, 
France,  comme  Tavant-coureur  des  pluies,. 
des  neiges ,  &  des  frimats ,  fou/He  y  pendaiit 
un  certain  temps  de  Tannee ,  dans  la  Grece  : 
il  y  excite  des  toux ;  il  y  produit  des  maux. 
de  gorge ,  de  poitrine ,  des  douleurs  dans  les 
cotes ,  &c  (3). 

Be  I'origine      ( ^H)  Ccttt  expofitioH  fucciufte  des  vents , 

At  Tints. 

(i)  ^artfbvia  illofliata  9  cap.  t» 
(z)  Plin.  Hid.  Nat. lib.  i, cap.  47. 
U)  Hippporac*  aphor.  feft*  ^  •  aphor.  /• 
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fidSit  potir  donnet  une  id^e  g^nerale  de  I4 
Tari^^  de  ces  m^r^ores  ;  mais  ils  doivent 
feire  r^tude  principale  du  Marin.  Les  Phy- 
ficiens  fe  font  fort  occup^s ,  dans  cous  les 
temps  >  k  alligner  leuir  origine. 

Ariftote  s'eft  contente  de  dire  que  les  vents  p^'^^^f** 
De  font  qu'une  exh^laifoa  chaude  &  feche  ( i ).  ^^*^ 
Ses  DifcipleSy  peu  concens  de  la  dodrine  dQ 
Icur  Maitre ,  ajoutent  q.u*il'  s'y  trouve  queU 
quefois  quelques  vapeurs  humides  qui  s^^-^ 
levenr  des  iauit  &  de  la  terre;  que  ces  va- 
peurs, arrfit^s  pac  le  froid  qu'ellej^prouvent 
dans  la  moyenne  region  de  fair  oh  elles 
s'^Fevcnt ,  font  repoufKes  de  haut  en  bas ,  oil 
elles  font  ballottees  ,  &  ou  elles  produifent 
les  diflf^rens  ph^noraenes  expoftfs  ci*deflusi» 
la  dodrine  des  Anciens  n'efl:  pas  mieux 
fondle  que  celle  ^Ariftote  &  de  fes  Seda- 
teurs.  Nous  ne  nous  occuperons  point  k 
analyfer  tout  ce  quails  nous  ont  tranfmis  ^ 
ce  fujet, 

:   Les  Modemes  oc  font  point  trop  d'accord   opJmVii  Ih  . 
cntr'eux  fur  cette  matiere.  Dejcartes  (2}  &     ccUe  <r« 

Defcanes. 

•W— — ■■      I  I     11  -      infill*       .  i<f       ■     II    !■    I        m    ■  III         ■■——————» 

(i)  Arid;,  de  meteoric ,  lab.  t. 
v^     &}  De(carte$i  Iiy.4,des.Mi£t&»res«. 
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fes  Secateurs  ont  reccur^  k  I'exp^rience  de 

r^olipile ,  pour  eitpliquer  la  g^n^ration  des 

vents.  Leur  fyft^me  eft ,  k  la  v^riid  ,  trte- 

ingenieuXy  mats  peu  folide  ,  &  nullemenc 

fatisfaifanc  aux  pbenamenes  qae  nous  venocs 

d*cxpofer. 

On  connoit ,  par  ce  que  nous  avons  dit  de 
cette  experience ,  k  rarticle  dans  lequel  nous 
avons  trait^  dc  Teau  confid^r^e  comme  va- 
peurs ,  refFet  que  produic  reolipilc.  Or ,  voici 
de  quelle  maniere  les  Carcb^fiens  font  Tap^ 
plication  d«  cette  experience  aii  ph6nomene. 
dont  il  eft  ici  queftion* 

U^olipile ,  difent-ils,  repr^fente  les  cavit^S! 
fouterraines ,  r^pandues  dans  les  di£^rent 
endrbits  de  notre  globe.  L'eau  &  Tair  dont 
elle  eft  remplie ,  repr^fentent  ces  deux  fluides 
renferm^s  dans  ces  cavit^s.  La  queue  de  i'^o^ 
lipile ,  &  le  troa  dont  elle  eft  perc^e ,  ref« 
femblent  aux  crevafTes ,  aux  peti tes  ouver- 
tures ,  &  aux  canaux  qui  conimuniquent  du 
dedans  de  ces  cavit^s ,  au  dehors.  La  cbaleur 
fouterraine  fait  Toffice  des  charbons  allum^s  , 
fur  lefquels  on  expofe  Feolipile^  &  le  fouffle 
imp^tueux  qui  en  fort ,  repr^fente  tr^s-bien 
ces  vents  violens  qui  s'^chappeni;  des  cawteg 
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fouterraines ,  pour  fe  r^pandrtf  fur  la  furface 
de  h  terre  (i). 

On  voit ,  par  cc  court  expof6 ,  que  Z)^ 
cartes  6c  fes  Parcifans  ne  fe  font  unique- 
ment  occup6s  qa'k  expliquer,  d'une  maniere 
g^n^rale,  comment  le  vent  peut  fe  former , 
&c  qu'ils  n'ont  aucunement  fait  attention  aux 
ph^nomenes  particuliers  de  ce  mdt^ore. 

166%)  Ceux  qui  fe  font  attach^  k  fuivre  '!f"^^*»" 
Iliiftoire  des  vents ,  &  k  reconnoitre  les  va-  courew  i  1* 
tidti^s  que  nous  avons  dicrites  en  partie  ,  4  la  aireaioa 
penfent ,  avec  caifon ,  qu'it  y  a  plufieurs  caufes 
qui  concourent  conjointement  k  la  produc- 
tion dcs  vents.  Tout  ce  qui  peut  divifer 
Tatmofphere ;  tout  ce  qui  peut  tranfporter  fes 
panties  d'un  endroit  en  jun  autre ;  tout  ce  qui 
4)eut  rompre  riquilibre  que  les  colonnejs 
id'air  aflFedent  les  uncs  avec  fes  autres ,  doit 
itre  rangi£  parnii  les  caufes  produdrices  du 
vent.  Les  direftions  varices  qu'il  afFede ,  h6^ 
{)endent  igalement  de  plufieurs  caufes  j  de  la 
iituation  du  terrein  oil  il  fouffle ,  des  ileuvfes  ^ 
Aqs  lacs ,  des  mtrs  qui  fe  trouvent  fiir  foa 
paflage ,  mais  fur-tout  des  xnontagnes  ^  des 
foxSts ,  &  en  g^n^ral ,  de  tons  les  Edifices 


mmmmm'^mm 


it)  Ph/fique  d$  RoiiauU. 


'^66  Des  vents. 

flev^,  dontref^ceft  der^fifter  &  dc  brifct 
les  portions  d*air  agic6  qui  yiennent  les 
heurcer. 

Cette  y6rit6  eft  confirmfe  ,  autant  qu^btt 
pcut  le  defirer ,  par  dcs  obferirations  exades^ 
faites  pendant  une  longue  fuite  d'ann^es  ^ 
par  plufieurs  c^Iebres  Phyficiens.  II  nous  fuf- 
iirade  rapporter  ^cicelies que  fit  ancienne- 
ment  le  favant  Kirker  ( i  )•  Elles  nous  ap- 
prennent  que  le  mont  Janvier ,  habituetle* 
ment  couvert  de  ncige ,  occafionnoit  tout- 
i-Ia-fois  un  vent  de  nord  i  Rome,  un  vent 
de  fud  dans  les  pays  fitu^s  au-delk  de  cette 
montagne ,  un  ^ent  d'eft  aux  Sabins,  &  un 
vent  d'oueft  aux  Veftins.  Chaque  pays  doit 
done  avoir  des  vents  particuliers ,  eu  egard 
ii  fa  (ituation ,  &  k  la  difpofition  de  fes  alen* 
tours,  comme  on  Ta  conftamment  obferv6. 
C?  font  done  ces  difpofitions  particulieres , 
qu'il  eft  important  de  connoitre  ,  &  aux- 
quelles  il  faut  s'arr^ter ,  lorfqu'on  veut  rendre 
raifon  des  vents  particuliers  qu'on  remarquc 
en  dift^rentes  contrdes. 
'  ]>eia  cauf«  ( 666  )  Si  la  caufe  des  vents  particuliers,  & 
mtoiau"  ^ '  des  difRrentes  diredions  qu'ils  afFcdent  > 

(i I  Kirker ,  mondus  fubterraneos ,  lib*  4. 
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parole  fi  compliqu^e  &  fi  difficile  k  (aifir , 
il  n'en  eft  pas  de  m^me  de  celle  des  vents 
g^n^raux  &  r^gi^s  dont  nous  avons  parl6 
ci-deflTus.  L'adion  du  foleil  fur  la  portion  de 
ratmofphere  qui  lui  r^pond,  parolt  fufEiante 
pour  en  rendre  raifon,  fans  qu'il  paroilTe  n^- 
ceflaire  d'avoir  recours  k  Tadion  de  la  lune , 
comme  plufieurs  Phyficiens  Tont  cru ,  d'apr^ 
un  excellent  Ouvrage  de  M.  d'Alembert  (i). 
Ce  celebre  Math^maticien  pretend  que  la    opinion^ 
v^Htable  caufe  des  vents,  depend  de  la  force  beet, 
attradive  du  foleil  &  de  la  lune.  It  veut  done 
qu'on  calcule  &  qu'on  determine  le  mouve* 
ment  de  I'air ,  en  vertu  de  la  force  attradive 
de  ces  deux  aftres. 

Pour  Eloigner  toutes  les  difEcuIt^s  qui 
s^oppofent  d-abord  a  ce  travail  immenfe ,  &c 
pour  trouver  une  folution  g^n^rale ,  il  com- 
mence par  fuppofer  que  la  terre  eft  un  globe 
folide  &  r^gulier,  envelopp^,  en  tous  fens  , 
d'une  couche  d'air,  dont  les  parties  peuvenc 
^tre  indi£F(^remment  homogenes  ou  h^t^ro- 
genes^  pourvu  cependant  qu'elles  nefe  nuifent 
point  dans  leurs  mouvemens ;  &  d'apr^  cette 
fuppofition  y  tr^s*recevable  pour  le  cas  dont 

■  ...  L  *  ■  " 
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il  s'agir,  il  determine  la  diredion  &  la  viteflc 
du  vent  pour  chaqu^  endroit ,  &L  il  dimontre 
que  le  vent  general  d'eft  doic  continueilemenc 
r^gner  fou$  Tequateur ,  <Dmtne  nous  Tavon^ 
d€]^  fait  obferver  prec^demment. 

Mais  la  folution  de  ce  probleme  g^n^ral 
ce  fatis&it  point  les  vues  de  ce  celeixe  Ma«- 
ch^maticien.  Il  cx)nficlere  enfuite  le  vent  tel 
qu'il  doit  -^tre  ,  relativenient  aux  alt6ration/5 
qu'il  doit  fubir ,  par  rapport  aux  montagnes^ 
&L  aux  autres  obflacles  qui  fe  rencontreot 
iur  la  furface  de  la  terre,  II  determine  la  vi- 
teffe  du  vent ,  fous  difF^rentes  pofitions , 
telles  que  fous  I'^quateur,  fous  un  parallele  » 
&fous  un  m^ridien quelconque,  en  fuppofant 
<jue  ce  vent  fouffle  danij  une  chaine  de  mon"^ 
tagnes  paralleles.  II  poufl^  meme  beaucoup 
plus  loin  cette  th^orie;  &  k  faide  dequelques 
Equations  qu'il  nogs  doniie ,  il  nous  met  it 
port^e  de  determiner  le  mouvement  du  vcqt 
dans  un  efpace  entour^  d'obftacles ,  de  n^oa*^ 
jagnes ,  &  d'affigner  les  difF^ren$  degree  de 
vitefle  dont  il  eft  fufceptible.  Cet  Ouyrage , 
bien  digne  dufuffrage  de  lafavante  Academic 
qui  le  couronna ,  rpirite  d'i!tre  lu  &  m^ditf§. 
C*eft,  fans  contredit,  le  plus  curieux  que  jpiQus 
;yons  fur  cette  j»atiere# 

Noiw 


,  )4bus  obfenrerons  cependant  que  la  ma* 
biere  felon,  laqufelie  on  y  explique  ie  vent 
^^n^ral  d*eft,  qui  regne  cohflamrtient  entre 
les  deux  tr opique's ,  he  paroir  pas  facisfajfancc 
Si  ration  de  la  lune  contribuoit  k  ce  venr  , 
autant  que  i'Auteur  le  pretend ,  il  s'enfuivroit 
tai^ceflairenvehc  qui^  le  v:ient  changeroit  eotre. 
les  deux  tropiqueSy  k  chaque  inois  luhaire, 
&  on  obferveroit ,  dans  l'ann& ,  line  muK 
iitude  de  changcmens  qg'oo  n'obfer^e  janiais, 
&  qui  fe  bornent  conftamment  4  deux^  H 
peut  cependant  bien  fe  faire  que  la  lune  entre 
pour  queique.  chofe  dans  ce  pfai^nomene  ^ 
mais  C€  n'eft  point  la  veritable  caufe  qui  te 
produit ;  &  comme  Tobferve  tris-bien  M. 
de  Buffon  (t),  Tattradion  de  la  lune ,  joints 
in^me  k  celle  du  foleii ,  font  deux  caufes  dont 
TefFet  eft  ihfenfible ,  en  comparaifon  de  U 
chaleur  du  foleii  qui  fe  fait  fentir  fur  la  por« 
tion  correfpondanre  de  Tatmofphere.  Cettd 
attradion ,  a  la  v^ritf  ^  produit ,  ou  doit  pro- 
duire  dans  Taif  un  mouvemeht  femblable  k 
celui  du  flux  &  du  reflux  de  la  nier :  niais  ce 
niouvtment  n'eft  ri6n  en  comparaifon  des 
agitations  de  l^air^  qui  font  produites  par  U 
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rar^fadion  occafionn^e  par  la  clialeur  da 
foleiL  II  ne  faut  pas  croire,  continue  ce  c6- 
lebre  Naturaliftey  que  parce  que  I'air  a  do 
refibrt,  &  qu'il  eft  huit  cents  fois  nntoins 
pefant  que  Teau ,  qu'il  doive  recevoir ,  par 
Fadion  de  la  lune ,  un  niouvement  de  flux  & 
de  reflux  fort  confid^rable.  Pour  peu  qu'on 
y  r^fl^chiflfe  ,  on  verra  que  ce  mouvement 
fi*eft  guere  plus  fenfible  que  celui  dd 
^x  &  reflux  des  eaux  de  la  mer ;  car  la  dif- 
tance  i  la  lune ,  ^tant  fuppofife  la  mtmt ,  une 
hier  d^eaU)  ou  d'air,  ou  de  telle  autre  matiere 
fluide  qu'on  voudra  imagiher ,  aura  a-peu*^ 
pr^s  le  mSme  mouvement,  parce  que  la  force 
qui  produit  ce  mouvemeht,  p^netre  la  ma^ 
riere  ,  &  ^fl:  proportionnelle  k  fa  quantit6^ 
Ainfi  une  mer  d'eau,  d'air ,  ou  d'argent  vif , 
s^^leveroit  k-peu-pr^s  a  la  m^me  hauteur^ 

f^ar  I'aAion  du  foleii  &  de  la  lune ;  &  des- 
ors  on  voit  que  le  mouvement  que  Tattrac* 
tion  des  aftres  pent  caufer  dans  Tatmofphere, 
li'eft  pas  aflTez  confid6rabIe  pour  produire 
tine  grande  agitation ,  &  conf^quemment  le 
ph^nomene  dont  ii  eft  ici  qqeftion. 
opinicn  piu«  *  {66y)  La  chaleur,  au  contraire ,  du  foleii , 
jJardti  fuffrfanie,  &  Ceft  ta  v^rltaWe  caufe  duT 
mouvement  g^n^rift  ^^eft^  combinde  avec 
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pliifieiirs  autres  caufes  particuli^res  que  tous 
les  Phyiicien^  admetcent  /  elle  fatisfajt  k 
toutes  les  irr^gaiarit^s  de  ce  m^c^ore. 

Pouc  oincevoir  aif^ment  la  produdion  dil 
vent  g^n^ral  d'eft ,  fuppofons  que  le  foleil 
foic  ar^quareur:  la  ma(&  d'air  qui  lui  r^pond^ 
deyjent  extr^memenc  rar6fi6e  par  la  chaieur 
de  fes  rayons  qui  tambent  perpendiculaire'« 
jBent  fulr  elle.  Le  reiTort  de  cetce  mafle  d'air 
acquiert  plus  d'inntfiti  k  proportion  de  (a 
rarefa&ion :  elle  $'^tend  en  rous  fens ,  &  elle 
s'^lev:e  agdela.dss  bornesde  ratmofphere* 
Mais  cette  partie  d'air  ^levee  ,  n^^tam  point 
foutehue^  &  jouifTant  des  tT>£mes  proprift^9 
que  toute  autre  efpece  de  fluide  ,  elle  ^6^* 
panche  en  tous  fens ,  &  elle  vient  furcharger 
les  colonnes  coUat^rales.  Ces  dernieres,  fhis 
denfes  que  la  maiTe  6chau£P^e  ^^  qui  viene  de 
fe  dilater ,  &  d'ailleurs  furcharg^es  de  la  por«; 
tion  d-air  (^ut  irJent  de  &  r6paqdre  fur  elles , 
fe  portent  dans  la  malTe  d'air  ^haqifF^ ,  8c 
produifent  une  agitation  plus  ou  moins  fen«' 
iible ,  fuivant  que  la  rar^fadion  de  celle-ci 
efl:  devenue  plus  ou  moins  grande ,  &  qu-^lte' 
eft  encore  augment^  par  pluiieurs  autres 
caufes  qui  peuyenc  concourir  ^  cec  effet^ 
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teller,  par  exemple ,  que  Its  vapeurs  chaudiss 
que  le  foleil  ^leye  ea  m^me  temps» 

Cet  efFec  que  nous  venoos  de  confideret 
fur  un  des  points  de  I'^quateur ,  doitpareiUe- 
ment  fe  confidtirer  fur  tous  les  points  de  ce 
cercle  que  le  foleil  parcourt ,  &  qu'il  ^chaufie 
fucceflivement  dans  tous  les.  endroixs  ,  au 
zenith  defquels  il  fe  trouve,  &  conf^quem- 
ment  cette  agitation  de  I'air  doit  fuiyre  le 
mouvement  du  foleil ,  tandis  qu'il  fe  meut 
d'orienten  Occident,  outpour  parler  plus 
)ufte ,  doit  fuivre ,  en  fens  contraire ,  le  mou- 
vement diurne  de  la  terre ,  qui  fe  fait  d'oc- 
cident  en  orient  Ete^Ii  ce  vent  g^n^ral  d'cft 
qui  fbuffle  aflez  conikmment  entre  les  deux 
tropiques.  Ce  vent  n'eft  pas  ,  k  la  v^rite ,  Ic 
rifultat  de  la  feuie  -  preflic^n  de  I'air  d'orienc 
en  Occident :  il  r^fuite  de  la  combinaifon  de 
plufieurs  preffions^. 

On  con^oit,  en  ef&t,  que  la  colonne  d*air 
rar^fi)6e  par  la  chaleur  du  foleil  ,  furcharg6e 
eUe-m^me  des  vapeurs  qui  s'6Ievent  fur-tout 
de  la  mer  Mediterrann^e ,  (ituee  entre  les 
deux  tropiques ,  s'^tend:^  une  grande  hauteur 
au'deffus  de  Tatmofphere  ,  &  retombe  fur 
routes  les  colgnnes  ooiiat^cales  ,   tanc  fur 
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ceMes  qui  la  pr&edent  &  qur  la  ftiiA^ntj/que 
ftir  celles  qui  fant  au:  fisptentrion  &  au.ftid. 
Gellcs  qui  l^*^  pneeedenr ,  &  qui  font  plus  oc- 
cidentales.,   panicipent  de  plus  en  plus  ai^ 
degr6  der  chaiaur  que  te^  foleil  lui  imprime , 
&  cela«  k.  raifon  du  mouvement.  de  la  terror 
d'orient  en   ©ccident.  De-14  les  colonnes. 
pofl^rieures,  celks  qui  font  plus  driencales  , 
fe  jierKnc  dans ;  la  coJonee  ^chauffee.  &  rar6- 
fieie  y_  &  produifent  direftemetit  ua  couranti 
d*air-  d'occident!  en  orienr;  Mais  dans  ce 
m^me  tempa.,  les  colon nesxoUatif  rales,  celle& 
qui  font  fitu^es  du  e6i^  du?  nord.,  &  du  c6td 
d\t  midi  ,.  afRuent  pareiUement  dans  eetee: 
m^nie  colonne  ,  que  nous  diviferons  ,  pour* 
plus  grande  commodity  y  en  deux  parties  ^ 
dans  I'e  f(e^$  de  riquatei^n,  Uune  au  nord ,  &r 
I 'autre  au  midi  La  premiere  ieraipeeiKe  eiv 
deu^  fens,  d'arriere  eaavant^  c^feft-i-dire ,, 
d'orient  en  Occident ,  comme  nous  venonsi 
de  Tobfetrver* ,  &  en  m^me  tempis  du>  nor d 
vers  r^quateur ,  par  les ;.  cqlonnes  colht^rales 
qui  font  plus  au,  nord:  Ee  mouvement,  de 
^ette  colonne  parttcipera  done  de  c?$  deuKi 
dire&ions,  &  engendrerar  up  vept  nord-eft* 
%2l.  feconde :  partieN  de  b:  feconde.  colenne  ^ 
(Qlle  qui  eft  au  midi ,  fera  ^galement.poufli'^^ 
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d  orient  en  occideni:  ^  &  en  mSme  temps  da 
fiid  k  rdquateur  ,  par  les  colonnes  collate' 
rales  qui  font  plus  au  fud  ;  ce  qui  produira 
un  vent  de  fud-eft. 

.  Ces  deux  vents,  nord-eft  &  fud-eft,  fe 
rencontrant  dans  la  region  de  cette  colonne^ 
^ui  eft  imm^diatemeht  au-deffons  du  foleit , 
fe  d^cdmpoferont,  &  ne  produiront  qu'uti 
rent  d'eft  ,  tel  qu'on  Fobferve ,  &  que  nous 
Favons  annonc^. 

Si  on  r^fl^chit  fur  cette  maniere  d*expK- 
quer  la  formation  du  vent ,  on  verra  que 
quoique  nous  la  faflions  dependre  de  Tadion 
du  foleil  y  nous  ne  n^gligeons  pas,  pour  cela, 
tt  fecours  dts  autres  caufes  qui  doivent  n^^ 
ceflTairettient  y  contribuer.  Une  des  princi- 
pales,  c'eft,  fans  contredit,  la  quantity  de 
tapeurs  que  le  foleil  ^leve ,  en  m£me  temps 
qu'il  rari^iie  la  colonne  d'air  k  laquelle  il 
r^pond. 

C'cft  k  ces  v^apeurs  fur-tout  que  nous  at- 
fribuotts  Texc^s  de  pefanreur  qu*acquierent 
fes  colonnes  coUat^ales ;  &  (i  on  confidere 
b  quantity  qui  doit  s'en  Clever  entre  les  deux 
tropiques ,  on  conc^vra  facilement  que  ce 
n'6ft  pas  fans  raifon  que  nous  leur  attribuons 
«6t  iefFet. 
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.,  Tous  ks  G^ographes  conviennent  que 
r^tendue  de  la  mer  entre  les  deux  tropiqucfs, 
furpafle  celle  du  continent.  En  fuppofahc 
n^anmoins^  que  ces  deux  furfaces  foient 
i^gales ,  on  aura  une  furface  de  cent  quatre^ 
yingt  degr^s  de  longitude ,  fur  quaranter 
fept  degr^s  de  latitude ,  qui  donnera  huit 
mille  quatre  cent  foixante  degr^s  en  quarr^« 
Or ,  chaque  degr^  en  quarr^  contient  neuf 
cent  mille  quarr^s  de  Hollande  (i).  En  mul^ 
tipliant  done  8460  par  900,  on  aura  7,614,000 
ixiille  quarr^s  pour  la  furface  de  la  M^di- 
terrann^e ,  comprife  entre  les  deux  tropiques. 
Chaque  mille  en  quarr^  fournii:  1,87^,000 
pieds  cul>iqucs  d'eau:^par  confi^qu^nt  7614000 
en  fourniront  14,276,250,000,000  pieds  cu- 
biques  ,  qui  s'^leveront  dans  la  made  d'air 
^chaulF^e  par  les  rayons  du  foleil,  &  qut^ 
confequemment ,  fe  portant  avec  elle  k  une 
certaine  hauteur  au-deiTus  des  colonnes  cc^- 
lat^rales ,  &  s'^panchant  etifuice  fur  ces  der^ 
nieres ,  les  rendront  plus  pefantes ,  &  pror 
duiront  certainement  I'efFet  que  nous  leuir 
avons  attribu^. 

En  fuivant  le  foleil  dans  fa  courfe  annuelle  ^ 
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&  eh  confiddrant  attcntivement  les  endrofw^ 
du  globe  terreftre  qui  lui  rdpondent  ,  on 
peut  aiftmeni  rendre  rarfon  des  variations; 
qu'on  obferve  dans  U  dire^ion  du  vcnij 
d'eft  ;  drredion  qui  participe  en  diff^rens. 
endroies  ,  &  en  difFer(?ns  temps  \  plus  oii 
morns  da  no^d  &:  ikx  (ud  »,  comm^  nQU% 
rayons  fait  remarquec  ^i-cleflus. 

Gn  volt  facikrucnt  que  Iqs  v^nts  de  nord- 
eft  doivent  dtre  prefqu^  perpdtuels  dans  les; 
regions  feptenrrionales ,  parce  que  Ifafr  y  eft 
pouffif  du  pole  bprcal  vers  r6quateur;  &  les, 
obfervarrohs  font  on  ne  peut  plus  <;oiifQrmes, 
Ji  cette  tWori^. 
^.uoiu(v  ( ^68)  Les  vents r^KSjtek,  par exempte, 
aesSem*,'  que  ceux  qu'on  appeltc  mouffbns^  font ,  k  la 

inc'^T  S  v^"""^ r  P'^'s  difficiles  k  expKquer,  que  lei 
^^'  vents  geu^raux  dont  nous  venons  de  donner 

one  Hgere  id6e.  lis  dependent  du  concours. 
de  tant  de  caufes.  difFerentes  ,  qu'il  n*eft  pasi 
poffible  de  les  afligner  afiez*  C3^aden:iet>r ,  k 
tnohis  de  connoltre  pariaitement  ta  (kuatioii. 
du  terrein ,  &  les  varii^t^s,  qui  s*y  font  re-- 
piarquer.  Xous  les  Phyficiens  convien^pnt , 
en  ef&t  >  que  ces  fortes  de  vents  c]b6pendeni^ 
dfis  niontagnes ,  de  leurs  iituati(>ns,  des  ex*. 
Ipiahifpn^   qui  s'^a  ^cbappenc  ^.  <;^taiQS^ 
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temps  p^riodlques ,  de  la  fonte  des  neiges  , 
de  ia  chaleur  du  terrein ,  &  de  phifieurs  autres 
caufes  auxquelles  on  n'a  point  encore  &,itt 
affez  d'atrention ,  mais  qu'on  d^couvrira  peut* 
£rre  par  la  fuite.  On  doit  pehfcr  la  mSme 
chofe  des.  vems  ^tb^fiens. 

Quant  aux  vents  de  twre  &  de  mer,  leue 
orlgine  paroSc  aflies  bien  d^duite  de  la  caufe 
g^n^r^le  que  nous  avons  afllgn6e  ,  pour  ex« 
pitquer  la  formation  des  vents  g^n^raux.  La 
chaleur  du  fol^il ,  &  conf^quemment  la  rar6^ 
fadion  de  la  mafle  d'air  qui  iui  rdpond ,  fuffic 
pour  produire  ces  fortes  de  vents.  Le  foleil 
fe  levant  vers  les  (ix  heures  du  matin ,  dans 
les  endroits  oil  ils  fe  font  obferver ,  ^chaufia 
Infenfiblement  la  coloone  d'air  qui  li^i  r^-r 
pond ;  &  on  con^oit  aif<§ment  que  cette  co^ 
lomie  eft  fufHfamment  ^chau£P^e  vers  ks 
neuf  heures  du  matin,  pour  que  lescolonnes 
d'air  qui  couvrent  la  furface  de  la  mer ,  & 
qui  font  naturellement  plus  denfes.,  par  rap^ 
port  k  h  quant i<t6  de  yapeurs  qui  s'y  ^levenc  > 
venant ,  out^  cek yk  ^re  fui'ch:arg^es >  par  la 
chute  de  la  par  tie  fup^rieure  de  la  colonne 
d'air  ^chauSee  &  dilat^e ,  £e  jettent  dans  cettQ 
colonne  ,  &  produifent  un  vent  de  mer ,  qui 
de>riendca  plus  fort  &  plus  in^p^tuj^u^  d^pijiSL 
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midi ,  juf(|u€s  vers  les  ti;ois  heiirc5  du  foiV; 
temps  oil  raaion  du  foleil  ^tant  plus  forte, 
la  colonnc  d'air  fe  trouve  plus  ^chauff^e ,  fit 
fe  dilate  davantage.  On  conjoit  pareillement 
que  TaAton  du  foleil,  venant  k  fe  raHentir 
vers  le  foir,  ces  vents  doivent  pareillement 
fe  moddrcr ,  comme  on  Tobferve  hahituelle- 
nient ,  &  m^me  totalement  tomber  apres  to 
coucher  du  foleiL 

Lorfque  cet  aftre  eft  au-deffous  d©  notre 
horifon,  TefFct  de  fa  prefence  fubfifte  encore 
fur  la  furface  de  la  terre ,  &  fur  ceHe  de  la 
mer;  le  terrein  &  Fcau  confervent  une  partie 
de  la  chaleur  qu'il  leur  a  communiqude.  Cet» 
chaleur  ^leve  des  vapeurs  de.  ces  deux  fuc- 
£ices,  mats  plus  abondamment  de  la  mer^ 
que  de  la  terre.  Cet  exces  de  vapeurs  chaudes 
^lev^es  au-deflus  de  la  mer ,  ^chauffe  davan-? 
tage  la  maflTe  d'air  dans  laquelle  elles  s'^levent^ 
&  la  dilate  davantage,  que  celle  qui  r^pond 
^  la  furface  du  continent,  De-Ik  une  partie 
de  cette  derniere  maffe  d'air  fe  jette  dans 
celle  qui  recouvre  la  mer  >  &  produit  un  vent 
de  terre ,  qui  fe  fait  fentir  pendant  toute  la 
nuit,  jufques  vers  le  matki ,  temps  auquel  it 
s'etabiit  encore  une  efpece  d'equilibre  entre 
les  deux  mafies  d'air  dont  nous  venons  do 
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parler;  ce  qui  doit  produtre  le  mSme  eSet 
qu^on  obferve  au  coucher  dufoleiU 

Ces  fortes  de  vents  regtient  done  alteroa- 
tivenient  le  jour  &  la  ntiit ,  &  ils  doivent 
neceflairement  avoir  \t%  incermittences  & 
le$  degres  d'accroifTement  que  nous  venons 
d'indiquen  lis  ne  fe  font  cependant  pas  fenrir 
dans  les  temps  humides  »  parce  qu'alors  le 
ciel  ^tant  couverc  de  nuages ,  fadion  du 
foleil  ne  peut  fe  tranfmettre  comme  aupa-* 
raVant »  &  confi^quemmcnt  les  mafles  d'air 
qui  recouvrent  les  furfaces  de  la  itier  &  de 
la  rerre ,  ne  peuvent  dtr e  indgalement  ^chauf*^ 
fees  &  rar^fi^es.  Les  effets  refultans  de  cette 
in^galit^  doivent  done  tut  fupprim^s. 

( 66^ )  II  en  eft  encore  des  vents  libres ,  De  u  caofe 
comme  des  vents  rigl^s  &  p^riodiques, ,  lis  b^"^*^ 
dependent  ^galement  d'une  multitude  de 
caufes  que  nous  ne  pouvom  ai^igner  txade-' 
ment,  fans  connoitre  auparavant  la  difpofi* 
tion  des  lieux  oil  ils  fe  font  fentir ,  &  les 
varidt^s  auxquelles  ils  font  expof<^.  Souvent 
la  eaufe  qui  les  produit ,  eft  renferm^  dans 
les  entrailles  de  la  rerre.  U  fe  trouve ,  en 
plufieurs  endroics ,  des  cavernes  d'oii  Ton  a 
yu  fortir  plufieurs  fois  des  vents  imp^tueux 
qui  s'^levent  dans  fair  ,  &  parcourent  un 
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tr^-grand  efface  fur  la  furface  dfe  fa  terrc  frj; 
Ijts  caufes  de  ces  fortes  de  vents  font  elles^ 
memes  tres-vai:i.abIe$.5ouv^entlafeulc  diffe- 
rence entrc  la  denfk^  de  Tair  ext^rieur,  & 
celle  de  la  mafFe  d'air  renferm^e  daas  ces 
cavernes ,  fijfBt  pour  que  cette  dernicre  s'^- 
tende  &  fe  porte  au  dehors  avec  plus  oa 
moins  de  vdh^mence;;  Souveot  une  efieis 
vefcence  excit^e  dans  ces^  cavernes ,  par  de^ 
Teau  qui  y  aborde ,  &  qui  y  rencontre  des 
parties  fulfijreufesy  oavitrioliques ,  61eve  des 
vapeurs  chaudes  plus  bu  moins  denfes  :  ces 
vapeurs  dilatenc  la  made  dair,  &  Tobligent 
^fe  porter  au  dehors  avec  une  tres^grande 
impftuofit^.  Pluiieurs  autres  caufes  qu^bn  ne 
peut  prevoir ,  &  qui  varient  fuivant  les  cir- 
conftances  des.  temps  &  des  lieux ,  produifcnt 
de  femblables  eflfets  dana  les  ensrailles  de  hb 
terre ,  &  engendrent  des  Vents  qui  s'^tendenD 
plus  ou«  nioins  loin  ,  avec  plus  ou  moins  do 
force- y  &  fiiivant  diiFerentes  diredions. 

La  caufe  dcis  vents  libres  peut  fe  deduiro 
encore  de  tout  ce  qui  peut  caufer  quelqu'6^ 
branlement ,  quelque  mouvement  pardculiec 


»  1b 


■y^S'ff^^^— — — *—       .   ■  J       u 


(i)  Plia.  Hift.  Nat.  1. 1 ,  c.  45-.  Gaflendi ,  ad.  L  10.  Diog^^ 
iaert.  Kirker  ^  mond*  fiit^cerran,  Wj.  4« 
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diatns  la  ma(fe  d*air  qui  recouv^re  notre  globe. 
Un  grand  feu  allutn^  k  la  farface  de  la  terre  > 
une  d^charge  d'artillerie,  une  grande  quah-^ 
m^  de  vapeurs  qui  s'^Ievent ,  la  fonte  des 
seiges  &  des  glaces  ^  &c.  tous  ces  efFets 
font  n^cefTairemetit  accompagn^  &  fuivis 
dedifFdrens  vents  qu'ilsproduifent,  ainfi  que 
plufieurs  cSlebres  Fhyficiens  Tpnt  conftam- 
snenc  obferv^. 

On  peut  encore  trouver  dans  ratmbfphere 
nii^me  plufieurs  caufes  de  ces  fortes  de  vencs. 
Les  effervefcencfes  quis'y  engendrent  aflfes 
fouvent  par  le  melange  de  differences  exha^ 
laifons  qui  s'y  ^levent ,  font ,  fans  contredit  > 
une  caufe  tr^s-propre  k  exciter  des  vents 
particuliers.  On  doit  penfer  la  ih^me  chofe 
de  tous  les  mouvemens  fubits  qui  peuvent  fe 
produtre  dans  Tatmofphere  >  de  qoelque  ma*- 
niere  que  ce  foic 

.  On  con^oit,  par  ce  court  expof^,  com^ 
bien  nous  fommes  doigni^s  de  pouvoir 
^t^lir  une  thdorie  exaSe  des  vents ,  &  com- 
bien  ii  nous  refte  encore  d^obfervations  k 
fiiite ,  pour  qu*on  puifle  Her  enfemble  tous 
lesph^nomenes.qu'on  obferve.  On  ne  peut 
done  trop  recommander  aux  Fhyficiens  le 
foin  de  ces  fortes  d'obfervations ,  &  ils  ne 
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peureot  defcendre  dans  des  derails  trop  cir^ 
conftanci^s  pour  les  faire,  puifque  la  fituatioa 
des  lieuXy  le$  vgri^ti^  qui  sy  trouvent,  les 
yapeurs  &  les  exhaUtfons  quis'y  ^levent,  it 
quantity  d'autres  circQnftaocesqu'on  ne  peat 
pr^voifp  concourenc  k  la  produdion  de 
quelque  venc  particulien 

Derham  >  Muffcnbrotfk ,  Graaff^  &  quaiK» 
mi  d'autres  cdebres  Phyficieos ,  fentirent 
tr^-bien  de  quelle  importance  11  ^coic  pour 
le$  progr^  de  la  Phyiique ,  de  donner  cous 
kun  iwM  k  ces  fof te9  d'obfervations :  mail 
les  recherches  de  ces  grands  hommes ,  bor-^ 
o6es  k  Isur  pays ,  ne  psuvenc  ^re  regard^s 
que  comme  le  eoramen^nient  d'un  crayait 
immepCe  qui  sous  reflje  encore  k  faire.  C# 
font  des  niodeles  feulemcflC  qu'on  peut  pro«f 
pofer  k  futr^  y  pour  ie  mettre  au  fiiit  de  1« 
maniere  d'op6rer ,  jufqu'i  ce  qu^on  ^ic  ra& 
femM^  aflec  d'obferractoos ,  ^  d«as  un  a(Ks( 
grand  Qombre  d'endroics  ^  pour  les  comparer 
les  unes  axix  aiitr^ ,  &;  pour  en  d^uire  uoe 
di^orie  gen^ale. 
pe  la  vtitSk  ( ^70 )  II  n^eft  pas  mojns  iiiq>orca|it  attaf 
progr^  de  la  th^orie  d^^  vents ,  qu'on  pujfle 
d^termifler  leur  vitefle.  Ceft  le  fepl  moyea 
d'expliquer  quantity  d'e£fets  iurprenaos  qu'ils^ 
produifent  quelquefois. 
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.  Le  Pere  Martin  rzppotit  (i)  que  dans  la 
prefqi^  Ifle  d'en*de9i  dii  Gange ,  les  venti 
deviennenc  fi  imp^tueux  vers  la  mi  -  Mai , 
qu'ils  devefic  en  Fair  des  nu^es  de  poufliere  ^ 
qui  obfc^rcifTent  le  foleil ,  &  qui  le  d^robenc 
k  la  ¥ue  pendant  Tefpace  de  quatre  k  cinq 
jours. 

M.  de  Chahert ,  Lieutenant  de  vaifleau  de 
Roi ,  nous  apprend  (2)  qu'en  1757 ,  il  furvint 
deux  ouragans  furieux  dans  Tifle  de  Malthe , 
&  qu'ils  produifirent  des  efiets  ^tonnans.  Le 
premier  fur-tout,  qui  fe  fit  fentir  le  19  Oc- 
tobre  ,  d^pla^a  plufieurs  pieces  de  canon ,  & 
dfs  mortiers  (itu^s  fur  la  pIate*forme  du  Fort 
Saint  Etme.  Deux  canons  entre  autres  de 
plus  de  40  iivres  de  balles ,  months  fur  leuni 
aflFuts,  &L  places  k  c6i€  Tun  de  Tautre^  dan^ 
la  m^me  diredion ,  furent  recourn^  en  fens 
oppofifs ,  &  rapproch^s  par  les  c6t^  de  Iwrs 
culafies.  L'extr^mic^  de  TafFdt  de  Tun  de  ce$ 
canons ,  fe  trouva  k  treize  pieds  de  diftance 
de  fa  place.  Les  mortiers  furent  emport^s  au 
moins  audi  loin  ,  &  tourn^  pareillement 
dans  des  fens  oppofi^. 

(i)  M6in«  G^gr.  Phyf.  Mift.  1. 1 ,  pa^.  ;; • 
(i]  Journal  iconom.  Mai  jy66. 
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M.  de  Buffon  confirme  cts  dbfervStidhs  > 
1^  d^cric  aiofi,  en  pea  de  mots^  les  tStxs 
prodigteux  que  les  vents  produifent  (i).  lis 
^levent ,  dit-il)  des  montagnes  de  fable  dans 
i'Arabie  &  dans  rAfrique  :  its  en  couvrenc 
des  plaines,  &  fouvent  \is  rranfporcent  ces 
fables  jufqu'a  plufieurs  lieue^  dans  (a  mer,  oil 
its  les  amoncelenc  en  ii  grande  quanric^ , 
qi^'ils  y  one  fbrm^  des  bancs ,  des  dunes ,  de$ 
ifles.  Dans  les  Antilles  ^  k  Madagafcar ,  & 
dans  plufieurs  autres  endroits  ^  ils  agiffent 
avec  tant  de  fureur  ,  qu'i!s  enlevent  quel-* 
quefois  les  arbres,  les  planres,  les  animaux 
avec  toute  la  terre  cuUiv^e.  lis  font  remonter 
&  tarir  les  rivieres  ;  ils  en  produifent  de 
nouveltes;  ils  renverfent  les  montagnes  &  les 
rochers ;  ils  font  des  trous  &  des  gouffres 
dans  ia  terre  ^  &  changent  enti^rement  la 
furface  des  malheureufes  contr^es  oil  ils  fe 
forment. 

On  en  a  vu  dont  Tinip^tuolit^  alloit  au- 
del^  de  toute  croyance.  Le  Journal  des  Sa^ 
vans  fait  mention  (2)  d'un  vent  qui  s'^leva  ^ 
en  1680 ,  ii  Radzieiovicaah  »  k  ci;iq  milled 

ill  .  ■      ■  ^  w..  -.  ■  .  •     ^ 

(i)  Bufibn »  Hift*  Nat*  u  u 

{t)  Joum.  des  Sayans ,  an*  x^So,  pag*  xj^u 
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iflfe^ Varf()vic.  H  enlera  une  grbflc  tour  d'une ; 
Eglife ,  &  Ics  cloches  qui  y  ^toient ,  &  il 
tranfporta  certe  ni^fTe  dm>rme  fur  un  Edifice 
qui  en^toit  fort  i^loignd.  Lcs  Voyagcurs  rap* 
portent  un  grand  nombre  defaitsfemblables^ 
qui  prbuvent  tous  ^galemcnt  la  force  avcc 
laquelle  le  rent  aglt  quelquefois  ^  &  les  eficts 
fufprenans  qu41  produit. 

Les^  Phy ficiens  qui  fc  font  propoffe  d'cx- 
pliquer  CCS  efFets ,  ont  tcnt^  difKrcntes  m6- 
thodes  pour  connoicre  la  vitefle  &  la  force 
avec  laquelle  k:  vent  agit.  Quoiquc  les  r6- 
fultats  de  leurs  experiences  ne  s'accordent 
point  eltadement  ,  puifque  les  uns  veulent 
que  la  vitefle  de  Tair ,  compar^e  k  celle  de 
Feau  I  ^galement  prefKe,  foit  dans  le  rapport 
de  25  a  I  (i);  d'autres  comme  %^  k  i  (aj; 
quelques-uns  comme  19  ^  i  (3);  ces  diflf^- 
rences  font  dfez  petites  pour  qtfon  puifle 
profiter  de  ces  obfervations  ^  en  prenant  un 
terme  moyen  entre  la  plus  petite  &  la  plus 
grande  viteffe  qu'on  attribue  k  fair  agit6. 

Ce  futtfapr^s  de  femblables  obfervations  ; 


(i)  Hift.  de  FAcad.  Roy.  des  Scien« 

(2)  Mafl*enbroek ,  Coors  de  PhyC  ezp.  t.  )• 

(3)  Papin ,  Noiiv. de  ia  R^uki  4m  Letc.  F^y.  i49fi 
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<iu$  M.  Batigfier  drefla  une  table  (t),  ^hm 
laquelie  il  <]^rermin4  ^  en  poids ,  la  force 
d  un  v^nr  qtii  parcpuroit  depuis  x  ,  jiulqu*i 
190  pieds  tn  une  feconde.  On  reprocbc,  i  U 
r€rit6  ,  k  ce  c^kl?rc  Acad^wicico  ^  d'avoir 
^valu(£  ces  poids  au*deflu.s  d?  ce  qu*ils  de^ 
v^ient  4tre-  Quoique  ce  reproche  ne  foic 
point  fans  fbndement ,  on  ptquc  n^anmosoj; 
le  fervix  d$  cecte  ing^oieufe  tabl^  ;  &  ks 
calculs  qu^pn  ferad'apr^,  approc(ietont  afles 
dgla  v^ritdii  laquelie  il  n'eft  point  peffiblff 
<I/9^i]t^i:e  rigpmeu&menc, 

( 617.1 )  St  les  vents  produUent  quelqucfoii 
dp  i(i  grand  rayag^  en  plt)(Iieui:s  endroits^  de 
la.  fiir&ce  de  la  tetr^ ,  i)s,  nous  procmrent 
npmbre  d'avajntages  qui  font  plus  que  cotor 
penfer  les  doramage^  que  nous  pouvons  leuf 
reprocher.  Us  tiennent  V^r  dans  une  agica«» 
f  ipn ,  dans  un  mouvtmem  continii€;l ;  ce  qui 
Terpp^die  de  fe  corroniprc;  &  de  s*infec^ 
t^r  par  1^  melange  ^  la.  fermentatJon  desi 
exhajaifons^ui  fe  r^pandenc  contiqMellefpeni; 
daps^fpn  fwv  Am0i  le  c^ebre  IfypfQcrate 
Ikt-il  obferv^  plulleurs  fois ,  qu'apr^  un  long 
calme ,  &  fur-tout  pendant  V^t6 »  il  furvient 


Deivms.  itf 

tfles  nialadies  cofita^feufes ,  des  fievres  ma^ 
ligne«/&  ijoelque^is  ih^me  la  pcfte  (i). 

Ite  rafratchiilent  I'air  de  plufieurs  contr^s 
iqui  tie  feroient  point  habitables  fans  ce  fe« 
cours.  Perfodne  tiMgnote  que  les  grandes 
chaleuTS  ont  befoib  d'etre  temp^r^es  par  lin 
air  frak  ,  &  que  rien  n^eft  plus  difficile  k 
fupporter  que  te  poids  d'une  chaleur  immb* 
d<r6e. 

11$  nou$  ptoOitent  la  &eilir6  de  nous  tranf- 
|K>rcer  datis  les  regions  les  plus  ^loign^  ; 
par  fe  moyen  de  la  nayigatioa  qu'ils  fayo« 
Hfefit ,  &:  d'augmentcir  ^  par  cette  voie ,  la 
maltitude  des  produ^ions  qiii  peuyent  coA* 
cottrir  au  bieti-£tre  de  rhomme. 

&  agitettt ,  ih  mettetic  eit  ftiouyement  les 
eaut;  its  Ii!$  emp^chent  (le  croupir  &  de 
i^pafidre  tf ne  ini^ron  txiortelle  fur  la  fur&ce 
de  larerte 

lis  font  motiVbii*  ptufieurs  machines  def* 
fin^  k  preparer  la  nourriture  de  Chomme  # 
&  k  lai  fiittrair  ^fieurs  commodity  de  It 
vie,  &c.  &c. 

(671)  S^itn^eii  point  donn^  ^  toutle  monde 
de  s'occuper  des  obferradons  que  I'^tude  de 


ft)  Hyifoonu*  aek^nC 
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j^  Da  Jon  confidcri 

la  Phyfiqiie  exige ,  la  connoiflance  des  v^ot^ 
a  touJQurs  paru  fi  importance ,  que  les  gens 
les  moins  inftruits.  les  habicans  de  la  cam- 

w 

pagne ,  par  exemple  , ,  ne  negligent  jamais 
d'obferyer  le  vent  qui  rcgne ,  lorfqu'ils  vcu- 
lent  entreprendre  certains  travaux ,  &  rarc- 
2nent  fe  trompent-ils  dans  les  indudions  qu*ils 
tirenc  deleurs.obferyations,  Ceft  pour  rendre 
ces  obfervations  aufli  generates  que  &ciles  ^ 
faire .  qu'on  ^tablit  au  haut  des  chateaux  & 
fur  quantity  de  chemin^es,  des  in(lrumen& 
4:pnnus  fous  le  nom  de  giroutttes^  Nousavons 
d^cric  une  de  c^t^  machines ,  fajte  pour  ea 
jreridre  le  fervice  plu$  commode  .*  d^ns  notre 
Ouvrage  inm\x\€  ,.{Defc.  &.uf.  cTun  Cab^ 
dt  fhyf.  t.  x^  ^iun,  X,  fig.  5:)-  JLes  Phy-. 
Iiciens  lui  ont  donnj^  le  nom  d'anemometre  J 
&  ion  ufage  eft  de  faire  connpitre,  de  la 
maniere  la  plus  pr^cife .  &  dans,  r.iat^'ieur 
d'un  appartemenc ,  le  vent  qui  fouffle  au^ 
deiiors.       , 


I  I- 
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Article    ssgoni?. 


"^^li)  S'U  fiiiit  que  Tair  {bit  fenfiblcinent 


lam  te  corps  fonorC  z^ 

igitf ,  pour  produire  du  vent,  il  fiifEt  qu'lf 
foit  mil  d'uh  mouviemenr  infenfible  &^  vi* 
bratbire ,  pour  produife  &  pour  nous  faire 
entendre  du  fon. 

•      ,  •  « 

Cc  ph(Jhomene  doit  fe  confid^rer  fous  trois    ^^^^ff  ^ 
rapports  :  i*.  idansle  corps  fonore  qui  le 
prbduit;  i,^.  dans  le  rtiifieu  qui  le  rranfmet ; 
5**.  dansTorgane  qui  nous  en  procure  la  fen- 
fatron.  Nous  diviferons  done  cet  article  ea 

•  •        • 

trois  paragraphes.       - 

•     P'ARAGRAPUB     P  H  E  M  I  S  Ki 

D II  fon  conjideri  dans  le  corps  fonore. 


(674)  Gonfid^r^  dans  le  corps  fonore ,  le  tn  qiy>!  cimk. 

corpt 


fbn  tbnfifte  dans  un  nibuvement  vibratoire  dan«i*   ** 


des  parties  infenfibles  de  ce  corps.  Tout  corps 
qui  fefa  fufceptible  de  cette  efpece  de'niou- 
Tcment ,  fcra  done  un  corps  fonore ,  &  pro- 
duira  du  fon. 

Une  ba^guette  violcmment  agit^e  dans  Fair, 
une  bouche  k  feu  qui  fait  explofion,  Tair 
lui-mSrbe  qui  fe  brife  contre  un  corps  fo- 
lide  en  repos,  ou  qui  fouffle  impi^tueufcment  ^ 
&  qui'paflTe  par  des  portes  ou  par  des  fenStres 
mal  jointes ,  un  fluide  qui  tombe  d*une  cer-- 
tainc  hauteur  fur  un  autre  fluide ,  &c.  tous 

Bbiij 


cc$  corps  font  mutant  de  corf^  foQore^.  Vim 
de  quelle  efpece  de  moQveoiejnt  yibntcttre 
c«s  corps  doivenc-Us  6tre  anito^  ^  pour  paro- 
duire  du  fon? 

SfJ^*JS     ^  ^75 )  Pour  r^oudre  cette  quefUon  ^  il  6ut 

^jjj^wir  confid^rer  qu*un  corps  foxiore  eft  fofceptible 
dQ  deux  efpeces  de  vihrations  bieo  difi^tv< 
tcs :  les  unes  tof^/e^ ,  &  ies  autres  partUUes. 
p^s  premieres  altereoc  plqs  oq  hkvus  feofi* 
ibletnent  la  figure  de  ce  corps.  Les  aijtres 
font  infenfibles ,  &  ne  peuvent  fe  manifefier 
par  auGuq  moyc^  connujitfqu'^  pr^fent.  Veut* 
on  fe  convaincre  de  Texiftence  de  la  prenuere 
vrbntions  de  ces  deux  efpeces  de  vibrations  ?  Coi£d6- 

£wfirUnc€.  rQus  ce  qui  fe  pafle,  4orf(^u'on  piocc  une 

corde  d^inftrument  tendue  ^  fufce^b^  dft 

_    r^fonner  ;    on  la  voit ,  tandis  qu-clfe  xi^ 

fbnne  ,  prendre  la  forme  d'un  pacaUSb* 

*•!  >  ft-  5-  gramme  trfes-along^  AC^O  (  plap,  Ji  %,  j )  ^1 
dont  les  angles  C  &  D  fe  rapprocbeot  i 
mefure  que  les  vibrations  de  la  CQrdo  dimi* 
^uent.  Cette  corde  s'alonge  donQ,,lorf<^'Qa. 
la  pince  ,  &  fes  parties  fortent  de  leur  fiCP^*^ 
lion  naturelle.  11  ne  faut  cepend{(ot  pas  s*aQ 
rkpporter  k  ce  que  Toeil  nous  fait  apperco- 
voir  alors.  La  corde  n'ex^cute  point  ces  fortes 
<^e  v^>Kations  par  des  droites  C  A ,  AD, 


CB,  d  t);  mafiellediScrifc  diH^rth^es  e66rbis 
AEB,  AeB  (pUd  ^,  fig.  4).  Les  patttes,  riafciA-* 
<n  efi^t,  ide  cbttt  cordd ,  c^anc  &  I'Utiplrfef- 
fion  qui  les  d^rangb  de  la  Ugnie  dtdiit  A 13 
qu'elles  afi^dent ,  Ityrfqu'elles  demeureAc  eh 
ttpos,  etitlt  Ite  deux  points  fixes  qot  lis 
Ittiintitnt  dans  te  degr^  de  cfenfion  qu'oa 
leuf  at  Mt  prefidrft ,  &t  fb  poi'tant  de  A  eii 
G,  6c  de  B  efl  C  /ces  parties  s'alotigenC; 
ttiais  toutes  ^gaiiemetit  tertdoei  etnit  ki  poitita^ 
fixes  A  &  B ,  eftes  font  dorre  aiors  fdlicl^ 
t^es  k  s'en  retottraef ,  avec  ta'  t^me  Ibfcb 
&  ts  m6ti!ie  vitelK ,  dsltii  laT  difeaiaa  A  ti 
&  Iddque  afbaiidclnnife^  il^  etferi-tn^ttie^ ,  eit^ 
^enTetfVutneftt ,  efleS  orit  fa  ttiitHe  tendance 
;tA^  laf  dhtSbtv  AB .  i  taqoetfe  etle^  fa^- 
^  yieiAtidnt  tlaaiei  dirts  k  taitUt  tertips.  ^als 
U  pif66  C  a  ceitttctr^  itant  piai  cdUf  b^e', 
ffoi  9S€Mt  cfv^  tts  aatrei ,  d'6ir  (^iri'c<nfrif  uh 
^lus  gratidtffilace  CCf,  que  tdUte  sfuri-e'  pj^irtie 

Ifi^m^dSitii'e  6i6  h  tn^e  £6^ db ,  relfe ,  pir  ' 
otdmpte,  qod  Bt  pattiie  0,  qut  n'a  que  ref- 
picc  Dff  i'  ffimclm' :  d'oh  if  (bit  qu^  f^s 
fiif&e»  de  <ittat  cotde  ,  domt^fffeS  dans  h 
portion  A  C »  pAtAcipeiit  de  dbt/x  mbave*- 
AienS;  (ktfif',  d^uB  itiouVehtertt  tmifbr'me  de 
€«A'A,&  d^tiri  Mtrt^ n6tr  oftiforms  de  C 
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en  G »  ou  de  D  en  .H :  ces  parses  d^rirpqr 

done  une  courbe :  i;ette  corde  decora  don^ 

iine  courbe  pour  ar^river  k  fa  prcmiere^  dt^- 

rediQn  AGB,  &;elle  en  d^crira  une  autre 

en  fens  contraire,  en  qpittant  cetce  mSme 

dtredion,  &  elle  prendra  la  forme  AEB.. 

Siconde        Veut-on  confirnier ,  par  une  pouvelle  ex- 

Mfcpiriettc^  p^riencc ,  les  niemcs  lefpeces  de  vi|>rarions , 

&  s'affurer  que  la  figure  d'un  corps  fonore 

mis  en  vibrations  ,^ft  alt^r^e  ?  Uapparcil  que 

nous  avons  indiqu^  (  Defc.  &  pf.  d'un  Cab. 

dc  Phyf  tonii  %  ,  P^^^-  -2rJ,^^g:,a)  ^  eft 

on  nc  peut  plus  pr^opre  i  cet  effet*  C'eft  uoe 

cloche  de  m^tal  qu  de  cryfial ,  fufpendue 

dans  un  chaflis.  Qn  frappe  cetce  cloche^  & 

elle  r^fonne.  Si  :t?ndis  qu'elle  r^fo^pe^  .ei^ 

core  y  on  approche  un  corps  ^trapger  de  (a 

circonference  ,  Fextr^mitd ,  ^  parexemplei 

d'une  pointe  de  fer  qui  entre  4-viS'  d^ 

Fun  des  montans  du  chaffis.,  cm  entend  dif- 

tinaemcnt  un  nouveau  fremiflement  fucc^fHf 

qui  d^cele  manifeftement  qu^  les  parties  cop- 

refpondantes  de  la  cloche  jdennent  de  ino- 

mens  en  momens  frapper  contre  le  corps 

^tranger  qu'on  leur  pr^fente. 

Nous  faifons  cette  exp^riisnce  d'unc  m;^ 

*  -—  • 

niere  plus  (imple  &  aufli  certaiqe.  Nous  t^qotns 


lil  fatrrdffipe:db  doidhiK;l^Qs!&fittp^om  a?e^ 
ruofcabcTle  Verrfl  if&Sn^  foUUe  j;  &  leUcipkm 
ir^fonne.  }9gn3s  app^adioni  MoKdeiafur&ce 
:^'T6dpicntvrda:tabe  quiiyient^^  it  frapp- 
per  ;  &  (mxntfoid'^^^e  m6mi-fritanSktti&nc 
-indiqbd  daifrt7l'ex|i^ieiKJeiiprifc6dente  ^  leis 
.m^es  pctimdsbcsrrtdb^is  qu^utrdifliftgue 
rtrdsvfadlemenKi  i.  r  ;    o 

Cfe  fHmiffimptit^  c^s  cfidc^  r^it^r^  /qui 

-tales  ide  :1a  Adodieiaperfi^ei^iit  v  i^dddiontrem: 
:niam£ef!emat  l>U3lrafio0:qil'etle  fociffre  :^ari5 
ti&itBgiirev  Bi  pfoindil:  quctideete:  ctoehe^dc^ 
nwnD>dMlei!^:f^toi36'^feh^  Q^f^;^&^qde 
-'ks  tieilr  diam^rt^'qm  <ft  >broif(^inr4^  i^g^es 
JNoMits^^  &  ddnef^eft  frapp^  par^  une*  (fe 

fes  extrdmit^s  ,  devi^nnem^  alm4iativeinertc 
Tplps  grands  &  :ptas  peim:  (Booi^  ^litgieiVoir 
:Cittfiri:ii^riit6v  C(^fi3)^6hs<^  eft 

otompofifb  0e:lpta^ieutp  ^tk^iq^es^^ 

i«ppKqu^^les  un^au^^deffiK^es^kutr^s^  &^ot^ 
tics  iiii^nctiWfy0nt  :cn  dfetbiflant^depuis  fe 
^.Jbafc  lufqp'St  Ift-  vo4te.  Nfe  cbnfid^fons ;  pour 
;(m  uxotnec^t.^  /que  I'ikniiieau' inf^iciar  ,  eelui 

qu'dn-fifappe  dam  cette^exp^riencituCetaiv 
;Ar^.^P|h^  iuciU&^desjKi^  db  fa  circoxH 


H^eiM^  I  on  mieite  ^  pit  VtxtriiaBAti  de  fall 
4e  fts  dradieires  >  cede  >  ii  Timptbfliot)  da 
choc,  6c  to  parties  ciioqt^es  fe  reporfieoc 
hirers  le  tahrcB;^  Elles  ne  pei|Te«  ft  mouvdkr 
dam  ce  fens^  que  Candcau.  ite  de?ienne.  de 
circttlaire  cn^ate ,  A(  c6nJKqoefnimnc ,  que  ks 
parties  qui  r^pondeot  aux  e^ttrteiit^  da  di^ 
metrt  oppofi^  i  ang^  drom.aa  pnr^c6dent, 
ne  s'^loignent  du  centre  ;  mab  cdmine  cat 
jumeaa  eft  ^laftti|ue  y.  Ips  pactiss  d^placte 
levtenneiit  fur  elles-fntoies:^  &  :k  diaflietfe». 
liccoiHrci  dana  k  prenMCEJoolxrcineDt^tV 
longe  dans  te  fecondr.Or^  cet  efltr  ayaat 
Ueu  tant  que  llimprefiimi >.dif  cftoc  fubfifte 
dan9  la  ctoche  ^  eUe  devii!8tidteriM|veiimae 
evale  en*  deux  fens  oppofes ,  &  ce  tott  cds 
dteroatiyes  qui  fe  dicdnAt  dtas  les  dmoa 
i^f ^S  quW  onrend. 
:  Ob< pent  encore 'dimontrer  cettev^rit^  pm 
Ime  e^pin^tc^  fort  fimple  &  fort  ingfoieofe : 
ellem'aiti^  comfmintquite  parleR.  F.  Cdusdt 
VOa^m.  Soit  un  anneau'  R  fide  d^tm  re^tc 
de raomre /Acfiifpendii  pat  qoatrefls  ji ovfe 
potenee  ati  point  G  (phm/^y  fig.  f  X  ^^ 
quaere  pointsi^^  e,  d^  /,  pendent  des  fils 
qui  fbutieament  chaeoD  use  peme  bofife  de 
Ctttymde  Ak  Iqi^oqs  cw  em iiM  di^.diiuMaR 


iaasU  eafptfimare,  ff| 

I^:N,  1^ ,'  y^hes  wm  prenricrei  pcodcM 
^V^dbors  de  ranneau ,  ^  Ini  fo«  comigii£s« 
^uatriem^  K  le  totiche  en  dedap^    > 

Oq.ifl^Q  U  boule  H  ^  noe  haiusur  doo* 
n6:.  (k^  on.  U  jaifle.  retombcr  fiir.  raonean 
^'eUe  Irappe.  Qib  voit  aufli-cdt  b  bioule  K 
^'appjrpdwf  da  ccQtise^O,  &  l«i  deux  autras 
t>  M  t  a'<9oignMH^  ft  fKirter  vef$  les  poiaH 
ItmiW  qoi  prouve  inaQi&(te«ie«cJ'aItdra» 
^n<iui»  i%Mtflb«:  ^of«  la  %ure  ^  rapiieni4 

Il.cft  dfl)n«.  Iv^dani;  q|p'ii«  «ofps  fimora 
QMS< dans- k  cu  ^.f^K^mr ,  eft  $Sk&i  de 

Yibrationa  to^lei  ^ih:  j4in%;9  pW(i  o«  ntojjat 

%ifiU^)p»em  i(a.  -figure^ :  niai$  ecs  vtbiaHoBii 
tpcalc;^,  f^cd^es  a^ickwiement  qotmite  It 
cai#^(^  ion  qo^  }?«n4r  le  :Cprp$i  6MQ«tetj  tw 
pfodju&nt  point  c9.£d^.J1  d^cnd  imoii^dia'n 
teioeQC  d'4)oe  iantcf^  efpo^it  de  yi^tmni  iqiii 
s'exfi^tpot  en  i^n»a  tkmf^i,  ^  ^ir  nous  ardot 
^ppi^l<^  ft4>m{(Mi9  ftv^lks ,  mais  <|a'di» 
pQUffpit  «9c«re  «9iliHiit  appdier  vibraiioa» 
imJitifiHies ,  pvifqnHI-  Ih'eft  pas  pOfffihkr  de  ics 

•  (^9^1  On  dotti  Mfi&  PerrmtU ,  Carrr^'    vibntioM 
&  <fe  /(Z  Hire  ,  la  coiioaifl&nce  de  ees  dev^  '"^'"- 
ineces ,  iQc  fefibc  H!^'<^^.s  produsfent.,  Que 


^011  tiettnevdft  M.  dt  lit  Htfe  (i)>  tme  pln^ 
cectc  fUQ*ndue  furfe  dolgt ;  ( ilfaut  choifir, 
Jiour  cct  cfiet,  de  ces  ptritettes  i  rcffdit  cjti'qn 
ODfinolt  fous  le  nbm  de  bddines , )  St  qu'avec 
tzQtV^^JtAin ,  on  pireffc-les'  deux  branches , 
podr  ies  lailTef  6chapper 'enfuite  ;  elles  fe 
mettene  en  vibrarioM  .-mais  tlte  demeurent 
nuetcei:  Au  lieu  dei  l^s  tnettre  en  ;ea  de 
itttcm^ttt^  qu'dn  frappe  deflui  a^ec  un 
dmgt^j  ou  BTec  tout  autre  corps  foodie,  elles 
feront  encore  des  vibrations  comnit'  dans  la 
premiire  6preuye  ;  mais  pour  cetteib^^ 
cJks  auront  un  foh  trfetf-inteffigible.  Qu'y 
ji-c<<il*de  phis  icf ,  continue  ce  c^Icbre  Aca- 
d<imicten  ?  Unon  uh  •  tlrettiblement  d^  -Ies 
partifEsT'dufer,  &  que  Ton  fentquandon  y 
porte-la  mam.  Le  fon  cbhfifte'  done,  tion 
dths^c8s  vibirationfs  fenfibleii ,-  qui  alterant  la 
igttre^dl]  (Cbrps  fohore  /  mais  dans  titi  fri^ 
nsifitinent  paiiticulier.  dat)^ -irn  inouvemene 
Tib'rspoh'e  de  fes  parties  infebfibleis  /  &  c*eft 
ce  ff^miflcment  particulier  que  nous- com- 
mons, vibrations  partkHei  ,  ou  inftfifibks. 
On  peut  encore  s'afTurer  de-  cfette  virit^  par 
une  mulcitude  d*exp£rien<:es  bu  'd'oBfen^a* 
tions  tris-feciies  ii .  i&ire.         .     '  ' 

(t)  Mem.  de  TAcad.  Rbjr.idcs  Sc«  an*  i7X<rt '  '"" 


Touches  ta  cQrded^n  cbvecin  avec  one 
^lume^dc,  corbeau  deftin^e  1  cec  eflfet:  cette 
corde  fen  de$  yibradoos.  cr^-fenGbles ,  6c 
r6fohnera«  Laifiez  alors  tomber  fur  cette 
corde  une  touche  .couverte  de  drapi,.  It  foa 
cellera  aufli-tdt ,  qi|oiqQe  la  corde  continue 
k  faire  des  vibrations,  nianifefies.  Tenez  dans 
le  voiiinage  de  cette  corde/  qn  .corps  dur , 
coptre  lequel  elle  pmffc  faeurter ;  fes  fr^hnif^ 
(emens  diminueront  s  mais  on  Tentendra  alors 
rdfontier  cpmme  auparayafit ,  parce  qu'elle 
recevca  de  ce  corps,  ^traQg^r;  un .  qouvdl 
^branlemenc  dans  fes  ponies,  &  que  cec 
^radement   r^?eiUera  les  vibrations  pa^• 

tieUes  d^truites  par  la  jtouche  de  drap.   . 

Yeut^on  une  nouvelle  obfervation  bies 
connue.y  &  parti^uli^remenc  de  ceux  qui 
jouent  da  violon }  Paflez  fur  les  cordes  de. 
cet  inftrument  un  archet  done  les  crins  foient 
frott^s  de  fuif  j,  a^  cordes  fe  niettront  .est 
vibrations  ;  elles  ofcUlcront ,  tnais  elles  ae 
donpcropt  aucun  fon :  que  ces  crins ,  au  con* 
traire ,  foient  frott^s  de  colophaee ,  ce  qui 
rend  tear  furfiice  ;in^gal(? ,  dure  ,  Apre,  les 
cordes  r^o|ioerQiit.  Dans  le  premier  cas,  le 
irottcmpnc  de  I'archet  ne  fait  que  d^placer 
Its  cordesri  &  k$  d^»qgef  de  lem:  poficioe 


TOtre  fcurs  points  filter]  Thtii  le  iedoiid; 
Vzi^tixi  dei^  crins  afoDW  wa  pnsmier  mtm^ 
Yemcnc  UA  ibtix^atiiii&t  parriculier  qiit  ft 
cotmiiunique  aux  parries  tftfeflfibles  de  la 
aorde ,  &  qui  lea  met  eh  ribracions.  Le  fea 
con^le  done  dans  tea  tibrariofis  parrielks 
du  corps  fonore,  &  noh  dans  les  vibrations 
feniibtes  qu 'on  lui  voit  produire. 
•iffoikuft.  (  ^y )  fi  fMt  de  ce  que  nous  venons"  d^ob- 
lenrer ,  qoe  piM  un  cotps  fera  litafHque ,  Jt 
plus  M  fera  fooore.  Ceft  pour  cette  r»fe& 
iqu^on  fait  Tea  cordes^  d'irtftrameiis  d*aciet 
^iki  i  da  fimilor ,  ou  de  caif  re  faufie  ^ti  arte 
lie  r^tm  oil  do  fimilor.  Ceft  pour  ta  m&ttut 
raifon  que  le  nadtat  done  on  fait  les  clochei', 
ifi  nn  aitiage  de  cuiyire  jinine,  de  fiinflor  & 
Sf^Mti.  Leu  bois  done  on  fiiic  les  inftitiineai 
h  vemf ,  fettt  auffi  t^*^ftiques  ,  &  ib  font 
d^autapit  pkis  propres  k  <et  eltec ,  qu%  jmiif- 
Itoa  d'un  pTus  grand  degr^  de  refTort. 

II  ititt  eneore  dA  ct  que  noos  Tenons  de 
dire,  que  Mat  ce  qui  pburra  amordr  otrfake 
ceflfer  les  ttbrattolis  partidfes  excit^es  dans 
*n  <^orp5  foMfe ,  affi)ibfint ,  on  difcmira  te 
fen  qtiirprodttie.  Ceft  pour  cette  raiiba 
4|iK?  l!^  ttiani)  appliqniie  eontre  one  cloche  ^ 
Mdb  qi»ifle^lb«i«f  i  d^tniit  fiibitetoenclft 


fon  qaVR«  4afin(Hf^  Ceft  pour  la  mime' 
raifon  que  h  o^ge  qui  combe  fur  la  cloche , 
ou  fur  le  cimbre  d'une  bortoge ,  dermic  une 
parcie  4e  riaeenfitil  dtt  fcwi  ^*il  a  coumme 
<ie  faire  efit«adf&:  ildevient  ce  qu'esiappelie 
Tulg^remfiOt  ./diir^^  fi  en  e^  de  mime  des- 
taunboura  que  Pqh  cowne  d'&oflFe  dans  ka 
c^riuqpf^es  higubrei; 

( If 7I)  Lc*  fons  que  cendent  Ic$  corps  fo-    J^  •*• 
nptm^  (bnecoonus  fous  le  nom.  g^n^ral  dt 
^0«9  &  QQ  eflhdiftkAgue  de  deux  efpeces :  des 
§r<a^$^  it  des  (HgUis.  lis  dt&renc  entre  eun 
pwr  le  Qooytwt  de:  yimaxms  que  le  corpt 
foocMPe  itic  dans  un  temps  domii.  Pioa  ces 
ifiibfatiotis  ioofc  fr^Squentes  dans  le  mime 
timps,  (rtutle  con  eft  aigu  ^  &  il  eft  d'aucanc 
pbft  gcaw  y  que  le  corps  fbnote  execute 
ivoios^  d9  ▼tbracioas  dans  le  mime  temps. 
Mais  jufqu'o^  s'^e;u|ent »  en  montant ,  lea 
f fia&  graves ,  &.  oik  cocmnencest  ceux  qu'on 
4oit  app^f  ajgua  I  Ceft  ce  qui  n'eft  point 
c;ifCor€(  d^termin^^  avec  cette  pridfion  & 
^ite  e^g^tfudfr  qu'oii  ne  pent  trop  defirer« 
Ciaa  tqns  ne-  ^m  powt  al^olus,  tif  ne  font 
<^p  celatif$,:  uii  ion  qu'oe  legandesa  commc^ 
MB^y  tsk  le  comparanc  k  un  ton  hesucoup 

|tes  bK^  40iiMMl^ 


i 


le  oohi{>afe  ^  ^  un  toii  hiAtittiv^  phs  aigf}# 
ttm  fixe.  .  iku  d6fa6t  hdatimoiiis  id'dcie  mfchode  plus 
exafie  &  phi;  f^rcile  en  mdtiie  temps  kmttttt 
en  execution' J  Mes  ^Mufidens  prennent  pour 
ton  £xe  /pouy  ton  tnoyeni  etitre*  Ics  graves  & 
les  aigusv  ceioi  qu'ils  t&^nVd^un  inftrument 
coDm)  fous  le  iibmdt  diapafhri*  Ctt  inftru- 
ment  n'eft  fouvent  qu\me'^fpe(Se  de  fifflet 
#««>  ?  c  del>ois*V'donites  dimenfiot^ ibnt  d^terrtii- 
n^es ,  otr '  une  •  efpede  de  ^  fourdhette  d'arci er , 
entre  les  branches  dfe  laqia^f te  on  fait  pafler 
une  tige  de  mt^tne  niltal  ;\potir  mettre  ccs  . 
branches- ea^vibrationi^/  Ghs  toanches  fonc 
^alemciit  &rtes  foi^  des  di  metifions  coinnues^ 
&  telles  qtie  leilrs  vibratiphs  Coient  ifdchroties 
k  ceHes  de  raiitre  efpece  de  diapiafoh.  Nous 
avons  fiiitxonnditre  Fun  fidrautre  dans  notre. 
Ouvrage  inititul^S  (  Ui/cr  ©  nf,'d*un  Cab.  d$ 
Phyf.t.  ZyplafLXIjfig.  4,  5 ). 
ofcrcrvation  (^7^)  QueIqu*attcntion  qu'on  donne  3l  I^ 
ic  dupa-  perfediOri  de  ces  forttfs^  d'iiiftriimens  ,  on 
can9oit  facil^ment  que  le  t6ri  qu'ils  tortt^nt, 
ne  peur  itre  conftamment  le  mdciie  j^ 
&  cQn(i$quemmeot  fixe^  Qn  fait  que  le'  ton 
tfun  inftrument  k  veht  d^petid  du  volutac 
&  de  la .' quantity  d'air  mis^  en  vibratiobil' 
Abns^  I^  :cMgs' de  cet  infirtitnent*  Or  i  iei. 

(limenfions 


fur 
Ton. 


^ans  It  corps  Jbnore:  4df 

(dimenfions  d'un  fifflet  de  hois  ne  demeuretifi 

point  les  mSmes.  Sufceptible  des  in^preflionli 

de  la  fi^cherefle  &  de  rhumidit^ ,  ces  dimen-^  ^ 

iions  doivent  varier  avec  ces  deux  qualic^ 

de  racmofphere.  U  en  eft  de  m^me  de  celies  \ 

qu'on  donne  aux  branches  du  diapafon  do 

m^tal.  £xpor<fes  aux  vari^t^s  qui  furviennen( 

k  la  temperature  de  I'atmofphere ,  leurs  di- 

inenlions  font  plus  ^tendues  pendant  le$  cha^? 

leurs  de  I'ete ,  qu'elles  ne  le  font  pendant  la 

rigueur  de  Thiver ;  &  nous  le  d^montrerons 

d'une  maniere  tres'-^fenfible,  lorfque  nou9  , 

traiterons  du  feu.  Le  ton  que  les  Muficiens 

jregardent  comm.e  fixe,  ne  Teft  done  point; 

exadement* 

.    (680)  Bien  perfuad^  du  defaut'de  la  m^-    t)^c6iiv^^tA 

tiiode  dont  on  s'etoit  fervi  jufqu'alors  pour  veur/     ^ 

determiner  un  ton  fixe  &  moyen  entre  les 

tons  aigus  &  les  tons  graves,  &  femanti 

outre  cela,.combieniI  ^toit  important  d'ob- 

tenir  un  ton  qu*on  put  regarder  comme  fixe  / 

M,  Sa^ivcur  3*y  prit. d'une  maniere  tr^s-in- 

duftrieufe  pour  parvenir  i  ce  but.  S'il  ne  dut 

qu'au  kazard  cette  importante  d^couverte  ^ 

il  fut  au  rooins  en  profiter  avec  tout  le  %kn\t 

&toute  rinduftrie  imaginable  (i),  Ce  c^lebrel 


«« 


(t)  Sativeilr  ^  Mem.  de  l^iVcadi  Roy*  des  Sc.  an;  i70o# 
Tome  IIL  C  Q 
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4<»»  Bu  Jim  eonfidere 

jyfaih^atfcfen  emetrdit  un  jour  accordcr 
ddux  tuyattx  d'orgues,  (^ui  Potent  prefque  ^ 
FiimiTon.  H  remarqua  que  ces  tuyaux  bat-' 
taknty  e^ft-i-dtre ,  rendoient  un  ton  conv 
muB  &  plus  fore,  apres  certains  momens 
f^uli^renienr  p^riodiques.  H  en  conclut ,  Ac 
a¥ec  ratfon ,  que  les  vibrattons  de  ces  deux 
tuyaux  ^toient  rentrantes  ,  c'eft -k-  dire , 
qu'elles  (e  renconH-otent  apres  une  cerraine 
dup^  de  temps ,  pour  firapper  enfemble  hv 
leiHe.  11  compara  alors  les  tons  de  ces  deux 
tuyaux  entreeux,  &  9  connut,  par  la  ren- 
eontre  de  leurs  vibrattons ,  combien  chacun 
<ie  c«s  tuyaux  &ifoit  de  vibrations  dans  un 
temps  donn6. 

R^fl^ehiflTant  enfuite  fur  les  deux  efpeces 
de  fipA  quifs  rendoient,  ilprit  pour  ton  fixe, 
celui  c^  e^  produit  par  cent  vibrations  eh 
une  ftconde ,  &  H  trouva  qu^un  tuyau  de 
cinc]^  pieds,  ouvert  k  fes  deux  i»xrr6nit^ « 
donnoir  cette  efpece  de  ton. 

M.  Sauvtur  poufla  plus  tein  fcs  recher- 
che&.  II  d^eouvrit  qu'un  tuyau  de  quarante 
pieds  rendoit  fe  ton  fe  plus  grave  que  ?orqiljhf 
pAt  diftinguer.  Or ,  ce  tuyau  ^tant  huit  fois 
plus  long  que  le  pr^c^dent » il  doit  faire  hqic 
fQi&  m(^n$^4!gyi^attfi»&dtw 


^ 


•  II  cMcoHyrii .  «mx)iFe^  ^im  h  tuy w  Ijf,  ^i^ 
court ,  doQit  il  fij€  polTible  4e  diftinigg«r  ^ 
ton,  n*avoit  qu'un  pouce  moins  r^.  Or^qq  , 
Cuy^iU  l^(m  i<]^;caime  &  quaere  fbis  plu;S  fofarc 
qiie  c^lm  de  cinq  i:^d§ ,  doit  faiire  iiomnt«( 
&  i|uatr^  fois  plus  de  vibtRrions  dans  le  w^in» 
temps  i  il  doit  done  m  faire  fix  mille  qyi^LHft 
<!90rS|  nndis  que  le  tuyaii  d«  ciaq  pMs^  eQ 
feit  cent     ;. 

Qn  peut  done  dire  que  le.  ton  le  plu^  ai^ 
qtie  XqwHA^  puiflfe  faifir ,  eft  6400  vibrations , 
&  qu«  le  ion  le  plus  gr»vf^  o'eft  qu?  de  i:»  |^ 
Qfy  Ifi  rapport de  d^oo^  ix^,  ^tanrde  si%\ 
911  peur  done  dire  qu'il  e^iil^cjnq  cent  douz^ 
tons  difBrens  Ie$  una  dfis  autrQ$»  ^  qu'oq 
dait  diftingu^r, 

<  d&i  )  Quoiqiie  cjbacvQ  de  ce$  tons  art  utf   MuitipUdtf 

rt  '       f  •      1         j»rL»  J      '  dc  tofts  tiiiF6- 

earaaere  pairneulieir  qui  \&  dutingue  de9  reas  que  lo- 
deux  entre  Idfqiuelj  U  ft  trouve ,  roreillfi  dq  [•hommepcut 
yhomme  «*eil  point  comiBim^ment  fcB^Wf  ^^^^' 
\  toxi/km  cea  dif^rences :  %\\^  n§  diftin^up  ^ 
^elle  ne  ^uge  facileaicnr  que  de  ceUesqDi 
font  plus  cloign^es^  de  celles  qui  fe  trouvent 
cntre  Ics  tons  dont  le?  vibrations  ne  fe  reifi- 
contrent  qu'apc^  up  qertaia  temps, 

Ccij 
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464  Du  Jbn.  Conjiditi 

m 

M.  Sauvtur  pretend  que  rhomme  peut 

diftinguer  les  difF^rentes  fenfarions  qui  naif- 

lent  de  tous  les  fons  renfermds  en  dix  oc-^ 

.  taves.  Euler  borne  ce  notnbre  k  huic  oc*' 

taVes  (i). 

En  s'en  tenant  k  cette  derniere  opinion  ; 
quelle  multitude  prodigieufe  de  fons ,  puif- 
qu'une  oreille  habitude  k  entendre  de  la  mu- 
iique  y   diftingue  facilement  quarante-trpis 
difF(^rences  dans  chaque  odave !  Ce  font  ces 
differences   que   M.  Sauveur  appelle  me^ 
rides  (2). 
oaare.       (68x)  Chaque  odave  eft  compof^e  de 
fept  tons;  car  le  huitieme  eft  toujours  le  pre- 
mier de  fodave /uivante.  Moins  compleite, 
la  gamme  ne  contint ,  pendant  long- temps, 
que  fix  tons.  Dom  Quy  Dare[\o  les  defigna, 
en  1200 ,  fous  les  nomj>  fuivans  ^  ut ,  re^  mi , 
fa  Jol ,  la ;  &L  ces  noms  furent  pris  des  fix 
premieres  lyllabe^  de  chaque  hemiftiche  de 
la  premiere  ftrophe  de  I'Hymne  de  S  .  Jean- 
Baptifte  :  UT  queantlaxis  ,  REfonare  fi- 
hris  ,  MIra  gefiorHm  ,   FAmiili   tuoriim , 
SOLvtpolluti  ^  LAbiis  reatum.  Des  1620  , 


(i)  rtift.de  TAcad.  Roy.  des  Scien.  an.  1700. 
(x;  Parchot*,  Iriftit.  philot  r.  x ;  p.  44-1  •    . 


dans  le  corps  fonore*  40^. 

■I 

im  c^Iebre  Math^maticien ,  noinm^  LemairCf, .  t 

fentanr  route  la  difEcuIt^  des  tranficions ,  pro.-**  ^ 

pofa  ,  pour  les  ^viter ,  un  feprieme  ton  (i ); 

mais  fine  fur  g^n^ralementadmisqu*en  1650; 

&  on  ajouca  le  SI  aux  fix  tons  dont  on  faifoic; 

priginairement  ufage :  ce  qui  compofa  Toc-^ 

rave  telle  que  nous  Tavons  aujourd'huL 

.    Les  Muficiens    diftinguent  dans   chaque 

Oi^ave,  trois  tons  qu'ils  appellent  majeurs^ 

dtux  mineurs  J  &  deux  femi- tons. 

Les  majeurs  font  de  Yut  au  re,  du  fa  aii 
Jbl ,  &  du  /a  3i\xji.  Les  mineurs  font  du  re  au 
mi ,  &  du  fbl  au  la.  Les  femi^tons  font  du 
mi  aufay&c  du  Ji  k  Vut. 

(683)  Ces  tons  forment  entre  eux  des  ^^J^-^ 
confonndnces  ou  des  accords  ^  &  on  entend 
-par  confonnance ,  deux  tons  dont  les  vibra^ 
tio^ns  font  rentrantes,  &  recommencent  ear 
fenible,  pour  frapper  agr^ablement  Toreille. 

Oa  diflingue  une  multitude  plus  ou  moins 
grande  de  confonnances,  dont  les  fondamea- 
tales  font  au  nonibre  de  cinq ;  favoir ,  Xoc-^ 
tave  de  Tut  a  fuc ;  la  quintt ,  ou  la  dominants 
de  Tut  au  fol;  la  quarte  dc  Vat  au  fa;  la 


nances. 


(i)  Letr»far  une  noay.'d^nom.  des  feptdegr^  de  h 
•gamiiie^ 

Cc  ij^' 


^b6  Da  foh  tdr^i^i 

ntrce  majttnt  dt  Tut  au  mi  mi}etit ,  &  %k 
tierce    mineurt   6t    Tut    au    mi  itiitieur. 

En  cbn(it!Kfailt  ces  tons  ^rockiic^  pa^r  deuit 
tbfdcs  tfihftruittcnt,  Hti  tWniontre  tjue  fi  Ttine 
di6  CCS  deux  cwdes  faitdtux  vibftitions,  tandi* 
IJtre  Tamre  n*th  feit  qu\*nc ,  tWes  feticmt  2k 
rodavt  Fune  de  Tautre ,  &  elles  donnerone 
Pune  Put  aigu,  &  Tautre  Tut  grat^e.  La  pre- 
miere de  ces  deux  ebixies  reconmiencera 
done  fa  troifieme  vibratioti ,  tandi^  que  Tau^ 
ire  recommencera  fa  feconde  ,  &  cel!e*ci 
idicrera  fa  fecohde ,  loifque  fa  ctofigenerfc 
kcherera  fa  quatrieme ,  pour  reccMAmencellr 
enfemble  i'une  la  cinquieme  ,  tt  Fautt^  h 
ifroffietne  ,  &  aitifi  de  fuite. 

Elles  fofntieroflt  ta  quince  ttt  fot^^  fuftfc 
l!es  deux  cordes  fait  deux  vibramhis ,  tamlft 
ipt  fautre  en  fera  tfois.  # 

On  aura  la  quarte  utfa^ii  Tute  nc  fitii 
i^txt  tfois  vibrations,  tandis  que  Fautre  en  fait 
Quaere. 

ElIcs  donnerbnt  la  tierce  majeure  uf  mi 
Jrtajeur ,  fi  ta  premiere  feit  qtiatre  trrbrations , 
&  la  fefconde  cinq  dans  le  mtthe  temps, 

£lles  prodyiront  enfin  la  tierce  mineure 
at  mi  nirneut  ^  ft  la  premiere  fidfant  cinq 
vibrations ,  la  feconde  en  execute  fix  duos  le 
meme  tempSL 


dim  4e  corps  fomre.  %oj 

Les^nq  Gonfonciancesdont  nous  venom  dc 
parlef  ^  confider^es  par  rapport  au  nombre 
de  vibrations  qui  les  produifem ,  font  done 
renferm^es  dans  la  fuice  direde  des  nomiK^ 
naturels  ,  pris  depuis  i  jufqu 'ii  ^  indufi^ 
vement* 

( ^84 )  JTrots  chofes  concourent  jl  varief  le    w^  f<y 
nombre  de  vibi'asions  que  des  cdrdes  fonofes  reiAe^^  le 
cx&:utent  dans  k  ni^me  temps  ;  kur  l^H^  ySwdLis^" 
giimr,  leur  ^^e^r,  &  k  cf^e'  rf^  ^n/a/i  ^'*,:;J 
^m'o/2  fc^r  /ait  Jjibin  Pour  juger  cohvena^  5^  fLaZ' 
blement  de  J'innuence  de  chdcene  de  ces  ^cBt. 
trois  j^holes ,  nous  les  co^fid^reit^ns  folitatri* 
ment  |  &  tioiis  nous  fervirons ,  pour  ^motl^ 
trer ,  par  exp^riencie^  ks  y6rk6s  que  noUs  Hw- 
bKroBS  ^  d'un  (impk  MoH'de  y  que  Hoysdroni 
d^crit  ibus  k  nora  AtfofidmUrty  (  Befa.  ^ 
^^  (Tun  €ab.  dt  Phyf.  ixper.  t*  fe  ^  pLXIi 
j^.  ff  )•  Cell  uft  inflrumene  fait  en  foiriiit 
de  paratteltptpede  ^  vers  ks  extrdmie^  doquet 
font  fix^s  deux  €hevakt$  par aUeks  entre  eu«l 
A  I'une  des  tx^v^mU6s  dt  cet  inflromenti 
font  act^ch^es.  tku«  cdrdes  de  laitdn  ^  n^  ^. 
Ces  hordes  ,  apres  avoir  poC6  Air  ks  diux 
che  vakts^  viemfent  embralFer  la  ^ireonfdr^nce^ 
de  deux  peuKes  mobiks  fur  kur  axe*  Gcs 
pontes  fom  &(^  k  V^^r^vAti  bpp^t  k 

Cciv 
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celle  dont  nous  venons  de  parler.  On  fuP 
pend  a  chacune  de  ces  cordes  ,  difF^rens 
poids  que  nous  indiquerons  fuivant  le  befoin. 
A  Taide  de  ces  deux  cordes ,  on  peut  fuivrc 
facilement,  &  par  experience,  la  th^orie  des 
confonhances  indtqu6es  ci-deiTus  (  683  ). 
fwwfeM  1^  Deux  cordes  de  m^me  numero,  ou  de 
vSLT'  m^me  groffeur ,  ^galement  longues  &  ten- 
dues  avec  les  m^mes  poids ,  doivent  ^  fans 
contredit ,  faire  le  m^me  nombre  de  vibra- 
tions dans  le  m£me  temps  ^^  &  conf6quem- 
ment  itre  k  runiffon-  Pour  faire  cett6  exp^-- 
rience,  il  fuffit  de  difpofer  fur  !e  fonometre , 
deux  cordes  de  meme  numero.  Elles  feroht 
n^cefla  ire  ment  de  ni^me  longueur,  puifque 
les  chevalers  font  paralleks  enrre  eux.  Je  me 
fers  de  poids  de  fix  livres  pour  les  tendre , 
parce  qu'ii  faut  qu'elles  foient  tendues  juf^ 
qu'k  un  certain  point,  pour  que  le  ton  n'en. 
foit  point  trop  grave ,  &  il  faut  mdme  avoir 
|a  precaution  de  divifer  en  deux  parties  Tua 
des  poids  de  fix  livres ,  pour  la  commodity 
des  experiences  que  nous  allons  d^crire. 

Cette  premiere  obfervation  £iite,  il  faut 
eonfiderer  de  quelle  maniere  la  longueur  de 
ces  cordes  influe  fur  le  nombre  de  vibra-ii* 
tipns  qu'elle^  font  dans  un  temps  donn^.  Poav 
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cela  faire ,  on  ^tablit  une  efpece  de  diapafon 

fur  Tun  des  c6t^s  du  fonooietre :  ce  diapafon , 

exadement  divifiS ,  procure   la  facility  dc 

raccourciri  difcr^cion  Tune  des  deux  cordes, 

en  la  taifant  porter  fur  les.  petites  laines  de 

cuivre  implant^es  k  chaque  divifion.  Or ,  on   .j[^"/^[jj^' 

d^montre  facilement.alaide  de  ce^  inftru-  ""«  <i"*«» 

'  longueur  y 

i^ient ,  que  tout  ^tant  ^gal  d'ailleurs  dans  les  fow  des  vi. 

,  brations    qui 

deux  cordes ,  le  nombre  des  vibrations  qu'elles  ruiyenc>quanc 
tont  dans  le  meme  temps,  luit  la  rauon  in-  bte,iarairoa 
verfe  de  leurs  longueurs.  loogueurs. 

z^.  L'une  des  deux  cordes  reflant  dans  le  secondc 
m^me  ^tat  oh  elle  6toit  dans  Texp^rience 
pr^c^dente ,  on  raccourcit  Tautre  corde ,  & 
on  la  r^duit  h,  la  moiti^  de  fa  longueur,  en  la 
i^ifant  porter  fur  la  lame  de  cuivre  du  dia- 
pafon qui  repond  au  milieu  de  Tinfirument , 
tt^  f  ntre  les  deux  chevalets  paralleles.  Alors 
certe  corde  fait  deux  vibrations ,  tandis  que 
Tautre  n*en  fait  qu'une ,  &  elle  fonne  Todave 
aigue  de  cette  derniere. 

3^.  Si  on  rdduit  cette  corde  aux  deux  tiers 
de  fa  longmsur,  en  la  faifant  porter  fur  la 
lame  convenable  k  cet  eflPet ,  ^Ue  fera-  trois 
vibrations ;  celle  qui  confervera  route  fa 
longueur ,  n'en  fera  que  deux  dans  le  mSme 
temps,  &  elies  feront  i  la  quinte^; 


Troiiieme 
JExpirUnUm 
La  quinte. 
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euattkne      4^ .  Or  4Air«  la  iquaite ,  fi  <9n  r6duit  ia  corfie 
t/q'ium!  ailx  trois  <}iiarts  tie  fa  Ibngueut  totiiie :  ^ile 
fera  alors  qudtre  vibratiorts ,  faindis  qtit  la 
corde  entierfc  ii**n  feri  tjuc  trois,. 
cbqukme     ,5^.  Si  ta  ccNrde  fufceptibte  d'etre  ditf^  , 
ifti^  M*i  eft  r6duite  Au  c)uacre*'Cinqiiietne  dc  la  low- 
'*"'••         gueur  de  fa  ebnginttt ,  cHe  fera  €itiq  vibra- 
riotis )  tandis  quefaUtre  n'eti  fera  que  quattt  ^ 
&  bft  entendra  alors  la  tierce  lAafeure. 
siiieme         <^  On  auTa  eiifin  la  tiered  mititktre;  eft 
utkulT^l  difpofant  Tunedes  cordes  cfo  ihaniei-e  qo'dle 
*^*         ne  fottqtie  lbs  cifiq-'fiKtemes  de  fa  loiigueur 
total6  i.  ou  de  fa  CfmgBnttt^  La  pto  ciKirte 
fera  iix  vibrariofiiy  tandis  que  4a  pks  Icosgoe 
n^en  fera  que  cinq. 

Les  vibrations  des  ^rdes  qui  ne  diflfett Hi 

que  par  leaf  toftgueiir^  foot  done  eiitre  dle»  i 

quant  k  ttilf  nombrb  y  en  laifi^n  inv^^^ 

ces  loiigueursi 

les  wb»«      (58^ )  Lodqite  lies  cordes  d'inftri»Hefi( 

t^^i'Z  ne  different  qu'en  grofftoir ,  qtfdtesfdfit  ^ga* 

^i?a''°^of.  fenicnt  fongucs  &  ^galemwrt  tendues  ,  les 

WT€  cto    P'^  grcrffts  font  fnoins  de  ytbtacfons  darts  16 

quaot  i  leur  m^nse  temp& .  &  ces  vibrations  futrent.,  qtiani 

sombre  ,  en  '    ^  *       ^ 

taifoB  r6ci.   k  leuT  Qombre  \  la  raifoQ  inrrirfe  de  la  grm^ 

grofTeur  des  feut  de  tcs  corocsv   y 

^^^^  Pytagore  nous  niit  anciehneiie&t  for  b 
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vole  ^  loett^  importante  dicouvute.  C^ 
Fjiik>rophe  pafTanc  devant  la  boutique  d*ua 
[  ForgeixM) ,  oil  Too  t>attoit  k  trois ,  £uc  fort 
I  fur^ris  d'enteodre  les  marteaux  donner  coniV 
tamnient  les  tn^mes  toiQs ,  &  difl^refls  entre 
eux.  H  itnagina  d'abord  que  cec  effet  d^n- 
doit  de  U  force  avec  laquelle  chaque  For- 
geron  abattoit  fon  martetu  fur  VtwX^vat.  JX 
eotra  dtas  la  boutjqtte ,  &  il  ^ria  ces  Qti^ 
vrieis de fetret^diiadge  de kurs knarteaux* Lt 
diff^nence  demeura  conHaote  $  ce  qui  lt>i  f» 
hnagimr  qu'elte  ne  pourotc  d^pendrit  qtte  de 
ia  maflfe  des  tnatt^aux.  L'exp^rjefijc^f;)v(tifia 
ibn  idfe.  H  fes  ^fit  i^eftr ,  &  il  fe  crouva  qu( 
cehii  qui  pefbik  une  fois  da^antage,  dofinoit 
i'odave  grave  de  celui  qui  peibit  une  feis 
jnoias.  Ce  tut  de--la  qu'on  imagiiia  ^  tivec  rai^ 
ji^on »  qile  les  vibl^af tons  des  cordes  foflOr^S  ^ 
qui  n?  different  qu'tn  gtoflbur  ^  font  des  vi- 
bratiom  dans  k  th^ttie  itmps  ^  done  le  nofiir 
bre  fuit  k  ralfon  inrede  de  la  grofTeur^  ov 
du  dtafltetns  de  ces  cordes. 

On  peut  fufiifier  facUemfent  <iette  thtorie^ 
par  Texp^rience  ^  en  ntontant  fur  le  fooo- 
metre  des  cordes  de  difi^ntes  grofleurs. 
L'une  donnera  Todate  gf ave  de  Tautre ,  ii 
le  diametre  de  la  pt^micsre  eft  doubte  de 
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celui  de  la  fecotlde ,  en  fuppofant  toutefors 
qu'elles  feront  ^galement  longues  &  ^gale- 
nient  tendues.  Elles^  feront  ^  la  quince  Tune 
de  Taucre,  (i  le  diametre  de  Tune  des  deux 
cities  deux  tiers  du  diametre  de  Tautre ,  &c. 

doM*d78'cS'  ( ^^^ )  ^^  ^^"5  ^^s  moyens  qu'on  emploie 
diR?rat°^  pour  varier  le  ton  des  cordes  d'inftrument , 
au'en  ten-    c'cft.fans  conttedit,  ia  tenfion  qu'on  leur 

fion ,  font       *•  •      A  n 

entrc  ciics ,  fait  luppotter ,  qui  influe  le  plus  lur  le  ton 
aombre ,  ^  ^  qu'elles  produilent.  Ceft  le  moyen  que  les 

commc  lata-    .«    J*    .  .    .  ,        • 

cine  qiiarrfe  Muuciens  ctTiploient  tous  les  jouts  pour  ac* 
\^^^T  corder  leurs  inftrumens  ,  &  les  mettre  au 
ton  qui  leur  convient.  Ctt  eiFet  le  produit 
par  dts  cbe\^illes  fur  lefquelles  les  cordes  fe 
roulent,  &  qu*on  tourne  plus  ou  nioins, 
fuivant  que  le  ton  doit  ^tre  plus  haut  ou  plus 
bas.  Mais  cc  moyen ,  purement  m^chanique, 
n'indique  point  k  celui  qui  s'en  fert ,  le  degr6, 
de  tenfion  qu'il  fait  fubir  k  la  corde.  Son 
oreille  feule  le  guide,  &  il  tourne,  ou  il  de- 
tourne  la  cheville  autant  qu'il  lui  paroit  n^- 
cefTaire,  pour  faire  rendre  a  la  corde  le  ton 
qu'il  veut  obtenir.  Veut-on  connoitre  ,  par 
experience ,  combien  ce  moyen  influe  fur  le 
nombre  des  vibrations  que  fait  une  corde 
dans  un  temps  donn6  ,  &  conf^fquemment 
quelle  efpece  de  too  elle  doit  former i  Vote! 
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^  ^^  g^n^rale  qui  le  determine.  Toutes 
cordes  d'inftrumens  qui  ne  different  entire 
elles  que  par  le  degr^  de  tendon  qu'on  leuc 
fait  fubir,  font  des  vibrations  qui  ibnt  en  tre 
^Ile$ ,  quant  k  leur  nombre ,  comme  la  racine 
quarr^e  des  poids  qui  les  tendent. 
•    D*ou  i!  fuit  qu'une  corde  quatre  fois  plus 

.  tendue ,  ou  k  laquelle  on  fait  fupporter  un 
poids  quadruple  ,  fait  deux  fois  plus^  de  vi« 
brations  qu'un  autre  dans  le  m^me  temps  ^ 
en  les  fuppofant  Tune  &  Tautre  de  m^me 
longueur  &  de  m^me  grofleur.  Ces  deux 
cordes  doivent  donc^tre  k  Todave  Tune  de 
Tautre.  On  v^rifieroit  aifement  cette  verit6 
par  la  voie  de  Texperience ,  fi  les  cordes  dont 
nousvenons  de  parler  ,  ^to^ent  fufceptibles 
de  fupporter  un  poids  quadruple  de  celui 
dont  nous  les^  avons  fuppofifes  charg^es  dans 
les  experiences  pr^c^dentes ;  ou  fi  Tune  des 

.  deux,  ^tant  fuppofife  charg^e  d'une  livre  ,  la 
feconde  ^toit  chargfe  d'un  poids  de  quatre 
liyres  ^  ou  fi  on.  prejrioit  d'autres  poids  qui 
fuflent  entre  epx  dans  le  m^me  rapport  que 
f:euxrci.    .  ,        :  . 

Ces  deux  cordes  donneront  done  la  quinte, 
fi  Tune  des  deux ,  ^tant  charg^e  d'un  poids 

.  de  quatre  livres,  Tautrp  eft  charg^e  d'un  poids 


\    \ 
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de  neuf  liirres,  Les  racines  quartos  d«  oom- 
bres  qui  d^figtient  ces  poids ,  ^ant  exprtm^ 
par  2  &  par  j ,  ks  vibrations'  feront  entre 
elte's,  quant  k  leur  nombre ,  dans  le  ni^e 
rapport,  ta  corde  charg^  d*un\  poids 
de  quatrc  Kvrcs,  donncra  Vnt^  &  cdle  qui 
jmpportera  un  poids  de  f)iQ\jf  livres ,  fonnera 
Mxj^UiKt.  ft  foh  C'eft  pour  fafere  commod^ment  cette 
experience,  que  nous  avotis  dit  pr6c^dem-» 
Kitnt ,  <iu\t  faUoir  couper  en  deux  parties 
fun  des  ppids  de  fix  livres  que  nous  avons 
emplojrt^  pour  les  experiences  pr^c^dentes. 
pans  ce  cas^cf ,  en  afoutant  Tun  des  poi& 
detrois  livres  au  poids  de  f5x  Kvres  qur  tend 
r^utre  corde  ,  elfe  fera  ckarg^  d'un  poiA 
de  neuf  livres,  &  e»  aputant  un  pc^s  cf^ne 
Hvre  aux  trois  dont  Taucre  refte  charg^e  ; 
celte-cr  te  fera  d'un  poKiir  de  quaere  livres  j 
fi^  Texp^rience  apprend  que  ces  deux  eordes 
ftront  ii  la  <^uinte ,  &  qu^lles  donneront  t^une 
f/if ,  ^  Padtre  le  y&A 

(6Z7 )  11  ftiit  de  ceque^nous  venom  defidrcL 
obferver  fur  les  trois  objets  qui  influent  fur  le 
nombre  des  vibrations  que  les  corps  fonores 
font  dan5  un  temps  donn^ ;  i\  s*cnfbit,  dis-je  , 
que  ft  on  etnploie  des  cordes  de  diflSrentes 
longueurs  ,  dont  ks  diametrcs  foient  «ux* 


CMToQake. 
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m^es  dtfi^r^qsr,  ^  qw  ces  CQrdes  fttfupor-o 
fi^QI  dif^F^K  dogr^s  de  teofioA,  Qn  powra 
|«&  dif^fetr  ,  Qti  com^orasic  ks  raifons  que 
nqos  4^00$  iodiquies.  pr^^dcnunefic  ,  d# 
m^niem  qiMf  test  tempa  de  teurs  vibpa^ions 
fbi^Qt  en  t€iutet»Ubn  dono^ » &  coni^qiiem* 
ixiidn^  qti'oipi  fi9iurF9  te&ir  feire  rendre  le  toy 
q^i  i^i9.  nlceH^re »  ea  ks  employant!  dans 
^fl^reosi  iiij(iruiaeas.  C^^^  ohfecvaiioa  e^ 
4'UR  vf^e  dea  plus  ioupartans.  poi^r  qmnm^ 
^mOirmmm  k  cordis ,  tek  que  k  ctavecin  , 

Veut-on  confirmer  rimportaDce  de  ce0ce 
P¥2^(tqUQ,  &  femir  h  nidceflit^  oii  Ppn  eft  de 
ftw&tWj  dftos  quantk^  dHn(bui»eiis  ,  de 
l^ute?  ks  conditions  qui  peuwm  influeff  ftn: 
le  tOQ  des  cordes  qu'on  y  emploie  >  Ganft- 
4^rQB&  foukiBent  k&  quaere  cordes  q  u^on  eq^- 
f4pie  d^t^  k  vialon.  Elks  doiven^  donner 
^ize  cons  d^ereoa*  Si  qp.  y  employok  done 
d^s  cordes  de  mSme  grc^Seur,  &  que  ces 
.^prdes  iformaiktic  deux  o3siiic&,  il  fkudrolc 
«|ue  k  cojde  qui  fait  k  bafle ,  ftk  feiz^  fbis 
«M>ins  eendue  que  k/pxesnkce  corde  qui 
doone    k  quinte:  conf^iqiiemnieni ,  ayanc 
<k>Dnjd  ^  k  premiere  un  degr^  de  tenfioo 
lufiiiant ,  pou|>  que  Ip  toin  qu^etle  ^e^  fiit 
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aflcz  fenfible ,  il  faudrott  que  celle  qui  d6tiM 
la  qutnte ,  fur  feize  fdis  plus  tendue ;  tenfion 
qu  elle  ne  pourroic  fupporter  fans  ie  rompre  t 
ou  fi  on  tendoic  feuletnent  cette  derniere  ^ 
autanc  qu'elle  pourroic  le  fupporter  ^  la  bafie 
^tant  feize  fois  moins  tendue  ,  ne  le  leroit 
paint  afiez  pour  qu'elle  put  donner  uii  toA 
fenfible.  On  eft  done  oblig^  de  prendre  j 
pour  cette  derniere ,  une  corde  quatre  fois 
plus  grofle  ,  &  on  eft  oblig6  de  la  bander 
quatre  fois  davantage  que  la  premiere ,  pour 
qu*elle  foit  k  rumflbn  avec  elle ,  lorfque  celle* 
ci  eft  tr^s^lSche. 

Mais  pourquoi  prtfere-t^-on  dans  le  yiolon, 
dans  la  bade,  &  dansquelques  autres  inftru-^ 
mens ,  des  trordes  k  boyau ,  k  des  cordes  dt 
laiton  dont  on  fe  fert.fi  avantageufement  dans 
quantity  d'autres  inftrumens  ?  En  voici  la 
raifon. Ona  ^prouv^ qu'une  corde  a  boyau, 
de  ni^me  diametre ,  de  m^me  longueur  ,  & 
^galement  i;endue  qu'une  corde  de  laiton, 
fonnoit  la  onzieme  aiguede  cette  derniere. 
D'oii  ilfuit  qu'il  n'eft'pas  n^ceflaire  de'tcfidrc 
auffi  fortement  une  corde  a  boyau ,  qu^une 
corde  <fe  laiton ,  toutes  chofes  legales  d'ail- 
ieurs ,  pour  les  mertre  k  Tuniflbn.  On  peut 
donjCjparce.moyen,  employer  des  cordes 

a 
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h,  boyaa  plus  longues  que  celles  dont  on 
pourroic  fe  fervir,  fi  on  employoit  des  cordes 
de  laiton ;  &  c'eft  uii  avantage  dont  on  ft 
trouve  cres-bien  dans  les  infirumens  dQni: 
sous  vetio»s  de  parler; 

Du  fon  conjidiri  dans  le.  milicu^  qui  It . 

tranfmet.  -, 

(688  )  Le  (on  confid^r^  dahs  le  milieu  qui 
le  tranfmet ,  ofTre  plufieurs  queftions  egale- 
inent  importantes  k  rtfoudre: 

i^  En  quoi  confifte  le  fon  confiddr^  dans  .  Divifion  a* 
le  milieii  qui  1^  tranfiTtet?  &  qu'elles  font  lelsi  phcr"^"* 
quklit^s  du 'milieu  n^ceffaireis  k  cet  efFet)      ' 

2^.  Quet  eft  le  milieu  le  plus  propre  it  la 
tranfmiflion  du.fon? 

••  •  •     r  •-  ... 

3*.  Quels  fotit  les  moyetis  d  augmenter  Ibn 
inteniit^}'  , 

4^  Quds  font  les  bbftades  qui  peuvenc 
rafFoiblifV'  •  ' 

5^  En  qubi;  confifte  IVcAo ,  ou  la  r^p6- 
tition  d'un  m^me  fon  ?  Chacune  de  ces  quef-' 
tions  fera  la  m^ciere  d'uii:  nombre  particulier/ 


t .  i     .  .1 
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JSn  f  noi  tov0t  it  fim  ccmjiddri  dtmi  k 
-  ¥ikilieii  «m  U  iranfma  ?  £r  qudksfant  Um 
iiualitcs  du  milieu  ndcejfairis  d  ctt  tffet  ? 

(  689)  On  ne  peut  douter  que  Tatr  ne 
foitun  fluide  trfes-^laftique,  &  trfes-fufcep- 
tible  des  dxffi^rens  mouvemens  qu'on  peut 
Dttpieiietiii.  exciter  dans  fon  feiti.  Or  ,  on  con^oit  faci- 
^ic£ ,  UnC'  lement  que  le  corps  lonore  produuant  fes 
n^tfi^^^ft^  vibrations  dans  uoe  malTe  d'air  qui  Tenver 
loppe  en  tous  fens ,  doit  n^ceflairement  ex- 
citer de  £:mblables  vibrations  dans  la  couche 
d'air  qui  Favoifine ;  que  celle-ci  tranfmet 
les  vibrations  qu'elle  vient  de  recevoir,  k 
4(«Ile  qui  la  fuit  imnvfdiatement ;  que  cette 
demiere  fe  comporte  de  la  mdme  maniere  ^ 
par  rapport  k  la  couche  imm^diatement  con- 
likutive  ,  &  ainfi  de  fuite ,  de  prpjclie  en 
proche  ,  autant  qu'il  eft  poflible  ^u  iTon  qui 
vient  d*6tre  produit ,  de  fe  propager  k  une 
difUoce  plus  ou  nK)ins  ^loign^e.  JLe  corps 
fonpre  mis  eh  vibrations ,  doit  done  <§tre 
conftd^rS  comtne  le  centre  d!adivit6  d'iuofi 
iphere  d'air  qui  fr^mit  de  la  m^me  maniere 
que  lui,  en  tranfmettant  le  fon  qu'il  lui  com- 
muniquc« 


Si  on  ne  s'apperipit  point  toujours,  fk, 
if une  maniere  cr^s-fl^tifible  ^  de  ce  mouvq- 
ttientondulacoire)  de  ce  fr^miflemept ;  fi  hk 
iumiere  d'une  bot!igie  plong^e  dans  la  fphere 
d^a^iyit6  d'line  m^  d'air  agit^e  par  le^  vi- 
1>rafi6iis  d'qri  corps  fonore ,  demeure  tran«* 
quille  ;  iji  el|e  ne  parolt  recevoir  aucune  jm- 
preiSon  de  ragitarioin  de  I'air ,  k  cjvttlcjue 
projcimit^  vtitttyt  <ju'on  la  rienne  da  corn 
fonore ;  11  eft  nombre  de  circonftances  dans 
lefquelles  on  d^couvre  tr^s^manifeftiment  le 
mouyement  vibratoire  d'une  maile  d'air  ^ 
tandis  qu*elle  tranfporte  le  fon  produir  par 
le  corps  fonore. 

Excitez  un  fon  bruyant  i  quelque  diftance 
d'one  piecje  d'eau  ;  vous  la  verrez  fr^mir 
ay{n-t6t^&  c^der  aux  fecouITes  qu'elle  re9oiC 
4^Ia  {nalle  d'air  a^t^equi  lui  tranfmet  Tagi;^ 
t^on  qu'elle  yient  de  receyoir.  II  ne  faut 
cepenjdafit  p^  confondre  les  ohdulations 
qu'cn  remarque  fur  la  furface  de  Teau^  ayec 
le  mouyement  dont  r%ir  eft  agitd,  lorfqu'il 
tranfporte  le  fon.  Les  ohdulations  de  feau 
ne  font  ^  £  prppren:)e^t  parler,que  de  petites 
nionticules,  &^9  petites  d^prefllons  x}ui  fe 
forment  fur  la  furface  de  ce  liquide.  &  qqi 
fe  d^yeloppeiic  cootinuellemenc  par  des  tct- 
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cles  concentriques.  Les  ondulations  de  J'aif  ; 
fi  on  peut  s'exprimer  ainfi ,  parcent  routes  da 
corps  fonorc  ,  commc  d'un  centre,  &  i^lles 
^'etendent  ^galement  en  routes  fortes  de 
fens ;  elles  fe  produifent  fur  des  fur  faces  fphe- 
riques ,  &  non  fur  une  furface  plane. 

Veut-on  encore  une  preuvc  de  I'agitation 
que  Tairre^oit  de  la  part  du  corps  fonQW.? 
Grimaldi  xkjus  la  fournit.  On  a  fu  profiter !, 
xioiis  dit-il ,  de  r^branlement  communique  k 
line  maffe  d'air ,  &  nieme  i  une;.  tr^s-grandc 
diftance  ,  pour  fe  piertre  en  garde  concre  la 
fufprife  de  i*ennenii.  Oninet,  dans  ce cas,  un 
de\  k  jouer  fur  la  peau  d'un  tambour.  Lorfque 
renn^mi  approche  ,  le  bruit  de  la'cavaleiie 
fur-tout  caufe  un  ^branleraent  k  I'aif^^  qui  fe 
convnunique  de  proche  en  prpche^i  jufqu'au 
tariifc»pur„  &  on  voit  le  dez  fe  tr^mpufrQr  jTm 
la  beau,  dont  les  fibres  fr^mifTent. 
Difficult^  (  690 )  Si  la  tranfniiffion  du  fdil  ,.fi.  fa  pro- 
STe  ^4.  pagation  depend  d'un  mouvement  vibratpire 
^*""*  produit  dans  Tair,  &  aihalogue  k  celui  du 
corps  (onore,  comment  peut-if  fe"  faire  que 
deux  fons  difierens  fubfiitent  ep  mSme.  temps 
dans  la  ni^me  maffe  d'ah*?  Comment  fefaic- 
/  il  qu'elle  puifTe  tint  agitee  en  m^me  temps 
de  "vibrations  difFerentes  en  nombreT'Com- 
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ment ,  par  cxemple  ^  la  m^mc  maffe  d'air 
peut-elle  rendre  diftinftement ,  &  trarifpor- 
ter ,  fans  confufion ,  deux  tons  qui  feroient  k 
Fodave  Fun  de  Tautre ,  puifque  le  ton  de  I'oc- 
tave  aigue  confifte  en  deux  vibrations  pour 
une  de  i'odave  grave?  Quoiqu'on  fe  tut  beau- 
cou^p  occupy  de  cette  difficult^ ,  perfonne , 
avant  M.  de  Mairan ,  ne  I'avoit  r^folue  d'une 
maniere  fatiisfaifante.  A  Taide  d'une  leule 
luppolifion  'y.  qu'on  ne  peut  d^ailleurs  lui  rc- 
fufer,  route  la  difficult^  ^ifparOit. 

On  ne  peut  raifonnablement  fuppofer  que  soiuti«i» 
routes  les  molecules  de  lair  foient  parfaite- 
xnenr  femblables  ;  qu'ielles  foient  touted  de 
m^e  groffeur ,  &  munies  d^un  ni^me  degr6 
de  refforr.  Tout  homogene  que  puiffe  ^tre 
ce  fluide ,  les  molecules  qui  compofenr  fa 
mafle ,  ne  doivent  point  ^tre  tellement  fem- 
blables  entre  elles,  qu'on  ne  puiffe  admetrre 
des  differences  affez  multipliees  dans  les  di- 
menfions  de  ces  molecules.  Or ,  k  Taide  de 
cette  fuppofition ,  qui  paroit  d*aiUeurs  aflez 
confirmee  jpar  nombrc  d'obfcrvations  qu'on 
peut  faire ,  a  chaque  inftant,  fur  lacbrtftitution. 
de  rair ,  M.  de  Mairan  rend  facilement  raifon 
du  phenbmene  qu'il  s'agit  d'expliquer  (i). 

(i)  Hift.  de  fAcad.  Rqj,  des  Scien.  an.  i737« 
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Si  les  molecules  de  fair  font  de  diflHrentes 
grandeurs ,  elles  doivent  ^alement  differer 
cmre  elles  par  leur  degr6  de  rcftbrt.  R 
doit  en  etrc  ,  en  cfFet ,  d'unc  maflc  d^air 
donn^e  ,  diflribu^e  en  parties  de  gtoHeur 
difF^rentes ,  com  me  d'unc  lamfe  d'acier  trfes- 
^^aftique  qu  on  diviferoit  en  pluiieurs  parties 
in^gales  en  dimenfions.  Ces  parties  feroiene 
autant  de  petits  reflbrts  plus  roides  les  uns 
que  les  autres. 

Cela  pof(§ ,  un  corps  fonore  plac^  au  centre 
d'une  mafTe  d'air  donn^c ,  trouve  n^eiTaire- 
ment,  dans  cette  mafle ,  des  particules  d'air 
dont  ie  refTort  eft  analogue  au  fien,  &  ca- 
pables ,  par  conf(f quent,  de  recevoir  ^  de  con* 
ferver ,  5z:  de  tranlhiettre  fes  vibrations.  Par 
confequetit ,  deux  cordes  d'inftrumens  ^  ou 
dei)x  corps  fonores ,  fufceptibles  de  produire 
des  tons  difFi^rens  ,  &  conf<$quemmenc  de 
faire  des  vibrations  plus  nombreufes  Tun  que 
Taotre  dans  ie  m^me  temps ;  ces  deux  corps  , 
dis-je,  plonges  dans  la  m^me  inaflfe  d'air  ^ 
peuvent  fe  faire  entendre,  &  tranfmettre  les 
tons  qu'ils  rendent  chacun  par  dts  parties 
diff^rentes  de  cette  made  fluide.  Les  tons  ^ 
qirelqtic  vari^  qn'tm  fcs  foppofc-,  xie  peuvent 
doQc  fe  confondre  dans  fa  mafle  d^air  qui 
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fes  tntSmtt ,  poifqu'ii  ratfon  de  fa  diverficii 
de  fes  parties ,  chacune  ne  refoic  que  les  vt^ 
brations  analogues  au  degf 6  de  refibrt  dont 
rile  jouit,  &  conii^quemmenc  que  la  m^ora 
molecule  d'air  h'dl  point  foUicit!i£e  i  Ban  ^ 
dans  le  m^me  temps ,  un  plus  graod ,  ou  ud 
moindre  nombre  de  vibrations.  Rien  dc  ptos. 
fattsfatfant  que  rexpHcation  de  M .  deMairfmi. 
Mais  efi^ce  de  cecte  niani^re  que  la  Nanififc 
6l  r^liement  pourvu  ^  la  diftribution  ilili|i|i« 
tan^e  de  f^i^eurs  fens  diff^rens  d^ns  ftpe 
rn^me  mafle  d'atr  ^  fans  qo'tl  pHfilfe  fiirvennr 
de  cbnfiifioa  dans  la  tranfintflion  de  ct& 
Ions }  Ceft  fytr  quoi  nous  n'ofertons  pvor 
noncen 

(£4 1 )  L-air  eft  le  v^tcule  des  fon$ .  &  les  QuaKr^  ni- 
tranfmet  du  corps  fonor«.  k  rorgaiie^d«ti  ^^^L 
revolt  fes  impreflions  ;  c'eft  un  fait  bojs  de  »^rmiflio» 
doutB  ,  &  reconnu  univerfeliemenc :  mats  ***  ^"^ 
quelles  font  fes  qualiit^s  eflentielfes  k  Vmt 
pour  ^tite  prc^m  i  i^t ef&t?  Ce  font,  difeot 
g^n^rafement  les  Vby&d&is^  &  denfiti&L  £on 
rejfort.  Ckt  ne  peut  ^^  en  effet  ^  dt6rer  d'une 
maxiiere  fes£ibfe ,  oes  deux  qualites  dans  Tail* , 
fans  alt^rer  en  m^e  teihps  fSmienfit^  du  fitn 
qui  tend  i  fe  p£0{iager  par  ce  mitieu.  Yeuc;^ 
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on  tme  preuve  certaine  de.  cette  v6rit^>  On 

la  trouve  dans  Texp^rience  fuivante. 

jExpirienee      EtabUflei  fuf/-  la  platinc   de  la  machine 

^uc  la  dcniit6  pneumatique ,  un  rouagc  k  reffort ,  fait  pour 

font  'd^x"'  mouvoir  deux  marteaux,  fclesfaire  Trapper 

tm^h  t'  ^ur  "^  J^^"^^  timbre,  (  2>e/i.  &  uf.d'un  Cab. 

^Hfflfl,  cet  appareil  d'un  rl^cipient  furmont^  d'une 
t>oete  a  cuirs ,  k  travcrs  Icfquels  vous  ferez 
^lifler  une  tige  de  m^tal ,  propre  k  arr^ter  k 
volpnt^  h  mouvenient  de  ce  rouage:  faites 
!e  vuide  aufll  exaftement  qu'il  vous  fera  pof- 
^fible,  fous  ce  recipient,  &  retirez  la  tige  de 
-fn^tal ;  le  rouage  courera ,  lesr  marteaux  frap- 
peront  alternativement  fur  le  timbre ;  mais 
~^  vous  n*entendrez  aucun  Ton ,  6u  il  fera  fi 
foible ,  qu'^ .peine  \rous  pourrez  le  diftinguer. 

i  ,     V  Ouvrez '  alors  le  robinet  ^e  la  machine 

pneuttiatique  :  laiflez  rentrer   fair  fous   le 

T^cipient,  &  vous  obferverez  qu'i  propor- 

:ti6D  que  la  denfit^  &C  le  reflprt  de  fair  aug- 

rmisnteront  foiis  le  recipient »  l!intenfit6  du 

:fon  augmentera  ,  &  qu'il  fe  fera  entendre 

.d^une  maniere  plus  :^nergique.  La  denfit^  & 

le  riflbrt  de  Tair  font  done  deux  qualit6k 

'  <i6:ellaires  k  la  tranfmiflion  des  fbos,  . 
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II  y  a  plus  ,  leur  intenfitd  augmcnte  au- 
ideli  de  celle  que  nous  leur  connoifTons,  (i  oa 
Tient  k  les  exciter  &  ^  les  produire  dans  une 
mafTe  d'air  beaucoup  plus  denfe ,  &  dont  le 
reflbrt  eft  plqs  tendu  que  ne  I'eft  ordinaire- 
ment  celui  de  Fair  atmofph^rique.  On  d^- 
montre  facilement  cette  Y^rit6 ,  en  comparant 
un  m^me  fonproduit  dans  Tair  de  ratmof- 
phere,  &  produit  enfuite  fous  le  recipient 
<l'une  machine  k  condenfer  Tain  (  Defc.  & 
uf.  d'un  Cab.  de  PhyJ.  exper.  t.  z ,  pL  XII, 

(692)  Si  la  denfit^  &  le  reflbrt  de  Tair  QneftJonim- 

^      ^     *  •,   •  .    porcante   a 

font  deux  qualit^s  eflentielles  ^  ce  fluide  ^  rabadre. 
pour  qu'il  foit  propre  ^  tranfmcttre  les  fons , 
&  fices  Tons acquierent  plus  d'intenfit6,Iorf- 
que  la  denfit6  &  le  reflbrt  de  Fair  font  aug- 
ment's ,  toujours  refte-t-il  ^  favoir  fi  cet 
excb  d'intenfit',  &  en  g'n'ral,  fi  I'intenfite 
du  fon  produit  dans  Tair  de  Tatniofphere  ^ 
depend  plutAt  de  la  denfit' ,  que  du  reflbrt 
de  I'air,  ou  inveffement,  ou  enfin,  fi  cette 
qualit'  fuit  la  raifon  compof<fe  de  ces  deu^ 
qualit's  de  Tain 

D'apres  quelques  experiences  tres-ing6- 
nieufes,  mais  qu'on  ne  pent  cependant  re- 
garder  comme  d'cifives,  M.  Zanotti  crut 
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devoir  eonetore  (t)  que  f  imenfitd  du  fbn  ; 
confid^r^  dans  le  milieu  qui  le  cranfmti^ 
augmente  camme  le  produit  dft  la  Att£t€ 
de  Fair  par  fon  refTorr.  U  d^m^Mra ,  en  eiFet , 
k  Taide  d'un  appareil  que  lidus  avons  fait 
connoitrc  (  X?^/c.  dr  af.  d'uh  Cub.  de  Phyf. 
t.  %  ,  plan.  XH,fig.  4  )  y  que  la  deAfit6  de 
I'air  reliant  la  tniSine  ^  fi  on  augmente  ibii 
refibrt ,  Tintenfit^  du  fon  augmenre ;  &  juP** 
ques-1^  Texp^rience  e(t  fiicHe  ^  £itre ,  &  parole 
cr^*bien  vue.  U  ne  s*agit ,  pour  cela »  que  de 
renfermer  le  rouage  dont  nous  avotis  parli 
{ 591 ) ,  dans  un  raiflfeau  rempli  d'air  de  tilj^m 
denfit^  que  cehii  de  Fatmofphere ,  &  de  }ugei-> 
tutant  qu*il  eft  poffible ,  de  rintenfit^  du  foti« 
Apr^s  cette  premiere  ^preure ,  la  denfic^  de 
I'air  reftant  la  mi^me,  on  augdfiente  fon  re^ 
fort ,  en  plonjgeant  tout  Tappareil  dans  uitt 
mafTe  d'eau  bouitlante.  La  chaleur  p^nette  le 
vaifTeau ,  afic&e  la  maflTe  d^air  qui  y  eft  com*- 
prife ,  &  bande  d'autant  fon  refibrt/  Or ,  ob 
^prouve  alors  ,  d*une  maniere  tii^s«fenfible , 
que  rintenfiti  du  fon  augmem^  ;  d'oii  on 
peut  l^gitimement  condure  que  le  reflbrt 
de  Fair  venant  k  augmenter,  routes  ehofes 


(1}  Cbmmcat.  d6  XixSk.  de  Bolog.  u  x  >  pag.  x;r}« 
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^gales  d'ailleurs ,  le  fbn  acquiert  plus  din- 
tentit^ 

Pour  s^afiurer  miaintehant  que  la  dehfit^ 
de  i'air  eft  unc  propri^t^  ^galdment  cfleh- 
tielTc  ji  riritenfit^  <)u  fon,  M.  tanotii  pro- 
p6(}a  de  la  m^niere  fuivante.  11  buVrit  le 
vaiiteaii  clans  lequet  le  roiiage  iftoit  renferm^. 
II  enleva ,  pour  cet  eftet,  la  tige  de  la  boetelt 
cuirs  qui  furmontoit  ce  Taifleaii ,  &  ii  le 
ptongca  dans  de  l^cail  chaude.  te  reflbrt  de 
Tair  augmfehta  \  proportion  de  I'^xcis  de 
chaleiir  qu^ii  lui  cOmmuniqu2l :  une  partie  de 
cet  air  s*6chappa  pdr  Torifice  qui  lui  livrbit 
paflagc ,  it  la  derifit^  de  la  mafie  d'air  ref- 
tante  diminua  &  proportion,  ll  ferma  alof^ 
Fouverture  de  la  boSte  \  cuirs.  11  plorigea  efi- 
fuite  le  vaifleau  dans  de  Teau  chaude ,  pbUt 
augmenter  le  reflbrt  de  Tair ;  82;  malgr^  cettd 
augmentation  dans  cette  derhiere  prbpri6t6 , 
le  fon  du  timbre  n*eut  point ,  k  bcaocSoU]^ 
pf^,  la  m^me  intfenlit^  que  dans  rexp^rierice 
prdc^dente.  Rien  de  plus  ing6hieux  ,  \  ta 
v6ritd,  que  les  deux  procdd^s  qUe  hbiiis  Te- 
nons de  rapf)orter ;  mais  peut-on  eh  cbAcIure  , 
avec  arturance ,  &  d'apr^s  M.  Zdnottl ,  que 
rintenfit^  dii  fon  eft  en  rafefon  cbmpof^e  dc 
la  denlit^  &  du  reflbrt  de  Talr  J  Ke  fefbrt-^ 
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pas  n^ceflaire  de  d^montrer  encore  qnq  to 
denidt^  de  Tair  augmentant ,  indi^pehdam-' 
xnentde  fon  reffort^  Tintenfite  du  fon  aug-' 
mente  ^  proportion  ;  mais  commc  il  n'eft 
pas  poilible  d'augmenter  la  denfic^  de  Taiir  ^ 
fans  augmenter  en  m^me  temps  fon  refTort , 
nous  ne  ferons  point  ^  port^e  de  noiis  fatis- 
faire  parfaitement  fur  cet  objet. 

(693  )  II  paroit  par  ce  que  nous  avons  d^- 
moritr^  jufqu'ii  pr^fent,  que  le  fon  produit 
par  Fe  corps  foriore,  fe  tranfmet,  par  le  mi- 
niftere  de  Tair  ,  jufqu'li  Forgane  qu*il  afFi:de. 
II  paroit  ^galement  que,  produit  dans  un 
cfpace  yuide ,  le  fon  ne  peut  fe  faire  entendre 
au-dela  de  cet  efpace/&  qu'ilceflb  alors 
d*afFeder  notre  organe,  quoique  plac^  ^  une 
petite  diftance  de  Tendroit  oil  ce  fon  eft  fenf£ 
fe  produire.  Mais  plufieurs  Phyfickns  pr^- 
tendent que  cette" dcrniere  propofition  n'eft' 
pas  rigou<;jeufenient  yraie ,  &  que  fi  nous 
cefTons  d'entehdre  le  fon  ,  c'eft  moins  au 
d^faut  d'un  milieu  qui  puifle  le  propager 
jufqii'i  nous,  qu  au  d^faiit  m^me  du  fon  qui 
ne  fe  produit  point  alors.  lis  pr^tehdent 
done  qu'un  corps  fonore  riiis  en  vibrations 
dans  un  efpace  abfblument  vuide  ,  ne  pro- 
duit aucun  fon ;  .que  le  concours  de  Fair  j 
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6u  de>  tout  autre  fluide  denfe  &  ^laftique^ 
eft  ihdifpenfablement  n^ceffaire  k  la  produc- 
tion m^me  du  fdn  dans  le  corps  fonore«  Nous 
ne  pouvons  guere  cohtefter  cette  pretention , 
toute  mal  fondle  qu'elle  paroifle.  Nous  ne 
connoifTons  point  de  moyens  pi-opres  ^  lever 
toutes  les  difficult^  qu'oh  pourroit  .faire  k 
cefujet;  maisnous  pouvons  d^montrer,  & 
par  une  experience  inconteftable  ,  que  fi 
notre  organe  eft  fifpar^  par  un  elpace  vuidc 
4*un  fon  .  reeltement  proiduit  par  iiii  corps 
foriore,  ce  fon  fera  encore  nul  par  rapport  k 
iidus  ,  &  cette  privation  d^pendra  alors  tota- 
'lenient  da  d^faut '  d'un  milieu  propre  i  la 

*  L       '   I       .  _  •  «       • 

tfanupi^on  du  fon. 

.  Taites  modvoir  It  rouage  dont  n6us  avons 
parl^  preceaemment  ^  dans  un  yaifleau  r;ehipK 
d'airde  meme  denfitif  que  celui  de  i^i'chiof- 
phere.Xes  marteau?  frapperont  le. timbre, 
&  produiiront  des  fons  que  vous  diftinguefez 
tr^s-bien.  Renfermez  alors  ce  yaifleau  dans 
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un  autre  beaucoup  plus  fpacieux/|.&  faites 
cxadement  le  vuide  entre  ces  deux  vaifleaiix, 
\j)tfc.  ^urd'utiCab.deFh.  tz  .  pl.XIL 
Jig.  5),  &  vous  ceflerez  plot's  dentendre  le 
timbre ,  quoiqu'il  produife  les  m^mes  fons  que 
precedemment.  U  eft  done  indifpenfablemenc 
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t»k:e({^irp  iiJla  perQspQQD.  du  fofi ,  <][u11  }r  ait 
un  ttiilteu  <jui  ^rfive  du  corp$  fonorp  ^  qojtre 
brg^ne,  &  <]ui  tranfmetjte  i  c^  dernier  Itt 
vibrations  exck^es  4ans  le  corps  fpnore. 

(  59ij^)  Tout  milieu  fufc€^t^>Ie  de  receypjbr 
les  mSmes  impreljions  que  le  |E;orp5  foipore  , 
doit  Stre  propfre  k  la  tranfmlfno^  du  fon ,  & 
confif duemm^nt  topt  milieu  dont  les  parties 
iierpni:  roides  &  dafticjq^s ,  fera  plus  oa'inoii^ 
propre  k  cet  efFet.  Mais' Fair  )ouit^  p^ar  exr 
celience^  de  c^tte  prerogative  ^  &  la  Najfure 
|>arolt  tiiffir  defliiie  ^  par  pr^f^rence  jfih 
Mopa^tj^  jk  k  la  .te^rfqiiffi^^  de?  foi^ 
Ceftun  f^itfur  lequel  on  eft  unan|memeflt 
cfaccord.  NuIIe  difficult^  done  fur  la  quef- 
tion  pr^nte:  mais  ^Ile  nous  met  fur  la  vote 
d'en  examiner'  une  autre  qui  m^rite    de 

Tousle* u-     (h0  L'exp^iencc  que  ifirent , ' dans  fe 

ttoX^  <Je^Aier  fieqie  ,  jles  Acad^micieqs  4c  FIo- 

le'S^""    rencc^  &  par  l^queUe  ils  pr^tendirent  d6- 

montr?r  que  l^qiji  eft  infpmpf edible,  doniyi 


iafts  U  miliem    '  ^i 

Ilea  dt  ^doojtef  quelle  fot  propit ,  aicff!  que 
lExm;  )es  autfes  Hqul<k$  qu'on  crut  ^alemenc 
fijcompitifiUes ,  k  propter  les  fons ;  &  cette 
queHton  fiit  9git^e  parmi  les  plus  c^lebres 
PiiTficieost  Sgravtfandi  {i),  Hauxbic  {%)  ^ 
JSerkam  (5)  yVAkhi  NoUtt  {4),  &  plufieurs 
•utres ,  la  jugftiieiit  tr^digne  de  leur  atteo*- 
tion,  &  its  d^montrerent  cous  que  fi  les 
ageD$  DoiK  raanquoietii:  pour  comprimec 
l^u  9  ($£  pwr  nous  a0urer  de  fon  dafticit^ »  ^ 

tite  n'eaitok  pas  aioii:^  propre ,  pour  cela  ^ 
41a  tr^iotifliQn  du  fon, 

.  Pfcfiez  un  rouage  d'horlogerie  difpofiE  ^/jj^ 
COoyeoaUefneni;  fous  uo  recipient,  &  ttl  q«£f<m^iai 
f|Qe  oous  l>v9ps  tbdiqu^  (  Defc.  &  uf.  d'un  ^y^  i*< 
CW,  A  PAy^  t  x,flan. Xll.fig.e).  Def- . 
cendez  cet  appareil  dans  119^  made  d^eau 
9^z  prc^ride,  &  l^hez  la. detente:  rous 
fntendrez  aff^^z,  bie0  ^r$  le  fon  du  tiihbte  ^ 
#c  &  une  dii^nce  mdm?  ^^^  eloign^  de  la 
piafle  d'eau.  €e  foo  fe  ti^iifinet  done  de 
L'esM  dans  Jl'^iir.  Mvffmhroek  rapporte  mt 


(i)  El£in.  pbyCl.  4  ,  c.  ^.  / 

"fi)  "Exp6r.  pfayf.  midr.'t.  i  >  p«  j  jx. 
(3)Th^Lpb;f.'1.4y  ch.  3« 
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experience  faite  dans  la  m^ftie  yue^  &:  ^oi 
confirme  trte-bien  la  v^rit^  tjue  nous^enoni 
d*^tablir.  On  lan9a  dans  I'eauy^  nous  dit-il  (i)  \ 
un  globe  de  fer  rempli  de  p6^it  a  canon , 
apr^s  avoir  mis  le  feu  k  la  m^he.  L'explofion 
de  ce  globe  xie  fe  fie  qu'au  fond  de  Teau  ,  & 
letle  fe  fie  entendre  dans 'I'ikk:  le  fonen  parut 
tr^s-grave.  ^ 

(  696 )  II  ne  fuffit  pas ,  pour  rtfoudre  com- 
pletteraeht  cette  queftion, de d^montrer  que 
le  fon  fe  propage  de  Teau  dans  Tair ;  il  eft 
^galement  important  de  d^mohtrcr  que  to 
fon  fe  propage  &  fe  tranfmets,  de  Fair  dans 
Teau,  Or,  oh  trouve  nombre  d'obfervations 
qui  atteftent  la  certitude  de  ce  fait;  On  Ik 
dans  le  foQrnaJ  des  Savans  (z) ,  que^^  des  vaif- 
feaux  ayknt-  fafitnaUfrage  au  port  de  Cap-» 
dagoes,  on  fit ^efcendre^ des  Plongeurs  en 
cet  endroit ,  poUr  y  recueilUr  Targent  qu'ils 
pourroienty  trouvef  j  &  ils  alTurerent  qu'ib 
avoient  emendu,  quoique  confufif ment ,  la 
voi:x  de  ceu>t  qui  parloieht  en  ptein  air  au-> 
d.effus  de  ja  fgrface  de  r^anJMl*  Arderon  fit 

de  femblables  experiences  en   Angleterre, 

«.   ,  ^  •  ^  •  *  4 

{  ■  .  ■ 

(i)  Muflenbroek,  Cours  de  Phyf.exp.  t.  j. 
{%)  Jour,  des  SaY.an*  1678, pag.  148. 
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pour  s'allurer  encore  davatitage  de  la  cerri- 
cude  de  ce  ph^nomene  (i}»Il  fit  plooger  tjrois 
hommes  k  la  profondeur  de  deux  pieds.  II 
leur  parla  d'une  voix  tres-haute ,  du  rivage  oil 
flitoic  demeur^,  &  ces  hommes  ayam  ^Iev6 
la  t^te  au-dcflus  de  Teau ,  rdpdterent  ce  que 
M.  Arderan  venoitde  leur  dire,  affurant  ce-^ 
pendant  qxi'il  leur  avoir  parl^  k  voix  bafle. 
lis  fe  replongerent  a  la  profondeur  de  douze 
pieds  :'on  fir  une  d^char^e  de  canon  en  plein 
air  :  Us  I'entendirent ; .  mais  le  fon  leur  en 
parut  d6fagr6able ;  ce  qui  s'accorde  par  fake- 
ment ayec  des  obfervations  femblables  faites 
en  France  par  ¥Ahh6  Nollet.  Fax  eu  la  cu- 
rioiit6 ,  dit-il  (z) ,  de  me  plonger  expr^s ,  k 
j^ifF^rentes  profondeurs ,  dans  une  eau  tran- 
quille ,  &  j'y  ai  entendu  tr6s-diftindement 
routes  fortes  de  fons,  jufqu'aux  articulations 
de  la  voix  humaine.  II  eft  vrai,  continue- 
t-il  i  que  ces  fons  ^toient  fort  afFoiblis ,  fans 
doute  parce  que  les  parties  de  I'eau ,  beaucoup 
xnoins  flexibles  que  celles  de  Fair ,  ne  peuvenc 
avoir  des  vibrations ,  ni  fi  amples  \  ni  d'une 
fi  longue  dur^e:  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 


mi 


(^)  Philof.  TranCni48^_ 
{(x)  Lefons  de  VhyC  ezp^r.  t,.  5; 
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qtiabfe ,  Veft  que  feet  affbibliiSemeiit  fe  fiS 
dtfefqiie  tbufc  riitier  4ii  paffage  dfe  rail-  danitf 
rfeau  ;car  &  trois  pieds  de  profondeiir,  j'eh- 
fcttdois  p'refciu'iuffi  bien  qu*&  trois  jpobces, 

T6us  lei  anclens  Philofophes  &  Natu- 
^sdifles  ^toient  de  cette  opinion.  lis  penfoieiit 
fous  que  le  fon  le  tranfmettoit  trfes-bien  de 
Fair  dans  Teau.  Ariflote  aflure  formelIement> 
&  d'aprfes  plufieurs  obfervarions  ,  que  Ie$ 
^oifTohs  ehtendent'Tes  fons  qui  le  produifenc 
flans  Tarr  (i).  jP?i/re  eft  de  cet  avis  (2).  11 
tapporte  mdme  qu'il  y  avoir  cerrains  Jidif- 
Jbils  dans  les  viVie'rs  de  Cefar ,  qui  Vfenoicnt 
lAtrqu'bh  les  appel^oir  par  leur  nom.  ^dn^ 
kelet  affure  des  fkirs  fcmblables  dans  fon  Ou- 
Vrige  fur  les  poifTons  (3).  Nous  pourrions 
cirfei-  encore  quantity  d'Aute'urs  refpedables  , 
Son  avoit  befoii\  de  leur  t^moignage  pour 
tbnfirmer  la  certitiide  de  ce  fair.  Nous  h'alTu- 
teronscependa'nr  point  que  tous  les  *p£riflbns 
'en  gi^n^ral ,  &  ftns  exception  ,  aieW  la  fa- 
cult^  d'entendf e ,  &  qu'ils  foienr  munis  d'or- 
ganes  propres  i  cttte  fecQlt^.  Cafferiiisnim- 


'  'i 


(i)  Hift.  animal,  lib.  4 ,  cap.  8. 
(i)  Hift.  Nat.  lib.  10 ,  capj  70. 
(})  Lib.  7 ,  cap.  14 ,  I15/4  ,'cap,  9* 
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thovtk  I^eiife  qull  tif  tii  \  ^a^iieiifi  <}ui  ik 
jouifle  de  cet  avafttagfe  ,  quoique  les  dfganes 
n^ceflaires  i  cret  feffet  atent  line  (aitpofitioh 
particulier6  j  '&  qui  ne  pefniet  pas  aii  vulgaire 
'de  leS  Reconnoitre,  ^w ammerddm  ,  f uii  'des 
plu^  glands  Natyratiftestie^fo^^  ^trouvJS 

ides/dlreiltes  aux  'gtehbuiues ,  &  les  a  d^criites 


nous  ^carfef bit  trop  de  ho^re  bbfet ,  auqugi 
tile  ne  tten|:  q\i'accidenteuement. 
'  (5^7)  teYori  fe  pfbpage  done  k  travers 
f^aii.  Prb^uit  dans  xJB  dernier  HUide,  il  I^ 
fait  entendre  dans  Tair;  &  bid  Tentend  pa- 
teillement  dans'^leaii ,  Ibrrqu  on  Texcite  dans 
1  air.  II  en  eit  de  meme  de  ,tous  les  autres 

iic|uiaes   lur.  leiquefc   on    pourroit  fbrmet 

-  ( < ' » •  ^i_i  » ,-  *f  t-  » •  ■  • 

^     --    1.  Li ^     ^ 

ijetl[i).  Mai3  il  fe  pHIeiii 
ciitt^  que  nfops  he  devbns  pas  latfler  en  ar- 
rierc ,  route  mal  fondee  qu  elle  loit. 

Ne  ftroiMCe  pas ,  drra-T-"oir,"ina  Taveuf  de  t>i«cuit^  fut 
Fair,   qui  fe  tcouve  fi  abdhd^niment  diflH-  L'X^l* 

dans  Teau. 


^tmmmm-m^^tt^t^^mmmmal^m^^mm^ 


(1)  Bibliot,  nat.t.  i.  Diflem  de  ranis* 

(1)  Mdlenbroek ,  Coars  de  PhyC  ezpcr.  t.  5* 
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min^  entre  les  parties  inr^grantes  de  Feau  J 
&  des  autres  liquides  ^  que  le  fon  fe  tranfr 
fnettrolt  it  travers  ces  liquides  ? 

L*Abb(6  NqlUt  a  r^pondu  d'une  maniere 
fatisfaifante »  ^  cette  difficult^.  II  s'eft  fervi 
id'eau  purg^e  d'air  ^  aufli  cxaSement  qu'il 
lEcoit  pdfTible  de  I'obtenir ,  &l  il  n'a  ^prouv6 
aucune  difF^rence  fenfible  entre  rintenfit^  da 
fon  produit  dans  cette  mafTe  d'eau ,  &  Tin* 
xenfit^  de  celui  qu*il  a  excit^  dans  une  fern- 
blable  mafTe  d'eau  non  purg|6e  d'air.  Or , 
comme  il  Tobferv^  tr^s-bien  Ci),  il  fefut, 
lansdoute,  apper^u  d'ufne  difference  plus  ou 
moins  fenfible.  dans  Tintenfit6  de'ce  fon  . 
$'il  n'eut  du  la  trahrmilCon  i  travers  I'eau  . 
qu'aux  molecules  d'air  difT^min^es  entre  leg 
parties  de  ce  fluide ;  pulfque  le  pen  d*air  qui 
refle  dans  une  mafTe  d'eau  ^puif(§e  d'air  pa^r 
la  machine  pneumatique ,  iie  peut ,  a  beau« 
coup  pr^s.,  produire  le  mSme  efFet  que  pro* 
iluiroit  toute  la  quantity  d*air  qu'une  mafTe 
donn^e  d'eau  contient  naturellement. 


(x)  lemons  de  PhyC  czp6riai^  t«  5* 
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NOMBRE     TROISIEME. 

« 

Des  moyens  d'augmenter  Vintenj^te  da  foiu 

(  698 )  Nous  avons  obferv^  prec^demment 
(  ^9  O  »  qu*en  augmencanc  le  rellbrt  &  la 
deniit^  de  Tair ,  rintenfit^  du  fon  augmen- 
toit;  mais  ta  queflion  que  nous  nous  pro<- 
pofons  de  r^foudre  ici ,  doit  fc  prendre  dans 
xxTi  autre  lens.  II  s'agit  de  favoir  ii  1  intenfitd 
du  fon  ^tant  donn^e ,  il  eft  des  moyens  d'aug- 
menter  cette  intenfit^ ,  fans  rien  changer  k  la, 
conftitution  de  Tair  k  travers  lequel  ce  fon 
fe*  propage.  Pour  fatisfaire  a  cette  queftion , 
nous  obferverons  que  tout  ce  qui  empSchera 
le  fon  de  s^etendre  circulairement ,  tout  ce 
qui  raflemblera  les  rayons  fonores ,  &  les 
r^fl^chira ,  fera  tr^-propre  k  produire  Teffec 
dont  il  s'agit. 

On  con9oit  de-Ik  tout  ravahtage  de  ces  Pono  Toi& 
inftrumens  dont  Tufage  eft  plus  familier  en 
mer  que  par-tout  ailleurs,  &qu'on  appelle  des 
portt'Voix.  Ce  font  des  efpeces  de  tubes  de 
m^tal  qui  vont  en  augnientant  de  diametre  » 
en  s'^Ioignant  de  Torifice  auquel  on  applique 
la  bouche  ( Defc.  &  uf.  d^un  Cab.  de  Phyf. 

torn,  z  9  plan  XIII,  Jig.  i).Lts  fons  ar- 
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ticul^s  qu'on  prononcc  ^  cet  orifice ,  impri- 
ment  des  vibcations  analogues  i  la  nfaffe  d'air 
renfermee  dans  ces  fortes  d'inftruniens.  Ces 
vibrations  ne  peuvent  fe  communiquer  com- 
pletement  au  dehors ;  mais,  elles  fc  poaimu- 
niquent  trfes-bien  aux  parpis  c^  Tinftrumenr. 
Ces  parois ,  faits  d'une  hiati? re  tres-^laftique , 
r^fonnent  &  fr^miflent  :  ce  fir^miffement 
fubfifte  pendant  quelque  temps;  eg  qui  r^- 
flechit  plufiears  rayons  fpn^ores ,  qui  fe  raf- 
femblent  avant  de  fe  porter  ^^^  dehors;  ce 
qui  produit  le  meme  efFct  que  fi  le  m^me 
fon  ^toit  r^pet^  par  plufieurs  pei;fpnnes  qui 
le  formeroient  prefque  dans  le  m|nie  temps. 

^at^^^J^  (^99i  II  ^'^^  guere  poflible  de  remonter 
k  I'origine  du  porte-voix.  II  ^toit  coAnu  dans 
Tantiquitd  la  plus  recul^e;.car  KinhervLOxxs  a 
doone  la  defcriptipn  de  celui  don(  Alexandre 
fe  fervoit  pour  porter  fes  ordres  dans  toute 
r^tendue  de  fon  acm^e,  quelque  divif(fe  qu'elle 
fat  (i).  Si  le  fait  eft  appcriphe ,  toujours  eft-il 
yrai  de  dire  que  cet  inflrument  etoit  connu 
depuis  long-temps. 
pe  quelle  ma-  (700)  Lorfqu'oH  fc  fert  d'un  porte-voix, 
dont  nous  avpns  donn^  la  forme  (  plan.  ^ « 


l^one-vouu 


niere  le    fon 
augmence 
dans  CSC  mf-* 
tiument. 


({)  ^r$  magna  lufi^  &>ambrx ,  lib,  7 ,  a^*  j. 


jBg-  6)9  00  d^montxp  qup  Kntenfit^^du  fon 
arrive  en  BB,  compar^e  k  rintenfit^  du 
m^me  fon  produit  jufqu'en  F  F ,  dqit  ^tre  en 
raifon  direde  des  diametres  BB ,  FF,  &  en 
qi^me  temps,  k  raiion  de  la  quanti(^  de  re- 
flexions qu'il  a  fubies » lorfqu'^  ell  arriv^  k  ces 
deux  points,  d^fign^s  fur  la  longueur  derjnf- 
trumept  (  note  6 ) ;  &  conf(^quemment ,  fi  on  ^®'*  *• 
fuppole  que  le  fon  fubifle  dans  ce  trajet 
cinq  reflexions  fuccefllves ,  relies  que  nous 
les  avpns  defign^es  par  les  diametres  BB  , 
CC,  DD,  EE,  Ff,  on  aura  fintenGf^ 
du  fon,  fonfid^r^e  en  B ,  &  compar^e  k  cel}e 
qui  doitfe  faire  obferver  en  F ,  comme  I'unijd 
niultipli^e  p^r  le  diametre  B  B ,  eft  k  5  mul- 
tipli^  par  le  diametre  FF  Si  on  fuppojTe 
done  que  le  diamettre  F  F  foit  trois  fois  pljis 
grand  que  le  diat^i^tre  BQ ,  Tintenfit^  du  foq 
en  F  (era  quinze  fois  plus  grande  qi|e  rijQr 
tenfit^  du  m^^iie  fon  en  B- 

II  fuit  de-la  que  plus  le  porte-voix  fefa 
long,  plus  le  fon  fubira  de  reflexions ,  en  tf^- 
verfant  fa  longM?ur,  &  plus ,  en  m^me  temp^^ 
le  diametre  de  rinftrument,  confid^r^  vqrs 
fon  pavilion ,  fera  grand ,  par  rapport  au  dia- 
metre du  mfime  inftrument ,  pris  vers  Tern- 
bouchure ,  plus  Tintenfitd  du  fon  deviendra 
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grander,  fuivant  1e  rapport  que  nous  Te- 
nons d'indiquer  ^  &  confifquemment  il 
pourra  fe  faire  entendre  k  une  diflance 
plus  doignde  ;  ce  qui  eft  confirm^  par 
routes  les  experiences  qu'on  a  faites  ^  ce 
fujet.  On  a ,  en  efFet ,  ^prouv^  qu'un  homme 
*  qui  parle  dans  un  porte-voix  de  quatre  pieds 
de  longueur ,  peut  fe  faire  entendre ,  dans 
utl  endroit  decouvert ,  k  la  diftance  de  cinq 
cens  pas  g^omdtriques  ( i ).  Si  ce  mSme 
homme  parle  de  la  mSme  maniere  dans  un 
porte-voix  de  feize  pieds  &  deux  tiers  de 
longueur  ^  il  fe  fera  entendre  k  la  diftance 
de  dix-huit  cens  pas ,  &  on  Tentendra  k  la 
diftance  de  deux  mille  cinq  cens  pas  g^o- 
m^triques ,  s'il  fe  fert  d'un  porte  -  voix  de 
vingt*quatre  pieds  de  longueur. 
Arantagc  da  (701)  L'intenfit^  du  fon  augmente  encore 
e« '^iSiru*  i  proportion  qu*on  donne  plus  d'^tendue  au 
pavilion  de  cet  inftrument.  On  remarque ,  en 
efFet,  qu'un  homme  qui  parleroit  dans  un  tube 
de  fer,  ou  de  tout  aiitre  m^tal  cylindrique^ 
&  de  m^me  longueur  qu'un  porte-voix  don- 
ni  y  ne  fe  feroit  pntendre  qu'k  une  tres-petite 
diftance ,  parce  que  le  fon  de  fa  voix  aug>- 
'■'  '  '  I  I        ■        ■ 

(i)  Mallenbroek ,  Gouts  de  PhyC  ezp.  t.  3. 
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menteroit  k  peine  d'intenfic^ ,  tandis  qp'il  fe 
feroic  entendre  beaucoup  plus  loin,  en  fe  fer- 
vant  d'un  porte-voix  de  m^me  longueur ,  qui  , 
augtnenteroit  Fintcnfit^  du  fon ,  k  raifon  de 
fa  longueur  &  de  fon  pavilion.  II  eft  cepen- 
danc  des  homes  aux  dimeniions  qu*il  convienc 
de  donner  k  cette  partie  eflentielle  du  porte- 
voix.. 

( 702 )  Si  la  longueur  &  les  dimenfions  du     ic  m^td 
porte-voix  contribuent  k  Teffet  qu'il' doit  auffiauper- 
produire ,  la  qualite  du  metal  y  contnbue  inftcumcnc 
^galement.  Plus  le  mdtal  eft  mince  &  ^laf- 
tique ,  &  plus  le  fon  fe  trouve  augment^. 
On  con9oit  de-Ik  que  quoiqu'on  foit  dans        .    \ 

» 

Tufage  d'employer  du   fer-blanc  dans  la  : 

conftru<Sion  de  ces  fortes  d'inftrumens,  il 
conviendroit  mieux  de  fe  fervir  d'un  autre 
m^tal  plus  propre  h,  acquerir  du  reflbrt  fous 
le  marteau.  On  peut  en  juger  facilement  par 
les  fons  bruyans  d'une  trompette  faite  de 
cuivre  mince  bien  battu  &  bien  ^croui.  Nous 
ne  dirons  rien  ki  des  travaux  de  plufieurs 
c^Iebres  Mathematiciens  qui  s'occuperent  de 
cet  infirument,  &  qui  chercherent  les  moyens 
de  le  rendre  encore  plus  propre  k  Teffet  qu'on 
en  attend.  Nous  obferverons  feulement  qufc 
ce  ne  fut  qu'en  1671  qu'il  acquit,  entre  les 
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mains  du  Chevalier  Morland  (r) ,  la  forme  & 
les  proportions  que  nous  lui  connoifTons  ,  & 
qu*on  lui  a  toujours  confervees.  Cajfegrain  (i) 
&  Martin  (3)  vouloient  cependant  qu'on  lui 
fit  prendre  une  courbe  hyperbolique  fur  fa 
longueur  ,  &  que  fon  axe  fur  confiddre 
comme  raflymptote  d'une  hyperbole  j  mais 
le  fucces  ne  r^pondit  point  a  leur  attente. 

La  meilleure  forme  qu'on  puUTe  lui  don- 
ner ,  c*eft  de  le  faire  tres-long  ,  afin  d'aug- 
menter  la  niultiplicit^  des  reflexions  des  rayons 
fonores,  fans  n^anpioias  que  cette  multipli'* 
cit6  puifle  nuire  ^  la  diftindion  du  fon. 
dkfcffation  II  faut ,  en  efFet ,  obferver  qu'il  fe  paflTe 
^"icw  !£*'cct  un  efpace  de  temps  plus  ou  moins  confid^ra- 
ble  entre  Ip  premier  fr^mifFement  excit6  dans 
Fint^rieur  d'un  porte-voix ,  &  tous  les  fr^mif- 
femens  fucceflifs  excites  par  les  reflexions  de 
ce  m^me  foq  dans  la  longueur  d6  cet  inftru- 
ment.  Or,  i'oreille  entend  fucceffivement  tous 
ces  fremiffemens ,  ce  qui  prpduit  une  efpece 
de  fon  continue.  S'ils  ^toient  dpnc  trop  mul- 
tiplies ,  trop  nombreux ,  par  Texces  de  Ion- 


tueur  de  q 

{aftnuBcnc. 


(x)  Joarn.  des  Savans  ,  an*  i6ji» 

{%)  Idem,  ibid* 

(5J  PhiloC  Britanni.  vol.  xfp*  zi;. 
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riendroit  txop  perxnanent ,  Sf,  celwj  quji  padft 
dans  le  porte-voix ,  pourroit  m  pgs  mettrc 
aflez  de  diftanoe  ftu"  de  paufe  e wre  chaque 
fyllabe  qu!il  p^onqnceroit,  pour  que  le  ion  d^ 
(:es  fyllati^  n^  f$  confondit  poinr.  II  eft  done 
impArt^W  de  ne  pjpint  m^fuftr  de  I'avantage 
qu'on  retire  de  la  Jongqeur  d'un  parte -voix  y 
&  i|  e(l  ^galemp nt  irnpprtaQC ,  quelle  que  fpJc 
fa  lopguem; ,  de  bipn  ardculer  &  (Je  prpn 
noncer  lentem^t  chaque  fylla{)e  les  unes 
^r^  |e$  $utre3|  jQ  on  yeut  fe  faire  enteadre 
diflindemenc  a  la  diftat^ce  qu  le  ftin  peut^ 
p^rT^nir  ••  cette  attention  eft  d-autanc  plus 
importanse ,  &  les  paufes  entre  chaquQ  fylri 
Ub^  doiyent  6tr^  d'aurant  p^u?  tongues,  qu^ 
p.arte-rv.QW  eft  plus  long. 


(703)  Sans  augmenter  Kntenfit^  du  fon,:  J^y^J^ 
H  eft  dcs  axoyeas.  de  le  fairc  parvenir  i  de  «^  ^«  ^^ 

^  *  •  acoumqucs. 

tres-gr^ndes.  xiinapces ,  &de  mire  qy-uafon 
tr^s-foible  fiuifte  fe  produire  &  fe  feire  dif^: 
tioguer  k  une  diflaoce  dooh^e ,  fans  qu'oo 
puiiTe  rentendre  dans  I'efpace  initerm6dtaire» 
La  figure  eUy ptiqqe.  qu^oh  donoe  k  certaines 
voute^,  eft  tr^^propre  k  c&^  effer.  EUe  raf~. 
femble  les  ray^ons  fonores ,  &c  die  les  porte 
d'une  des  ?xtr4wt^  dQ^^^  YQttJft  Ji.  Tautif , 
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pour  en  conduire  ^  fans  confufion ,  les 
tions  jufqu'a  roi'eille  de  celui  qui  ie  trouve 
plac6  dans  Tangle  oppof^  a  celui  de  la  per- 
fonne  qui  lui  parte  k  voix  bafTe.  Kitktr, no\x% 
apprend  (i)  que  fi  on  creufe  dans  les  deux 
xnurs  oppof^s  d'un  fallon ,  de  £i9on  que  ces 
deux  cavit^s  aient  une  figure  parabolique  , 
d^ux  perfonnes  qui  pr^teronf  I'oreille  dans 
ces  cavit^s  ,  s'entendront  mutuellenient ,  lors 
m^me  qu'elles  parleront  tr^s-bas ,  &  qu'elles 
encendront ,  outre  cela  ^  tout  ce  qui  fe  dira 
dans  le  fallon ,  fans  que  route  autre  perfonne 
puiiTe  les  entendre. 

J'ai  vu  de  fimples  canaux  cylindriques,  & 
|e  les  ai  d^crits  ( Defc.  &  uj.  d'un  Cab.  de 
Phyf.  torn,  z  ,  plan.  XIII ,  Jig.  3 ).  lis  r6- 
gnoient  fous  Ie  parquet  d'un  fallon ',  &  ils 
montoient  enfuite  derriere  le  lambris  d'un 
plancher^  pour  fe  terminer  k  une  hauteur  con-* 
venable ,  par  Ie  moyen  defquels  deux  perfon- 
nes pouvoient  facilement  converfer  enfemble 
d'une  des  extr^mites  du  fallon  k  Tautre^en  par- 
lant  tres-bas,  mais  diftindement  ^  &  en  obfer- 
vant  de  mettre  une  l^gere  paufe  entre  chaque 
fyllabe.  II  faut  ^galemenrobferver  iciles  pauies 

(z)  Mag.  univerfid.  part*  % ,  p.  145,  x4/« 
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que  nous dvonsrecommand^es dansl'ufage  da 
pcirte-voix.  La  loiigueur  de  ces  fortes  de  ca<^ 
naux  nous  indique  ^galement  que  les  vibrations 
excit^es  dans  ce  canal  par  le  fon  d*une  fyl- 
labe ,  fubfifteroiejic  encore ,  fi'on  pronon9oit 
trop  promptenientla  fyllabe  fuivante ,  &  quHI 
en  r^fulteroit  une  confufion  de  Tons  ^  qui  ne 
f>ermettroit  point  tie  diftingueries  mots  qu'on 
auroit  deifein  de  faire  entendre.  On  pourroic 
bien  k  la  v^rit6 .  en  rev^tiflTant  ces  fortes  de 
canaux  d'un  corps  mou  ,  ^mouflfer  l^s  vibra- 
dons ;  maislefon.deviendroit  alors  trop  foible. 
On  ne  fe  fert  de  cette  pratique  que  pour  les 
:Comets  ^coujhquts ,  inveption  pn  ne  p^vfi, 
j>Ius  ing^nieufe J  &  par  laquell^  pn  parvienc 
it  fe  faire  entendre  d^un  fourd ,  fans  £tre  oblig6 
wde*  lui  paifler  trop  haut ;  il  fuffit  feulement 
^e  prononcer  Iqntement  &  dtftinftemept  les 
jnots.  La  figure  ellyptique  qu'on  donne  k  ces 
fortes  de  cornets  ( ^4/c.  &ujl  d'un  Cab.  de 
JPJiyf.  torn.  2.yjdan.'XIII 9  fig:  a.),  raflemble 
zffkz  bien  ][e%  rayons  fonores,  pour  qu'un  toa 
jde  voix  ordinaire  puiflie  fe  faire  entendre.* 

(704  J  Les  inftrumens  dpnt  nous  venons  DeUnMpai 
jde  parler^  emp^chent  queje  fon  ne  fe  r^-  8»ionaiifti( 
pande  egalement  de  tous  cdt^s ,  comme  it 
arrive  en  plein  airj  car  un  corps  fonore  mis 
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excepte  les  circonftances  oil  le  vent  fcroic 
contraire;  mais  qu'il  peut  ariiver  fouventqu'il 
foic  plus  ou  moins  diftind.  Cette  opinion  eft 
confirmee  par  celle  de  Cafftni.  Celui*ci  re* 
marque  feulement  que  le  fon  fort  fe  tranfmet 
plus  loin  que  le  fon  foible ;  mais  que  Tun 
&  Faucre  fe  meut  avec  la  m^me  vite(re(i)» 

Les  Acadifmiciens  de  Florence  furenc  les 
premiers  qui  s'apperfurent  que  le  fon  con<- 
tinuoit  toujours  a  fe  mouyoir  avec  la  m£me 
ylteflfe  initiale ,  &  conf(fquemment  que  les 
vibrations  de  fair  font  conftamment  uni- 
formes.  Derham  confirma  cette  v^ritd  par 
de  nouvelles  experiences  (i).  Cajfinitn  fit 
au0i  de  femblables,  &  elles  lui  donnerent  le 
jn^mt  r^fultat. 

Les  Phyficiens  ne  s'accordent  done  poinc 
abfolument  fur  la  vitefle  ayec  laquelle  le  fon  fe 
propane.  Or ,  comme  les  obfervations  que 
nous  avons  rapport^es  ont  iti  faites  avec  la 
plus  grande  attention  par  les  gens  les  plus 
inftruits  &L  les  plus  propres  k  faire  de  fem« 
blabfei  riecherches ,  nous  croyons  devoir  en 
conclure'qiie  le  Ton  ne  fe  meut  pas  tou]ours 


«■ .  — 


(i)  Hift.  de  TAcad.  Roy.  des  Sc.  an.  X738. 
{i)  Piiilof.  cranf.  n.  3x5. 

ayec 
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ite<t  k  litdftle  vitefl^ )  &  i)u'il  i9t  ties  tif' 
confiances  d^pendafltts  <Ie  la  conftitution  de 
I'air,  quitalefttiffelnc',  ciu  cfui  acc^ferent  fa 
niarche ;  &  en  prenant  tift  tef itie!  hioyeti  ^ntrtf 
le  plus  grand  &  le  plus  petit  efpace  qu'on 
lui  fairpa^cbUrif  c!n  unfe  iecdniJe  ,  nous  pou- 
Y9ns  ccoire  que  la  vitefTe  moyf  nne  du  fo'A 
eft  de  1070  pieds  ^  ou  de  1 78  toifes  un  \  pac 
fecond6« 

Si  le  vent  rfihflue  en  fieti  tiff- la  vltt^t  iJu 
fon,  pour  Faccdl^rer,  s'il  eft  favorable,  ou 
pour  le  rctarder,  sHl  eft  contraire ,  toujour^ 
cft-il  vrai  de  dire  qu*il  influe  fur  la  diftance 
i  laquellc  un  m^mefon  fe  propage.  Perfonne 
^'ignore  qu'on  entend  le  fon  de  certaines 
cloches  tr^T^loign^es ,  en  diiFdrens  temps  de 
Taon^e  ^  kniqu'il  regne  un  vent  qui  nous 
Famenc  ^  &  .qu*6n  ceffe  de  Ftocendre  dans 
tout  autre  temps. 

'   Nous  remarquefdns  eh^n  qu^dii  fon  tfbp    tra  ^ 
bruyant  eti  ftduffe  un  plus  foible  qui  fe  pi*o-  ^^^^  ^  ' 
duit  enm&nf  temps  ;  &  c'^ft  la  raifoti  ptniU  p^"*  **"^ 
laquell&deuicpef fonnes  qni  s'entretieddrtrient 
k  c6ti  d'une  gcofTd  cloche  qu'on  fdroit  foh^ 
ner ,  auroient  peine  i  s*entendre.  On  re-* 
barque  la  mSme  chofe  ^Tarm^evXe  braic 
des  timbales,  celui  des  tan:d>ours^  &  plt|t 
Tomcat'  Ef 


.  •«!■•/> 
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encore  le  brait  ^jle  la  moufquetMne,  bu  dt 
rarcillerie,  abforbe  reliemenc  tout  autre  foa> 
^u'il  n'eft  pas  poiUble  de  8*en(eoiire^  k  qucK 
que  proximic^  qu*oa.fe  parte* 

No  MB  RE    qUA  TB.I  SICB. 

r 

Dis  ohfiacUi  qui  dinumtent  tinta^ti  da 

fan. 

(705)  TdttC  corps  mod  d^popnru  de  xef« 
fort,  cootre  lequel  un  fon  fe  porte,  amorric 
ks  vibrations  fpnores,  dimixnie  rifitenfiti6  du 
fon  y  &  Temp^die  de  fe  produire  aufli  loin 
qu'il  fc  produircHC  fans  cet  obftacle.  C7n  Qra^ 
feur  qui  parle  dans  une  falle  tr^*fpacieufe  ^ 
frfait  tres-bien  entendre  dans  toute  I'^tendue 
4e  cetise  falle ,  lorfque  les  Auditeurs  font  peii 
Stombrtux  I  &  qu'ils  font  difperfifs  de  cdc^ 
&  d*autres  :  mais  que  I'auditoire  vienne  k 
grofiir ;  que  quantity  de  perfonnes  fe  railem^ 
blent  autour  de  TOrateur,  le  fon  de  fa  voix 
^'amortit  ,  &  on  ne  I'entend  plus  qu'k  une 
diHance  plus  rapproch^e :  cet  ef&t  eft  tr^« 
fenfible  dans  une  grande  &  rafte  Eglife. 
Quoiqu'^lev^  au-deffus  de  fon  auditoire,  le 
iPr^dicateur  a  peine  ii  fe  faire  entendre  ju{> 
qu'aux  demiers  langs ,  lorfque  le  coqcoqh 


T' 
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ixA  Audittars  eft  t^b-grahd  Nous  obfer-^ 
VoQS  faabiniellement  la  mdme  diofe^  lorfquW 
chanre,  du  qu*onjdue  de  quelquMnftrumenc 
dans  une  falle  tapilTi^e  ,  fur-tout  fi  la  tapif^ 
ferie  eft.de  teine ,  &  fort  i£paifie.  Audi  eft-oa 
dans  Tufage  de  faire  boifer  leS  falles  qu*oil 
cteftiiie  a  des  concerts ,  &  on  ^prouve  encore 
qu'dlesfont  bien  moins  fonores,  &  que  les' 
fons  tCj  retentiflentpaS  aviec la mSme  fofce  , 
lorfque  la  compagnie  eft  tr^-nombreule. 
'  Muffetlbrotk  nous  fourait  un  moyen.tr^* 

« 

'fimple  de  confirmer  cette  v^rit^  (i).  Nous 
avons  ddcrit  &  gray6  cet  appareil  dans  notre 
Giivrage  fntitul6  (  Dtfc*  fir  uf.  d'un  Cah  dt 
Phyft.  %  .plan.  Xlll.fig.  4 ). 
Pofez  16  fouage   dont  nous  dvons  d&i    i^p^mci 

*^  '      qui  prcuv^ 

^rl^  ( (^91  ),  fiit  Uti  coufiin  de  laine :  cou-  queics  corps 
vrez'le  fucceflivement  de  plufieurs  r^cipiens ^  tS^  itM. 
ayanc  foin  de  recouvrii:  chaque  t^c^iplent 
d'une  efpece  de  bonil^t  fait  de  gfofle  laine : 
le  foti  ydtis  parbltt^  fenfiblement  affoibli 
fous  le  premier  recipient ;  il  le  fera  davantagft' 
fous  Ic  Second,  [rfUs  eticorefousletroiiieme/ 
&  k  peine  l^ntendi-ez-voas ,  ou  peut-^M' 
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(l)Muflenbroek^  Conrs  d^  P&jC  exp6n  c.  )< 
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ni^me  fera-t*il  touc-Ji-fai(  ^teint.  fi  voos  ea 
^omtz  un  quatrieme. 

NOMBUJs    cikquijeiyiE.. 

^  ■  ■  ^  • 

Dufon  reflichi,  cade  Vecho. 

«  •  »  ■  •  '  ; 

( y;66)  H  en  efl  du  fon  coaGd^r^  dans  fe 
ttilteu  qui  le  tranfmet,  comme  de  tout  corps 
^laftique  en  mouvement.  Si  ce  dernier  ren- 
contre fur  fon  paflage  un  obftacle  invincible^ 
il  fe  r^flechit:  pareiUement  lorfqu'un  rayon 
fboore  rencontre  un  obftacle  qui  s  oppofe  it 
la  continuity  de  fon  mouvetnenr,  ii  revienc 
fiir  fes  paSy  &  il  en  r^fulte  alors  un  fon  r^^ 
H^chi  que  nous  d^fignons  fousle  nom  d'echa. 
11  Tuic  de-Ik  que  tout  ^t  qui  fera  proprek 
s'oppofer  k  la  propagation  du  fon ,  &  k  b 
r6A6chir:  formera  un  ^cho.  Ainfi  une  tour  . 
t;n  ^diflc?  6lty6  ,  des  montagnes,  desfor^ts^ 
fouvent  m^meuxixiciage  i^pais,  &  fort  has, 
produifent  cet  effet;  mais  il  faut ,  pour  cela  ,• 
que  rObfervateur  foit  plac6  k  une  diftance 
convenable  de  ces  obflacles ,  afin  qu41  puille 
diftinguer  commodeinent,  le  fon  qu'ils  ren- 
voient.  Sans  cela  le  fon  dired  fe  confondroit 
avec  le  fon  rdfl^chi  y  &  I'^cho  ne  produiroit 


i 


ians^  U  miiiea.  45^ 

plus  qu^une  confuftoti  de  fons  que  ToreiKe 
ne  pourroit  diftinguer,     *  ' ' 

Suppofons  done ,  par  exemple ,  que  I^b^ 
ierrateur  drant  trds- proche  du  corps  fonore , . 
il  foir  ^loign6  de  5^5  pieds  de  robflacle  qui 
produit  r^clio ;  dans  cette  fuppofition ,  le  foil 
dired  aura  53^  pieds  k  parcourir  pour  par-;* 
venir  ^  Tobftade ;  &  i  pea  de  ,chofe^  pr^s  , 
le  mdme  chemin  pour  revenir  k  Torcille  de 
rObfervateur.  Or  ,comme  lefon  emplote  une 
fecondei  parcourir  ce  chemin  ( 704  ),Ie  fon 
r^fl^chi ,  ou  r^cho  ,  he  fe  fera  entendre 
qu'^pr^une  feconde,  &  FObfervateur  pourri 
diftinguer  aif(!ment  tous  les  fons  que  pro« 
duira  le  corps  fonore  pendant  ce  temps.-    ^ 

S&ppoforis  que  le  corps  fonore  Tdir  unfe 
perfonrie  qui  park  ,  TObfervateur  entendra 
done  deux  fois ,  &  diftindement.  les  miSmeii 
paroles  proftr^es  pendant  ce  temps;  Si  I'dbH- 
tacle  eft  plus  pr^s  du  corps  fonore ,  ou  de 
celui  qui  parle ,  TObftrvaitur  he  pourra  peut- 
itre  diftinguer  qUe-la  derriiere  fyllabe,  & 
r^cho  fe  nomint  ^\6vs  thbhofyllahe.  On  Tap;- 
pelle  poly}ylla6e\  \ov{c\\x'oT\  peut  entendre 
tliftindement  pTufieUTS  fyllabes ,  &  on  peut 
en  entendre  un  nombre  d^autant  plus  grand  , 
que  le  fon  r^fl^chi  met  plus  de  temps  k  ce« 

Ffiii 
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venic  ^roreille ,  pu ,  CjC  qui  revientafl  m&ne  J 

que  I'obflacle    eft  plus   ^lotgpd  di^   corps 

,    fonore. 

P*«^««^      (707 )  Seroit-il  done  poffiWc  »^  ^.^f^tks  la 

^xqucUcj     comjoiflanc^  cjc  U  yUeflCb  avec  iaquelte  te 

doit  Are  pu-  Ton  fe  propage,  de  determiner  la  diftance  k 

^hr"mp"no-  laquelle   rpbleryaxeur  doi;  6tre   plac^  de 

»Cr*^n'k^o  I'abftac^Ie,  pour  qu'un^chofoitmow^WaAe, 

Iflijrftiubc.   i^y  ppuc /gu'il  foit  polyfyttahe  ?  Pluikurs 

grands  hommes  ont  calculi  cette  diftance  ^ 

en  coniparant  Tefpace  que  le  fon  parcourc 

en  une  feconde ,  au.  nombr^  de  tons  diff^rens 

que  ToreiUe  de  I'hopime  pent  diftioguer  dans 

je  ni^ine  cempsr  Mfifflnbroek  rem^rque  h  co 

fujet  (i) )  qu'unp.  oi^eille  accQu|;vn)6e  k  eo- 

feiidre  de  la  mufiqvi^,  diftingw  neuf  i  dix 

tons.  diUferens  q.u'un  Muficien  peut  Neuter 

fur  Dn.violon  yen  jouane  prejii/jirno  pendant 

Fefpf^ce*  d'une  feconde^i  d'oii  il  concluc  que 

cette  m^n^e  oreille  doie  ept^ndr^  un  ^cho 

monofyllabe ,  lorfque  Tobftacle  qui  le  pro* 

duit ,  eft  61oign^  d§  53  |;  pieds  du  corps  fo- 

Iiore.  II  remarque  tr^-judtcieufement  k  cet 

^gard  >quHl  faut  un  efpace  un  peu  plus  grand  ^ 

pour  quelqu'un  dont  i'orciiUe  n«  feroit  point 

—*—*■*■< ''         "l ."Ill      p^»—p— — fM— y^— ^ffpifi^i— — ^BHi 
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k  faiiir  un  aufli  grand  nbntbre 
Ac  tons  dans  le  mime  temps.  Le  Pere  Mer^ 
finne  veut  jqtie  cetre  difhnce  (ok  de  6^ 
pieds.  AfoitK  eh  exige  90  ^  &  cohf6queni4 
xnent  180  pour  on  ^cho  de  deux  fytlabes  ; 
-270  p(»]r  un  ^chode  trois  fyllabes ,  &d  ; 

On  peut  juger  ^ztAk  k  quelles  didanqds 
iftoient  litqe$  les  obflacks  <)ui'  jproduifoient 
ce$  finqeux  .^chos  qui  r^^toient  diftinfie-^ 
mettt  un  &  grand  nombre  de  fyllabes.  Teb 
fi]rent  cc&i  qu'oti  adtnlroit  .aupr^  d'C)^ 
taejfon  (tX  U  r^p^roit  quatorze  fyllabes  pei#* 
dant  IjB  jour^  4&  dix-fept  peridatit  la  nuit: 
celui  da  .garc  de  Woodftpk  en  Angleterre^; 
fl  r^pftqicdiS'fepe  fyllabes  pendant  le  jour  v 
-iL  vingt  petidknt  la  note  (1)  t  <^lui  de  !a  Pl^Ot^ 
vince  de  Sufilb^r ^tett  encore  {itm  c61ebre;  ft 
t^6toit  vt9gi-ane  fyllabes. 

S'il  y  ayoit  des  «bft;^ties  /  dit  Mufitt-   Effect  (ingp». 
jtroeifc  (  3^)  V  difpoH^  '  ^  -diffirenres  diftances  i^ 
d'une  pef^nnp  qui  parleroif ,  &  de  faa^oix 
que  ceux  qoifjsr^nr  les^  plifs  proches ,  fbifetit 
plus  bas,  &  tes  ftlus 'i6Ioign^s',  plus  ^lev(?s^ 
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(i)  MeHetine^  Harm,  luiiv,  L  ^^.  p»  •214.  . 

(t)  Joufn.  dcs  Sav.  Aout  ii^77». 

())  Mmffittibrdek^  CciurstleBfaTC  ezpfr.c.  5. 
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xax  s'il  y  avoic  ail  motns  deucobfliclot  ^tri» 
.&  paraUdes  entret  €tix »  difpolifs  de  &fN?n  k 
x^fl^chic  lef^nau  m&ne.cndrcMtjj'On  enien* 
droit  alors  diprcntes  r^p^dttofi  dc  Tecb^^ 
qui  fe  fucx^lecoie^K  les  unes  aux  autres  ? 
mais  commit  -pour  Tordinaite ,  la  voix  parolt 
jilus  foible  ,:jU»fqu'$ilie  yiem-d'un  endroit 
.plus  doign4  y!:^  qoMe  pacoit  plus  daire , 
Iprfqq'elle  yiant  icj^>in' endroit  phis  proche, 
la  premiere  r^p^riiioh.  de  l*6dio  fcroit  trb- 
^dair^ ;  fa  voir,  celle  qui  viendroit  de  T^ho  le 
,p|Aj^s  yoifin  \  les  quires  deviendrbieiit  de  plus 
t^ljT^s  en  plus  balTesv  i .  profpqrtiani  que  les 
x>bflacles  feroienc  plus  ^I6igri6s::<par  confi^ 
quent  fi^  d^fw  cctte  fuppofiti0tt^,iqueIqu*uii 
4)ronoii9oit  rexcbmwion  iaA  il  les  6c;hos  r^* 
jp^cerpient  <:ette  fyil^be ,  doiu  liciibn  s'afibi* 
bliroit  de  plus  en  plys  j.jsjft  qui  i^epr^fenterpic 
jBtllez  ^bien  les  %^bmS&iitm  d'un,  moribond. 
.  Xes  i9urs  paralleLes.  qui  font  fort  ^lev^s , 
continue  1$:  tn^me  Pbyikien^  r^ecent  auffi 
pluQeut^  foi^  les  fons  ,  &  produifenc  des 
ipj^ps  redoubles  ,  tels  qu'oQ  e.n\i:emarqua 
anciennement  un  tres^furprenant  dans  le 
"Cfiateau  de  Simonette  ,  &  doni^  Kirker , 
Schot  &  Mijfon   nous  qni  d^        fa  def- 

cription,  D  y  ayoit^d^cut-il?  ^  dassi  Vm  des 


/ 


niiirs  de  ce  CMteau »  une  fendtre^  iToii  celut 
qui  pariok  encendedc  fes  paroles  x6p6ties^ 
quarante  fois. 

;  lUfl:  enfin  des  obfbicles  (i  finguli^rement 
dtfpofes ,  &  qui  reovoient  le  fon  d\ine  ma^ 
niftce  fi  parriculiere ,  qu'on  a  vu  des  ^chos 
l^efidfe  Je  Ton:  biaijcoup  plus  baur  que  Ip 
<^K>rp$  ihnQre.neJaTOit  produit.  On  en  a  vu 
qui  imicok^m  la  voix  de  celui  qui  parloic 
aVec  uniis  oioqoeur  /  &  d^aqtres  qui  la  ren-* 
4f>ietit  plaintive  9  <:omme  nous  venons  de 
I'ob^ryer  un  peu  plus  Jhaur.  . 

^  Paragraph  M     troisijems. 
Dit  fon' cbnfidiri  dans  V organs. 
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'  <'7o8)  Poor  d^vplopper  cettfc  queftion ; 
aucant  qu'elle  le  m^riteroic ,  il  fitudroit  don-^ 
lEKxici.une  defcciption  anatomique  tr^s-cir-* 
con^anci^e  de  ToTeiUe  &  de  fes  difF^rentes 
)»rttes.  Or,  comihccette  difcuflion  eft  tout^ 
kr&it  ^trang^re^^  norre  objet  y 'flc)Us  ctoyons 
rdevdir  renvoyet  nos  Ledeurs  a  diflF^rens 
Ouvrage^  tr^s^connus  &  tr^^eftim^s  en  ct 
genre;  tels  que  la ^defcription  d^  Foreille 
£iice  par  M.  Duyemey ,  ou  k  celles  qu'on 
txbwt  dans  les  Trains  d'Anasomie ,  k  la 
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^8L  Dupm  CM^Uxi 

t^ce  def!|uels  on   doit  ranger  VExpoJt&M 
anatomiqut  du  §ilehre  Vinjtex^.  Comaie  to 
Trait6  des  fens  de  M.  Lecat  doit  int  entre 
les  mains  de  tous  Ics  Phyficrens,  its  auront 
de  quoi  fe  fadsfaire  fur  la.  fira^ure  de  Tor-^ 
gane  dent  ii  eft  ici  queftion ,  dan$  I'lnefti* 
finable  Ouvrage  de  ce  c6ld>re  Chinirgfeir; 
Au  d^&ut  de  ces  exce&ens  Xii^rres »  ceux  qui 
auront  nqs  Legons fiirl^cMome animak ^ 
tcouveront  unr  defcrifiQon  d^  I'oreiHe ,  fuffi* 
iante  pour.le  Pfayficieo ,  d4ns  le  fecpnd  vo^ 
lume  de  eet  Outrage.  Nau$.  fious^  bornefons 
done  ici  a  donner  une  l^gere  id6e  de  cec 
.  orgahe^  afui  de  pouvOir  exjiitqQer,  autant 
qu'il  eft.  poiTible  ,  par  quel  m^hamfme  le 
fon  tranfmis  jufqu'k  cet  organe  y  fait  fur  le 
cerveau  ks  inipreifions qu'il dcdt  &iire,pout 
ex^ter  emiitiys I9  perception:  dofon.      ... 
tik%inkzu  ^  C709)  iC^  qu-on   appeUe :  conunun^Kflt 
d^r^*'  T<>r^«^/e..daii5:rJu)iEUiifi,  nefa&que  la  por- 
tion la  moms  importaote  de  oc  pnecieux  orr 
gaoe,  Ceft  uneiefpecede  pasriHoo  fitu6  aux 
deux  c^t^$:  d«.  la  tlte.  U  comprend  plufieuts 
^mini^OC^S  ^.plUfieurs .  capites  auxquelles  les 
Anatomiftes,  ont  donn^.des  noms  parricu- 
Hers.  Ces  deux  pavilions ,  qu'its  d^crivent 
jfousle  dom  ^0rtUkstxt)im^y  fufceptibles 


dmis  rdfganei  ^9 

.4e4ftodques  mouv^mem  ohfcurSi  font  onnt 
^m  plus  propr^f  k  Yt^t.  auqucl  il&  Sont 
defitiii^'  li^  raflemblenc  les  rayoqs  fQciores 
Sim  vternieot.  les  frapp^r »  &  its  les  dtrigenc 
diskw/m  conduit  qu'on  ^p]^llQ/h  conduit 
^r/i/fi/C'e(lun  cfinaloiblique  en^partk  car- 
rili^ifieux,  &  eapartie  ofleux,  ferm^  a  Ton 
^^oiimii  ine^rif ure  par  une.  luemhrane 
•ftoQus^e  la  mtmbraner: du-  tymp^ ^^du 

-;.  Ai^dd^  de  cetce  tneo^brane  ,90  remafque 
«niM»vitj6  de  Qg^r?  fiUypuque ,  qif  op  PWiiaie 
ill  efl(ilfe.  Cs^  i.  i:  pr^pr^rneuf  paTleM'^ift^A^ 
m&ytmt  ^  pour  )a4iQit^er ,  coni;n&  Ui^^O^-- 
tvtetit,;d0  rpfisilk-e^^M^Qe^  qgi  cp^opren^ 
Jc  panUoo  &  k  ©widwi:  ?Bdi|if ,  &^de  Koreililjp 
4afeca0:^:doiot  fi9us.p9rleroQ$  4^nS:J|e  mor 

;  .OfiTemarqQft  dm^Ia  caifle  quatre  peti^ 
iiflelets  ^  qu*oa  diftingue  fpus  ]e$  apnisi^jie 

^ulairty  par  kireiTemMaQGe  qsfijis  ovtityec 
<es>  dtff^rens^  objcts^  Cki  <y  remarque  encore 
une/p^me.  porcioa  Mry^ttife  dki^  fw  i'lm 
^e&.dtaihetres  idie::^.  ft^mbeaoe.du.tytnpan. 
Cftft  re  qu'oa  appelkJa  cordt  du  tambour, 
par  comparaifpR  i  cellc,  qui  traF^^fe  »^galc- 
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"^  Du  fonednjiiUri 

menc  la  peau  ihUtie^tt  d*Uf(  tambotfK 
Nombre.  de  cavir^  fe  Ibiir  encore  diftinr 
guer  dans  r^fpace  de  la  caifTe:  i^;  la  trompe 
d^Eufiache.  Ceft  un  canal  en  partie  ddfeux^ 
carrilagineux  &  meni^raneux ,  qui  ^'onyre 
dans  la  bouche  ,  &  ^tablit  une  conimunica- 
tion  eiicre  cetce  derniere.cavit^  &  Toreille 
moyenhei  D&buvette  par  le  celebre  An»- 
tomtfie  Eujiache  ]  oa  loi  dbima  le  nom  de 
fon  Auteur ,  &  on  comprit  par  la  futte  com-* 
bfen  ellepouvoic  ^tVeavantageufe  pdur  con* 
ferver  Touk  dans  le&peFfdniOes^qui  perdoient 
cette  £iculc6  paJr  quelque  vice  parriculier  dfr 
roretile  ekterne.  La  bouche  b&uite,.  dies 
^toienc  encore  fufcepfiblts^  des  imprefliona 
du  fdn  y  &'ces  imprefiions  n 'afferent  ja« 
trials  mieux  celles  qui:fcH)t  bien  conftiftt^es^ 

A 

que  lorfqu'elles  les  re9oivenc  &  par  le  mi« 
niflere  de  Toreille  ext&rne,  &  par  la  trompe 
d*£!U(tac9i£^  Ce  canal leftiencore  une  reflburce 
que  la  nature  nou$  a  m^i^i^  /  poor  poitet 
dans-roreUle  moyenne  ks  midicaroens  n^^ 
ceflatres  Contre  ks  '^^SkSAetk-  vicieufes^  au)^ 
^qwltes  elle  eJR:  quelquefois  eieppfi^e  (rj. 
•    %^i  {7iie  cavit^  qui  fe  rend  dans  lesfinuo- 


(i)  Diexsnert,  Qua:ft.  med.  m;  tji^U 


'/dims  Vorgane:  4^t 

^t6s  de  Vapophyfe  maftoidc.  Celles  ci  donnent 
pius  d'^tendue  aux  vibrations  harmoniques 
qui  fe  tranfmectent  ^  TpreilTe  moyenne* 

3^  Deu^  dutres  cavit&  encore  nomm^es 
les  4tux  fenStres ,  &  diftingu&s  I'une  de 
Tautre  par lewfigure ,  .Fune  ovale ^  & Tautre 
rpnJe.  Ces  depx  fen^tres  font  ferm^es  par 
uofs  membrane »  ^  c;ette  membrai^e  i6tablit 
une  communication  entre  toreilU  movtrinc. 
&  VartilU  interne  dpntjl  nous  refle  i  parlen 

Cette  derniere  cavic^  k  nomme  le  labv* 
ijMbe.  EUe  eft  compof^  de  trois  parties ;;  le 
vejlihule ,  les  cMMxfimi'Circiilaires  &  t^  .Zi- 
tB^Ofu 

Xe  .veftibule  eft  une  cavit^,  aflez  irr^gu-" 
Ix^rement  arrpndie^  dans  laquelle  on  diftingue 
feptouvertures^cinq  defquelies  r(^pondent  aux 
canaux  ffSmicirculaires ,  la  fixiemeit  la  fen^tre 
ovale  i  &L  la  feptieme  k  Torifice  de  la  trompe 
externe  du  lima9on» 

Cette  derniere  parde  eft  formee  de  la  re- 
volution d'un  conduit  ofTeux  qui  fait  deu3e 
tours  &  demi  en  forme  de  fpiral.  La  cavit^ 
de  ce  conduit  va  toujours  en  diminuant ;  elle 
eft  partag^e  fur  toute  fa  longueur  en  deuk 
parties  ^u'on  ^ppelle  les  rampes  da  hmagon  r 
done  Tune  eft  ihterne^  &  Fautre  externe.  Cettv 


«>«>  X 
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d^Bi  Du  Jon  cdnj^difi 

fSparation  fe  fait  par  une  lame  fpirale  en  partie 
oITeufe,  &  en  ^artie  membraneufe. 

L'drigine  de  ces  deinc  rampes  fc  trouve- 

an  veflibule  ,  dans  lequel  la  rampe  externe 

s'ouvre :  la  rampe  interne  r epond  k  la  fen^tre 

rohde.  Cetfe  conRrudion  conhue ,  on  peut 

d^crire  aCez  facitemenc  la  propagarion  du 

foil ,  depuis  fon  origine  dahit  le  corps  fot^ore « 

jufqifk  Forgane  qui  nous  le  fait  entchdre. 

^^u       i7^^)  Lorfque  le  corps  Tonore  r^fonhe; 

ion  arrive  i  le  fon  Qull  produft  fe  tt'ahfmet  eti  fbntic 

I'oiife.         de  rayons  dans  toute  la  maiie  d  air  intercept 

^  tfe'entre  le  corps  fotiort  &  notre  oreille*  Lt 

partie  cartilagineufe  de  Toreille  externe  ra-^ 
liikfTe  xes  rayons ,  les  r^fl^chit  &  les  dirige 
ytrs  lef  m^^  audirif ,  dans  ce  canal  que  nous 
zititit  d6Cj^n6  fou^  le  tiotti  dfe  canal  auditif. 
C^^  raydtifi  palTant  albrs  d^uh  f^lus  grand  efpace ' 
datis' tiA  pldt?  peiir,  fe  cbndenfeilt  &  aog- 
ment^nt  d'intenfit^ ,  &  c*ett  avec  cette  force 
augtiifeitt^e  .^a'ils  vohr  A'apper  la  membrane 

dii  tai^Bdur.  Cette  rtieihbrane  ^branl^e  par 

•  •_,.»*  ..  ...      * 

•  la.  comtribrion  qu'efle  re^oit,  fe  bande  &c  fe 
iribhte'kl  uniffdn  du  corps  Cohort ,  ce  &u*elle 
e^c^cute  k  Taide  d^un  mufcle  qui  appartienc 

ili'rftarteau.  Elle  frifmit  done  alors  d'une 

»-•■•.  *  '  ' ' 

maniere  analogue  au  ff^mrffement  extiU  dans 


*  Am  Varganti  ^JS^ 

k  corps  fonore ,  &  cnuifmer  fe  mouvemenc 
qui  ranitne  aux  qi>atre  ofTelets  avec  lefquels 
elle  communique,  & conf^quemment  ^  couce 
la  petite  maffe  d'air  intercept^e  dans  ForeillQ 
moyenne.  Ces  tr^mouiTemens  excites  &  com- 
munique 2LUX  olTelecs ,  font  une  efpece  dtfti^ 
mulus  qui  met  en  cocirra&ion  le$  mufdes  qui 
leur  appartrennenc,  Le  mulcle  de  I'dtrier  fe 
contrade  alors ,  &  rranfniet  rimpreflion  qu'il 
vient  de  recevoir^  lafen^tre  ovale  (iir  laquelle 
£i  bafe  s^appuie.  lA  membrane  qui  la  ferme 
excite  par-lik  un  ^branlement  i  la  mafTe  d'aic 
irenferm^  dans  le  veftibule  &  dansle  lima9on^ 
&  confiSquemment  dans  les  parties  nerveufes 
qui  tapillent  les  canaux  f<6micirculaires »  & 
dans  celles  qui  conftituent  la  brae  fpirale  dti 
Uma9on. 

Or ,  ces  dernieres  portions  de  netfi;  ^ 
roifienc  par  prefiSrence  fouir  de  la  fiicult6  dt 
franfporter  les  impreflions  des  £0x1$  juiqu'aa 
cerveau*  L'office^  en  elFec »  eflfenriel  d'un  or« 
gane ,  dit  fort  inginieoiemeiit  M.  Ltcat  (i)  ; 
eft  d'^re  propre  k  fon  ob)et:,.&  pour  I'or^- 
gane  de  Touie ,  c^eft  d'etre  ph^portioon^  avec 
les  diffi^rences  vibrations  de  Fair.  Ces  vibra- 
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(i)  Leoit ;  Tt^xi  dies  fens ,  pag*  ^o 


!!|Jf 4  ^^  fo^  eofijiiiri 

tions  bnt  ^ts  differences  infinies.  Leur  pt6^ 
greflion  eft  fufceptible  de  degr^  infinimenf 
petirs ;  il  faut  done  que  I'organe  fait  pouf 
^tre  k  Tuniffon  de  routes  ces  vibrations ,  & 
pour  les  recevoir  diftindemenf,  foitcompofd 
de  parties  dont  r^lafticit^  fuire  cette  ns^me 
progreflion,  cette  m^me  gradation  infenfi- 
ble  ou  infiniment  petite.  Or ,  la  lame  fpirale 
du  lima^on  eft  la  feule  partie  de  I'oreille 
propre  ^  fe  prater  k  cette  progreflion. 

On  remarque ,  en  e£Fec,  que  la  bafe  dti 

cette  lame    l^ifant    un   plus    grand   con^ 

y  tour ,  elle  eft  fufceptible  de  vibrations  plus 

lentcs ,  &  que  ces  vibrations  doivent  s'ex^- 
cuter  plus  prompteraent  vers  fon  fommet; 
Tournez  un  fil  de  m^tal  en  foritie  de  lima*^ 
9on ,  les  parties  de  fa  bafe  ,  ou  celles  qui 
-formtfront  de  plus  grands  contours ,  feront 
iieaucoup  plus  molles ,  nioins  roides  &  moins 
^laftiques  que  celles  qui  termineront  les  petits 
contours  dfe  fori  fommer.  Or ,  dcpuis  le  com« 
mencement  dtf  la  bafe  de  la-fpirate,  ou  h 
4ame  eft  plus  s  fouplc ;  jufqtfi  rextr^mit^  de 
fon  fommer ,  oii  elle  eft  incomparablement 
plus  roidc ,  on  remarque  une  gradation  in- 
fen(ible  ou  infiniment  petite  d'^Iafticit^ ;  en 
forte  que  quelque  divifion  qu'on  CQn9oive, 

dans 


dans  Vorgant.  4^5 

dans  les  tons ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  ren- 
contre-dans les  points  de  cette  fpirale,  Ton 
ui>i0bn  ou  fa  vibration  femblable. 
<    Pour  fe  former  une  id^e  plus  feniible  de  la 
fon&ion  de  la  lame  fpirale  du  lima^on  ^  on  peuc 
confid^rer  les  filets  nerveux  qui  regnent  depuis 
fa  bafe  jufqu'iiron  fommet,  comme  les  cordes 
d'un  clavecin  qui  vont  toutes  en  dinriinuant  de 
Jongueur ,  &  qui  font  toutes  conf^quemmeitc 
fufceptibles  d'une  quantity  difference  de  vi- 
brations dans  un  m^me  temps.  Si  on  Joint  ^  la 
difference  qu'on  remarque  <lans  la  longueur 
de  ces  filets  nerveux ,  une  difference  dans  le 
degce  de  tenfionqu'ils  fubiffent,  on  cancevra 
facilement  que  chaque  filet  nerveux  pris  de- 
j>uis  la  bafe  jufqu'au  fomniet  de  la  lame  fpi- 
rale ,   doit  faire  un   nombre  different  de 
vibrations  dans  4e  xn^me  temps  ,  &  que  la 
ibmme  de  ces  filets  eft  fufceptible  de  toutes 
les  vibrations  harmoniques  qu'on  peut  exciter 
dans  les  corps  fonores.  On  con9oit  egalement 
de-^la  que  plufieurs  fens  peuvent  fe  tranfmettre 
«n  m^me^emps  &  fans  fe  confondre ,  de  la 
lalame  fpirale  jufqu'au  cerveau,  puifque  cha- 
ique  fon  en  particulier  n'^ft  tranfmis  que  par 
3e  filet  nerveux ,  fufceptible  des  vibrations 
analogues  a  celles  de  ce  fon  en  particulier« 
TgrntllL  Gg 


4^6  Dii  fon  conjideri 

ph^nomcnes  (7J I )  On  pcut  facilcment  expliqucr ,  d^a- 
ww'aSrk!  P^'^s  cette^tWorie ,  comment  il  arrive  qu'un^ 
perfonne  foiirde  n'entende^  que  des  fonsai* 
gus :  on  con9oit  (^galement  comment  il  s'en 
trouve  quelquesHins  qui  ne  peuvent  difiin- 
guer  que  des  Tons  graves ,  &  d'autres  enfin 
auxquels  il  faut  parler  fur  un  ton  qui  ne  foit 
ni  trop  haut ,  ni  trop  bas.  Ces  ph^nomenes 
doivent  n^fceflairement  avoir  lieu ,  fi  la  fur^ 
dit6  provient  d'un  vice  dans  la  lame  fpirale 
du  lima9on ,  fuivant  la  partie  de  gette  lame 
'^  qui  fer^  afFed^e.  Suppofons  done  que  par  un 
accident  quelconque,  les  fibres  nerveufes  de 
la  bafe  &  de  la  partie  moyenne  de  cette 
lame,  foient  d^truites,  ou  paralyf<fes.  Dans 
ce  cas ,  les  fons  graves  &  lesfons  moyens ,  ne 
trouvant  ^lus  ,  dans  cet  organe ,  de  filets 
propres  k  faire  des  vibrations  qui  leur  foient 
analogues ,  ces  Tons  ne  pourront  fe  tranfmettre 
jufqu'au  cerveau  ,  tandis  que  les  fons  aigus 
pourront  encore  y  parvenir  par  le  miniftere 
des  filets  nerveux  qui  fe  trouveront  bien  dif* 
pof<^  vers  le  fommet  de  cette  lame. 
confirma-  (z^^)  Cette  th^otie  fbpp6fe  qu'un  fon 
^ottt  p^£.  donn^, iStant  produit,  fe  tranfmet  de proche 
cWcjxie.  ^^  proche ,  jufqu'i  Torgane ,  &  qu*il  ^branle 
particuli^rement  ^  dans  cet  organe  y  le  filet 


\- 

Iterv^dx  (brcepttble  de  faire  its  vibrations 
harmoniques  &  concordances  k  ceiles  du 
corps  fonore,  ians  afFeder,  de  It  mimtt  ma-* 
iiiere ,  les  autres  filets  du  meme  organe.  Or , 
cetce  ftippofition  eft  on  ne  peut  plus  conforme 
^  una  loi  g^neraie  de  la  Nature.  Nous  re-- 
marquons ,  en  efiet  confiamment  /  que  (i  oa 
pince  une  corde  d'inftrument  a  c6ti^  ou  k 
peu  de  dillance  d*un  autre  inftrument^  fup- 
^oTons  un  cl^vecki,  la  corde  de  ce  clavecin , 
pionti^  ^  runiflbn  de  celle  qu'on  pince,  rai« 
fonne  aufli-tdt,  &fait  d^s  vibrations  plus  oit 
moins  f^nObles.  On  remarque  m^me  encore 
dors  ,  que  celles  qui  font  k  I'odaVe ;  ^  la 
quinte ,  &  4  la  tierce  aigue  de  cette  corde  ^ 
fir^miflent  ^galement ,  quoique  d'une  manier^ 
moins  feUfibie ,  tandis  que  toutes  les  autres 
cordes  du  clavecin  reftent  dans  un  parfait 
repos.  G'eft  en  conf^quence  de  Tuniverfalit^ 
de  cette  loi,  que  certains  Tons  nous  affedenc 
particuli^rement ,  &  excirent  au*dedans  de 
nous ,  dans  nos  membres ,  &  m^me  dans  nc^ 
OS  y  un  certain  fr^milTement  quip  nous  m 
pouvons  ^viter. 

G'eft  fur  cette  loi  qu'eft   fbnd6  Femt-  Appiicacions^ 
pire  de  la  mufique  fur  le  corps  de  Thomme  ; 
en)pire  unirerfeUcmenc  reconnu  depuis  la 
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plus  haute  antiquici.  On  die  que  Galien  ib 
fervdk  ^uelquefois  du  fon  des  inftrumens 
pour  -gu^rir  certains  malades.  On  fait  que 
David  appaifoit  les  fur^urs  de  Saul  par 
le  fon  de  fa  harpe  ;  qvi'Afclepiade  &  De^ 
mocrates  avoient  trouv^^  dans  la  mufiqqe 
tin  fp^cifique  pour  g^^rir  les  Maniaques  & 
les  f  ous  ;  que  Thimotee  de  Milo  rendoit 
ALtxandrt  furieux ,  ou  le  plus  aimable  de 
tous  les  hommes,  en  frappant  fe^  oreiUes  des 
fons  dont  il  avoit  ^tudi6  les  effets ;  que  les 
SuiflTes  furent  obligi^s  de  d^fendre  aux  Mu- 
ficiens  de  leurs  Troupes  de  jouer  une  cer- 
taine  niarche  ,  qui  portoit  les  Soldats  i  la 
d^fertion.  On  fait  tout  ce  qu'on  a  public  de 
f  efficacit^  de  la  mufique  contre  la  morfure 
de  la  tarentule ,  &  contre  cette  maladie  fpaf- 
inodique,  connue  fous  le  nom  de  danfe  dt 
Saint  Guy.  Si  on  peut  r^voquer  en  doute 
une  partie  des  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter  ,  &  diminuer  d'autant  la  vertu  qu'on 
attribue  a  la  muJique ,  voici  un  fait  tout  re- 
cent fur  lequel  il  n'y  a  rien  i  rabattre.  Sa  cer- 
titude efl  attefl^e  par  le  t^moignage  de  plur 
fieurs  perfonnes  irreprochables.  Nous  le  rap- 
porterons  tel  qu'il  efl  con(ign6  dans  la  Ga- 
zette d^  Sante ,  n^  3^du  18  Janvier  1776. 
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Un  Jeune  homme  nomm^  Fariau,  en  for-  Fait  exumt 
tant  de  chez  le  Supdrieur  du  S^minaire  de 
Laon,  s'arr^ta  au  milieu  de  la  chambre,  les 
yeux  ferm^s  ^  &  debouc ,  fans  Stre  appuy^ , 
&  dans  un  ^tat  vraiment  cataleptique.  Le 
Sup^rieur  ne  s'apper^ut  de  cet  ^v^nement 
qu'au  bout  de  trois  quarts'-d'heure ;  il  appelle 
du  fecours ;  on  fait  au  jeune  homme  tout  ce 
qu'on  imagine  Stre*  utile  en  pareil  cas ;  mais 
le  ma!  refifle  k  tous  les  remedes :  alors  le 
Supdrieur,  fe  rappellant  que  le  jeune  Cata-- 
leptique  ( note  7 )  avoit  toujours  6t6  fenfible    «•»  ft 
aux  impreflions  de  la  mufique ,  envoie  cher- 
cher  un  S^minarifte  qui  jouoit  afiez  bien  de 
la  flute.  Cet  Amphion,  d'unnouveau  genre , 
ranima  infenfiblement  le  Catalep^ique ,  &  les 
accords  de  fon  inftrument  lui  rendirent  le 
fentiinent  &  la  gaiet^.  Le  fieur  Fariau  in-- 
terrog^  fur  fon  ^tat  y  r^pondit  qu'il  entendoic 
fort  biea  ce  qu'on  lui  difoit  ^  mais  qu'il  ne; 
pouvoit  ni  agir,  ni  parler. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  ici  d'autres 
faits  aflez  analogues  i  mais  nous  croyons 
avoir  fuiSfamment £tabii latheorie  que  nous 
avons  avanc^e.  II  eft  cependant  encore  une 
queftion  aflez  importante  pour  le  Phyficicn  , 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  pafler  fbus 
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filence ,  mais  que  nous  renverrons  aux  BOte^^ 
c^eft  celie  qui  concerne  les  fons  artkuMs,  cni 
^^' ^  *'    (a  forniarion  de  la  vdix  faumaine  ( note  S ). 
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Dti  effets  de  Pair  fur  TeconomU  a^imaki 

( 71 3  )  t*  AITS  pour  vivre  dans  Fair,  Pfaommej^ 
ainfi  qu*une  ];nultitude  prodigieufe  d'animaux 
de  difF^rentes  efpeces,  y  refpirent  tous  con- 
ttnucUenieni  une  portion  de  cctte  roafle 
fluide  qui  les  environne.  Perfonne  n*ignorft 
que  cette  fonSion  eft  imm^diatement  n6ccf- 
faire  ^  Tentrctien  de  la  vie  animale ,  &  que 
c'eft  une  fohdion  vitale  par  exccHence :  elle 
peut  bien ,  ^  la  v^rit^ ,  ^tre  fufpendue  pendani 
quelque  temps;  mais  il  eft  ^es  bornes  w 
delk  defquelles  cetre  fufpenfion  entraineroit 
n^ceffairement  la  privation  de  la  vie  ;  2( 
depuis  Finvention  de  la  machine  pneuma-. 
tique ,  il  n'eft  aucun  Phyficien  qui  n'ait  d6- 
moncr^,  par  experience ,  que  la  more  d'uii: 
animal  fuit  de  pr^s  la  privation  de  Tain 
*^Expiri'inct  ( 7^4  )  On  renferme  un  animal  fous  le  r^- 
^ml^  cipipot  de  la  ttiachine  pn(?urrmtiq^uc  ,^  ^ 


I'encretied  dt 
la  Tie 
male. 
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^bferve  que  d^sles.  premiers  coups  depifton^  pair  pour 
Yanimal  paroit  inquier ;  que  fon  inquietude  la'^yira^ 
augtneote  par  la  fuccion  r^it^r^e  de  la  pompe : 
fa  refpiration  devient  plus  coUrte  &  plus  la- 
borieufe ;  il  fe  tum^fie  fouvenc ;  quelquefois 
il  rend  les  excr^mens ;  il  tombe  en  convul- 
fions,  &  il  p^rir. 

D^  qu'on  commence  k  rar^fier  Tair  ren- 
ferm^  fous  !e  recipient »  on  d^cruic  r6]uilibre 
compris  dans  routes  les  parties  de  ranimal , 
&  Tair  ext^rieur  qui  Tenvek^pe.  Le  premier 
fe  dilate  done  brufquement  pour  atteindre  k 
)'6quiltbre ,  &  caufe ,  par  cette  prompte  dila« 
cation  ^  un  mal-atfe  qui  provoque  les  inqui^* 
tudes  que  Tanimal  fait  paroitre^  Si  on  con- 
tinue k  rar^fier  I'air  du  recipient »  fair  int^r 
rieur  continue  k  fe  dilater ;  Fair  exc^rieur , 
trop  rar^fie » n'eft  plu&  en  ^tat  de  gonBer  fuf^ 
fifamment  les  v^ficules  broncbiques  du  pour 
mon ,  &  confifquemment  de  diftendre  & 
d'alonger ,  comme  il  convient ,  ks  v^fleaux 
qui  rampeot  fur  ces  v^ficules.  Ces  vaifleaux , 
nioins  d^velopp^s ,  ne  permettent  plus  une 
circulation  aulS  facile  dans  la  fubftance  du 
poumon  y  ce  qui  contribue ,  avec  la  premiere 
caufe ,  k  augmentec  le  malaife  &t  les  inquie- 
tudes de  raaimaL 
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Si  on  continue  encore  \  pomper 
Panimal  fe  gonfle ;  ce  qui  vient  de  la  grande 
dilatation  qtfon  occafionne  i  I'atr  interieurv 
dont  les  parties  tes  plus  fubtiles  s^^chappent 
par  les  pores  de  la  peau ,  tandis  que  les  par- 
ties les  plus  groflieres  i^journent  &  demeu- 
rent  ,  pour  ainfi  dire ,  enchain^es  dans  les 
tiffus  icelFuIaires ,  dans  les  parties  mufcoleufesx^ 
&  dans  les  vaifleaux  monies  de  Vanimal.  Ces 
parties fetum^fient  done,  fit  cette  tum^fec-' 
tion  devient  fenfible  par  la  multitude  de  par-^ 
ties  qui  fe  trouvent  tumdfi^es. 

L'animal  rend  les  excr^mens  quelquefoia 
tn^me  par  les  deux  votes ,  parce  que  Tefto^ 
mac  &  les  inteftins  contiennent  beaucoup 
d'air ,  ainfi  que  les  d^jedions  qui  y  font  ren« 
ferm^es.  Or,  cerair,  moins  preflK  que  pr&^ 
demment »  exerce  fa  force  expanfive ,  &  fe 
dilate  ii  proportion.  Cette  expanfion  force 
les  fphinders  qui  s^oppofent  k  la  for  tie  de  cts 
matieres ,  &  celles-ci  s -^chappent  avec  Tair 
qui  tes  poutTe  au  dehors :  enfin  I'animal  tombe 
en  convulfion ,  &  p^rit.Or ,  c'eft  particuli^rc- 
ment  ce  pWnomene  qui  merite  toute  Tatten- 
tion  du  Phyficien. 
beiacaufc  Pour  en  bien  faifir  la  raifon  ,  il  faut  ob- 
^^  ]^i  ferver  que   la  plupart  des  animaux  qu'on 
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Ibumet  k  T^preuve  du  vuide  fous  le  recipient  rous  it  f^cs. 
de  la  machine  pneumatique  ^  y ,  meurent  l^chine  ^ 
avant  que  Fair  foit  rar^fi^  jufqu'aux  deux  p"««°«^^ 
tiers  de  fa  den(ic6  naturelle.  On  en  voic 
p6rir ,  lorfque  le  mercure  eft  encore  k  lo  ^ 
II » &  m£me  quelquefois  12  pouces  au-delTus. 
du  niveau  dans  une  jeauge  de  mercure  qu'on 
renfernie  avec  eux  fous  le  recipient.  Un  ani- 
mal cependant  peut  fupporter  une  plus 
grande  rar^fa&ion  de  la  part  de  I'air ,  fans 
£tre  fenfiblement  incommode ,  &  il  la  fup- 
porcera  efFedivement ,  (i  on  le  rar^fie  lente- 
meat :  c'eft  ce  que  j'ai  ^prouv6  plufieurs  fois. 
J'ai  vu  des  chats  refpirer  encore  aflez  libre- 
ment  fous  Ip  recipient  de  la  machine  pneu- 
matique ,  lorfque  Fair  ^toit  rarefi^  au  point 
de  ne  plus  foutenir  que  8,  &  mSme  7  pouces 
de  mercure  dans  la  jauge  ;  mais  dans  tous 
ces  cas ,  j'avois  une  attention  particuliere  k 
n^^vacuer  I'air  qu'avec  la  plus  grande  lenteur. 
lis  en  ^toient  cependant  incommodes  a. la 
longue  y  parce  que  cet  air  fe  corrompoit  par 
la  chaleur  de  Tanimal ,  &  par  la  tranfpiration 
pulmonaire  dont  il  fe  rempIiflToit ,  ainfi  que 
par  la  matiere  de  la  tranfpiration  infentible 
qui  s'y  accumuloit ,  &  qui  le  rendoit  de  plus 
en  plus    moins   proprc    a  la  refpiration. 
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Mais  lorfque  favois  foin  de  renouvefier  ££« 
quemmcnt  cec  air  ,  non-feulement  ces  ani** 
maux  r^fiftaient  davantage  aux  mauvaifes 
qualic^s  qu'il  contradoic ,  mais  ils  fuppor-> 
toient  encore  un  air  plos  rar^fi^.  J'ai  vu  ua 
chat  foumis  quatre  fois  de  fuire  \  cem 
^preuve  y  ne  point  £tre  fenfiblement  incom- 
mode i  la  derniere  experience.  L'air  cepen-^ 
dant  etoit  rar^fie  au  point  que  la  colonne 
de  mercure  ne  £e  contenoic  plus  qu'4  cinq 
pauces  au-defTus  du  niveau.  On  diroit  que 
les  animaux  s'habitueroienf  ^  la  longue  k 
vivre  dans  un  air  de  plus  en  plus  rarefi6  ;  cc 
qui  s'accorde  tr6s-bien  avec  de  fembiables, 
obfervations  faitcs  par  le  C^lebre  Boylt  (i), 
L'liomme  lui*m6me  peut  vivre  dans  un  air 
rarefie  ^  la  moitie  de  ia  denfit^  naturelle^ 
Quiconque  monteroit ,  par  exemple, du  fond 
d'une  mine  tr^$-profonde ,  oil  le  mercure  fe 
tient  ^  }2  pounces  dans  le  barometre  ,  &  ar^ 
riveroit  fur  le  fommet  d'une  tr^s-baute  mon- 
tagne^ou  la  colonne  de  mercure  n'a  que  if 
i  i6  pouces  de  hauteur ,  ainfi  que  M.  Bouguu 
I'a  eprouv6  (2)  fur  le  fommet  de  la  montagn© 


(i)  Bpylc  jTrad^  cxperini.  de  refpir^  p,  j  j., 
{%)  Booguer  ,  Voyage  an  P^rojap. 
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Plchinca  ,dontU  hauteur  efl  de  2420  toiks, 
^pmuveroit  peiit-^trc  une  Ugtre  incommo- 
dic6 ;  mafs  cette  incommoditd  n'iroit  jpoint 
9U  detriment  de  fa  vie.  Qn  peut  done  dire 
queranimal  expirant  fous  1e  r6:iptentde  la 
machine  pneumatique  ,  oil  la  denfiti^  &  le 
rcfibrt  de  Fair  peuvent  encore  foutenir  une 
colonne  de  mercure  de  lok  11  pouces  de 
hauteur^  n'y  meurt  pas  precif^tnent  parce 
que  Fair  y  eft  trop  rar^. 

Quelle  eft  done  la  caufe  de  la  mort  de  cet 
animal  ?  La  yoici.  La  caufe  immediate  de  ce 
ph^nomene^  c^eft  le  d^fitut  de  circulation 
dans  le  fyftSme  capillaire ,  &  c^t  obftacle  k  la 
circulation ,  difpend  feMement  de  la  prompt 
titude  avec  laquelle  on  rar^fie  Tair  dans  ces 
fortes  d*exp6riences. 

On  con9oit  ^  en  efi^t ,  que  fi  fair  ext^rieur 
fc  rarefie  leatement ,  Tair  int^rieur  ne  fe  di- 
late qu*avec  la  mSme  lenteur ,  &  qu'il  a  le 
temps  de  ie  mettre  en  ^quilibre  avec  Tair 
extdrieur  ,  eomme  il  arrive  lorfque  nous 
inontons  progreflivement  du  fond  d'une 
mine  tr^-profonde »  fur  le  fommet  d'une 
montagne  tf^^ev^e,  &  conrnie  nous  Ta- 
Tons  obferv6  pr^^demment,  par  rapport  k 
f  animal  q^ue  qqus  avons  vu  vivre  dans  un 
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air  aflez  rar^fi6  ,  pour  ne  foutenir  que  cicK} 
pouces  de  mercure  dans  la  jauge.  Mais  lorf- 
qu'pn  rar^fie  i'air  brulquement ;  lorfque  les 
coups  de  piflon  fe  fuivent  rapidement  ^  Taic 
intdrieur  fe  dilatant  a^ec  la  mSme  prompti- 
tude, pour  ttteindre^  r^quilibre^  qu'il  n^ 
peut  perdre  avec  Tair  ext^rieur ,  celui  qui  e(l 
compris  dans  tous  les  liquides,  s'en  f^pare 
brufquement :  il  forme  plulSeurs  petits  glo-, 
bules  qui  fe  reuniffent,  &  qui  grofliflent ,  &; 
ii  raifon  de  la  quantity  de  ceux  qui  fe  raflem- 
blent  ,  &  du   degr6  de  rar^fadioin  qu'ils 
6prouvent.  Ces  globulesf  obflxuent  tout  le 
fyfleme  capillaire  des  yaifleaux ,  &  h  circu-; 
latiop  fe  tjrouve  alors interrompue.  Or,  cette 
fondion  ne  peut  ^tre^l^fi^e  &  interrompue 
dans  les  vaifleaux  capillaires ,  qu'elle  ne  le 
foit  bient6t  dans  les  principaux  troncs  ar(^- 
riels  &  Teineux ,  &  elle  ne  peut  FStre  dans 
ces  derniers ,  que  Tanimal  ne  p^rille.  II  nef 
meurt  done  fous  le  recipient  de^  la  machine 
pneumatique ,  que  par  un  d^faut  de  circu- 
lation ,  occafionn^  par  une  prompte  rar^- 
£i&ion  de  I'air ,  &  non  fimplement  par  la 
rar^fadion  de  ce  fluide  «n  g^n^raL 

II  y  a  plus  ,  les  animaux  qu'on  a  foumis 
^  cette  ^preuve  jufqu'a  un  certain  point ,  en 
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font  tellethent  incommodes ,  qu'ils  ne  vivent 
point  long-temps  apre!s  qu'on  leur  a  rendu 
I'air ,  quoiqull  foit  afTez  d'ufage  de  les  rap- 
feller  k  la  vie  par  ce  moyen  ;  ce  qui  vient 
de  ce  que  Texp^rience  ayant  €t€  poufKe  trop 
loin,  Tair  diir^min^  entre  les  parties  de  leurs: 
liquides ,  ne  peut  fuffifamment  fe  condenfer  , 
pour  lever  les  obftrudions  qu'il  a  occaiion- 
fi&s.  On  peut  ddmontrer  Tun  &  I'autre  ph6- 
nomene  avec  Pappareil  que  nous  avons  fait 
<:onno!tre  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf. 
t.  z  ,  plan.  XIII  ^  fig.  e ).  Ceft  un  tube  ca-    ExvirUn^e 
pillaire  de  verre ,  reploy6  plufieurs  fois  fur  cette  tXri^ 
lui-mSme ,  a  la  lampe  de  TEmailleur.  Rempli 
d'une  liqueur  qui  contient  beaucoup  d'air; 
de  vin,  par  exemple,  fi  on  le  foumet  k  1'^- 
preuve  du  vuide ,  fous  un  petit  r^fcipient ,  & 
qu'on  acc6Iere  les  coups  de  pifton ,  on  voir 
auffi-tAt  Tair  fe  ddgager  de  la  liqueur,  former 
de  groffes  bulles  qui  obftruent  le  canal ,  &  * 

qui  forment  plufieurs  folutions  de  continuit6 
dans  ce  canal  Si  Texperience  a  ^t^  poufTe^ 
tin  peu  loin ,  comfne  nous  venons  de  Tob- 
ferver ,  ces  folutions  de  continuity  fubfifte- 
tout  encore ,  lors  m£me  qu'on  aura  reporre 
^e  nouvel  air  fous  ce  ri^cipient. 
Of  y  nous  obferyerons  ici  qu'un  vediCeaa 
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ide  cette  efpece  eft  bien  tnoins  capillaire  qu6 
ceiuc  auxqucis  on  donne  cetce  d^ootninatioti 
dans  It  corps  des  animaux,  &  cbnf<fquiem» 
tnenc  qu'il  eft  bien  plus  difficile^  s'engorgielri 
Nous  obferverons  encore  qu'^tant  tr^-fernie> 
&  incapable  de  c^der  k  f  e^anfioti  de  Fair  ^ 
comme  le$  vaifTeaux  des  animaux  ^  qui  font 
douses  d'une  tr^s^rande  flexibility ,  il  ne 
devroit  point  s'engorger  &  s'obflruer  aull! 
facileitient  que  ces  dernieris;  ce  qui  prouve 
manifellement  que  c*efi  k  cette  caufe  qu'il 
faut  rapporter  la  mort  d*un  animal  foumis  k 
r^preuve  du  viiide  de  Boyle. 
A}>pii<;Ac^ns  (  71^  )  On  peut  facileraent  imaginer  de-U 
lie.  les  efiets  que  produifent  n^celTairement ,  fixt 

r^conomie  animale  1  les  difF^rens  changer 
mens  qui  iurviennent  au  poids  &  au  reiGTort 
DCS  cflfets  rf-  de  Fair ;  &  lorfqu'on  faifit  bien  cette  th^orie  * 

rulcaos  des  ..  i  j  i   / 

Tariacions  on  peut  expliquer  nombre  de  phenomenes 
&  L  rekbxt  qui  paroilient  contredire  nocre  mamere  or- 
^^  *"''  dinaire  d'envifager  les  chofes.  Qui  nc  croi* 
roit  par  exemple  ,  que  fi  Tair  devient  plus 
pefant ,  nous  devons  £tre  incommodes  d% 
Texc^  de  poids  que  nous  fommes  obliges  de 
fupporter  ?  Ceft  n^anmoins  le  contraire. 
Nous  ne  fommes  jamais  plus  difp6ts  &  plus 
agiles ,  que  lorfque  le  poids  de  fair  eft  autant 
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gfatid  qu'il  puifle  6tre,  &  nous  fommes  pref- 
que  toujours  accabl^s  de  la  diminution  de 
fon  poids.  Nos  corps ,  remarque  le  D.  Qiief^ 
nay  (x) ,  font  remplis  de  liquides  renfermes 
dans  des  vaifTeaux  ,  done  les  parois  font  fi 
fouples  &  fi  fufceptibles  d^extenfion  ,  que 
s'ils  ne  font  point  aflez  appuy^s ,  ou  corn- 
prim^  par  Tair  ext^rieur ,  ils  font  alors  forces 
&  diflenduspar  le  reflbrt  de  Tair  mt\€  dans 
nos  liquides.  Cette  difteniion  g^ne  Tadion 
des  vailleaux ,  &  de  toutes  les  autres  parties 
du .  corps.  De-1^  vient  que  dans  les  temps 
pluvieux ,  od  Tair  eft  fort  16ger ,  nous  nous 
trouvons  plus  pefans  &  moins  agiles. 

Ceft,  fans  contredit,  k  ce  d^faut  d^^qui- 
libre,  ou  ,  pour  mieuxdtre,-^  la  difficult^ 
avec  laquelle  Fair  int^rieur  fe  met  fouvent  en 
^uilibre  avec  Tair  ext^rieur ,  que  nous  da- 
vons  rapporter  ces  mal-aifes  que  les  perfonnes 
d'un  temperament  foible  &  d^licat  ^prou^ 
vent  dans  les  variations  promptes  &  fenfibles 
qui  furviennent  au  poids  de  Tair. 

Ce  n'eft  certainement  pas  fans  raifon  qu'oa 
regarde  ordinairement  les  perfonnes  mala*- 
dives ,  &  mdme  les  vieillards ,  comme  des 
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barometres  vivans  ,  plus  cercaiojs  dans  leufS 
pr^didions ,  que  ceux  done  nous  faifons  ha- 
bituellement  ufage.  Les  fluxions ,  les  rhuma*- 
tifmes,  les  gouttes,  les  migraines,  &c.  font 
ordinairement ,  chez  ces  fortes  de  perfonnes , 
les  avanc-coureurs  des  orages^  des  pluies,  des 
neiges  abondantes ,  &c. 
£"ft^"  r      (  71^)  Si  les  variations  qui  furviennent  au 
ftde  rhumi-  poids  &  au  reflbrt  de  I'air,  font  des  impref^ 
^'^'  fions  audi  fenfibles  fur  T^conomie  animate , 
celles  qui  font  occafionn^es  par  la  viciflitude 
de  la  f(6chereire  &  de  Thumidite  qui  regnent 
alternatiyement  dans  I'atmofphere ,  nc  font 
pas  moins  remarquables.  L*faumidit6  contradd 
les  fibres  animales ,  lorfqu'elles  font  rouI6es  ; 
entrelacdes  les  unes  fur  les  autres ;  &  de  cette 
contra&ion ,  fuit  une  infinite  de  fymptomes 
plus  ou  moins  graves ,  k  raifpn  de  la  quantit6 
de  parties  aqueufes  dont  lair  eft  furcharg^. 
Tellesfont,  parexemple,  les  douleurs  qui 
fe  font  fentir  dans  les  endroits  ou  la  circu- 
lation eft  giSn^e ,  comme  dans  les  cicatrices , 
les  plaies ,  les  parties  lux^es  ou  contufes ,  &c. 
L'air  fee  produit  le  contraire ,  &  la  fdche- 
refle  pent  ittt  port^e  au  point  de  changer 
la  texture  &  la  configuration  des  pores  de  la 
peau  i  &  il  eft  conftaot  ^  de  Tareu  de  tous 

les 
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|cs  M^decins,  que  de  tous  les  extremes  qu'oa 
peut  obferver  dans  les  qualit^s  de  ratmof- 
phere  ,  Textr^me  Hchtx^Sk  a  toujours  paru 
ce  qu'il  y  a  de  plus  nuifible  k  T^conomie 
aniniale. 

(717)  On  peut  ^galement  imaginer  que  les  Des  effett  d4 
grandes  varietes  qui  lurviennent  k  la  tern-  du  b^ 
jxSratu^e  de  Tair ,  doivent  pareillement  influer 
fur  ie  corps  des  animaux.  Pour  n'en  donner 
qu'un  feul  exemple. ,  jeapns  un  coup  deceit 
fur  les  maladies  pppuUires  des.  Indes  orien- 
tates, oil  la  temperature  de  Tair  eft  expofife 
ki  des  alterations  extremes.  Les  Habitans  de 
rifle  de  Java  y  font  fujecs  k  une  maladie  Ql^ 
<heufe ,  &  elle  attaque  compiunement  ceux 
qui  s'expofent  imprudemment  k  Tair  dii 
iipattn ,  ou  qui  fe  d^couvrent  la  puit.  Cette 
maladie ,  qu'ils  appellent  beriberium ,  eft  oc- 
-  cafionnde  par  Tair  froid  re9u  par  les  pores  de 
la  peau  extr^ement  relkh^e  par  la  chaleur 
precedence.  La  catalepfie ,  le  cholera-morbus , 
Tatrophie ,  &  les  fievres  continues  qu'on  y 
^prouye  affcz  babituellement^font  des  fuites 
.  uecefiaires  des  grandes  variations  auxquelles 
la  temperature  de  Fair  eft  expofee  en  cet 
^ndroit. 

Ce  n*ecoit  done  pas  fans  fondement  que 
Tom  in.  Hh 
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m  {>lus  i:^tebtei$  M^ectns  de  rMtiquki^ 
^yppbiritt  y  Rania{im  ,  Profpir  Alpm  ^ 
HdJBfmMi  y  &  ^ItlGeurs  aucres  ,  obfervoient 
iLVtt  timt  de  foin ,  les  viciffitudes  auxquelltk 
les  qualit^s  natu relies  de  Tair  6toiefit  coq^ 
ttAudliiAent  expofSe^.  \h  tirdietit  de  Utan 
cM^vatidns ,  des  profioftks  c^itiiiAs  fiir  Itt 
lAiikdies  done  on  etoit  mente^*  C'tft  itenk 
1M  Oi|Vr^geis  de  ces  grand&^hoknnl^  qu13  fimk 
)i!t  le  detail  de  te!s  fortei  d'obfer vidnua  ^ 
dOtot  tibos  nii  poirtoitt  ddnneif  «iM  to  phft 

mauaioni  (^^19)95  oly(%rv«f fenr  (t ) ,  4t  ^  tt  tMjOuft 
ftrt!!if(!ll.'*' xibfti^  ^^  ^ufefirhyVtr  eft  fort  fee  >&  ^ 
iu^"^"^  ^U6  feS  Vfctilfc  ^  «ord  f«gM(it  pendftfiit  ce 
«»nips ,  le  prifit«mj^!$  M^mt  ttkPit  foit  phr- 
Vfeii&,&^^o!Aipagiii^  de  Vettts  dki  midi^il 
Ib^yitetacdes  fityre^aigufs  pendam  it  cowa 
dft  V6t6  qui  Tuic ,  &  ceux  qu^  flNit  d*u&  vem* 
p^mntient  piluiteu^c  ,  oat  imx  ^  ct^adM 
d*iinte  ftite  conffitwtiott. 

Sf  rfayver,  ^tl  i:di!ittaire ,  ell  do«i&  plu- 
irieuK)  &que  lestedt^  du  nofd  forvienntte 
au  printemps ,  iU  apporteroAt  avtc  €ij«  dts 
ftjidons  de  j>oim{se  ,  des  cdtiqMa  pour  Its  *. 

*    {z}H7p|>ocrac.aeieteldci»6tl^s» 
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«ettp^nlme«s  |>hfegfttferiqiiei)  &  dtts  {H(iit)i». 
tniffioitt  poUir  l«i  UljieuXi 

Ge  fiit  par  de  icmblabfttt  ofa^«Hra(ii»i^ 
fiiitss  fur  bi  coiiftituttori  dt  toutcs  let  faifbns « 
qtie  k  perc  de  la  JVI^dedOd  >  I*  citebre  %>> 
pocrau,  pat¥int  4  connokrd  d'^i^aticie  la  ptds 
■gnndt^  ptrdB  dts  nuuii  qu'tl  a;^U  it  c<Mt»- 
battrty  Ac  4}Ult  dtiriehit  i|i  MMeeine  d'OAe 
-t&ulritude  de  connoiflatites  dont  fes  Sueee^ 
^dfs  6ta  tir6  le  ptdi  grand  p&rtii  6ti  Hit)  pedc 
dofic  rrop  exbortier  «eut  qitt  ft  confacrfm  4 
I'<ttid6  di  c«t  Art  fi  |^^d«ait  ji  t%uttianit6-, 
-A'dbfkanr  attic  (bift  toutes  leit  vitriatidflb  qdi 
fUifl^ittl^nt  i  U  cCidf^ihitibti  de  I'atftiol^IMtt. 

tti9)81Htoif!altereaiid«hdi«t6s({uiIlt({s  battle 

.l'aif,tt  arrive  Iburent,  matgr^  eiila;  que  fair  J^^^^'^: 
te  pli»  puf  &  le  plus  fkltit^e  dericRt  trfe^  f^*^ 
:dang;eN^ici  re^irer.  GtR  ee  qud  tidiis  ti&- 
-ftrrods  ebua  les  jours ,  Ibrfqutl  n'eft  pas  fuffl* 
<lkmiti<ittt  relnouveUi,  &  qu'il  fe  charge  rrop 
dbdAdaftitbent  d^  la  tranfpf  ration  anioiale, 
ttit^ttxat  s'ii  vieiit  jt  s'^hauffer  |iin^u'4  un 
certaiti  pdlnt.  :: 

•■  On  ieon^ott  aififmeAt ,  en  e^t ,  ^t  la  tor^ 
fuptfon  ftitt  n^flairement  de  pr^ia  d^toni^ 
pofkiba  .de»  fud&mcesf  antmaies ,  &  CovCi'^ 
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.quemineot  que  ks  parries  de  la  crao(piratioB 
de  I'homme  le  plus  fain  doivenr  corrompre 
4'ai'r  dans  lequd  elles  s'accumulenr. 

Ne  remarquoBS-nous  pas  tous  lc$  jours  que 
Teau  daf($  laquelle  on  ^'efl:  baign^ »  acquierc , 
i^n  afTez  ^eu  de  temps  ^  une  odeur  cada?^^ 
4c^^k\  Il^ft  d^montr^  que  mdins  de  trots 
cents  perfonnes  plac^es  dans  Ticendue  d'un 
^rpeor  de  terre ,  y  form eroicnt ,  de  kur  pro- 
';pre  tranfpiration,  pendant  f  efpaced*un  mois, 
jUn  atmofphere  de  foixante  &  dix  pieds  ou 
environ  de  bauceur ,  &  que  cette  atmofphere 
jdeviendroit  peftilenciell^  en  un  moment ,  fi 
clle  n'^toit  po^t  difllptfe^pafjes  vents.  Qu'oa 
juge  doAC^eTU;combien  eftdangereux  I'air 
^'on refpirejdans  ces  ei^rpits  dos,  ou  il  ie 
.TalpTemblq  unp  g^rande  affluence  de  monde , 
fur^tout  a  c^t.air  eft  encore  6diauS^  par  une 
inulcitude  de  lumieries.  Tel  eft  I'air  qu'on 
refpire  duns  .le^  fall^s  de  fp^dades^  II  s'^n- 
pregne  tellementde  h  tranfpicasip^  humaine; 
<[u'apr^s  Tefpace  d'tjne  iheure.  ou  environ, 
ces  fortes  d'e^xh^laifpn^  ^n^  Ja:p{us  grande 
partie  de  la  made  d'air  qu'on  y  rjjfpire. 

yeut-op  d^montrer^^  par  experience ,  qu'un 

air.trQp  phai:g6de  la . tra^piration  anijaiale  ^ 

^devient  danger?ux  a,  refp^er^  &  qu'il-occa- 
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iflbtine  des  accidens  d'autant  plus  fdcheux,^ 
qu'bn  le  rcfpire  plus  long-temps  fans  le  rc- 
nouveller?  Oh  peut  fe  fervir  favoraWement , ' 
icet  eflfet,  dfe  Tappareil  que  n^us  avonsin^ 
diqu^  (  Dejc.  &  uf.  ^im  Cab.  de  Phyf.  t.  x,- 
plan.  XIV ,  jig.  /  ).  . 

On  renferme  un  animal  fous  un  vaifleau    Expirience 
dfe  cry ftal ,  dans  leqjuel  Tair   ext^rfeur   ne  nna^ibrkl 
puifle  fe  renouvetler ,  &  flfuffit,pour  cela ,  g6d*iatranfl 
qu'ilfoit  appliqu^  fur  un  plan  hien  drelK ,  &  Pj^tc'!!"  "^^ 
recouvert  d'un  cuir  mouill^ ,  o\x  mieux  ,  on: 
garnit  le  bord  du  vaifleau  d'un  pordon  de^ 
cire  molle.  Ce  vaifleau ,  ouvert  par  Je  haur  ^ 
refoit ,  par  cette  ouverturc ,  !a  courte  bran^ 
che  d'une  efpece  de  fyphon  qu'il  fiiury  ma(-- 
tiquer  exadement,  pour  emp^clicr  que  Tair 
ext^rieuf  ne  commutiique ,  par  cet  endrpir,' 
avec  celui  dii  recipient.  La  longue  branche 
di^fcend  '&  regrie  !e  long  des  parois  du  vaif- 
feau  5  elle  efl:  recourb^e  ^  &  partie  infif  rieure 
de  bas  en  haut ;  &  cette  portion ,  longue  de 
deux  k  trois  pouces ,  &  beaucoup  plus  large 
que  le  fyphon  ,  fait  TofEce  d'un  rtfervoir 
dont  nous  parlerons  dans  le  moment. 

Tant  que  les  chofes  demeurent  dans  cet 
<tat,  Tanimal  refpire  libremetm  fous  le  vaif-*    . 
feau  ,  parce  que  Tair  fe  rcnouvelle  par  le 
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fy  phon-  Majs  ii  on  vienr  ^  remfdir  ibn  r^fervojr 
d^une  liqueur  color^e,  d'cau,  par  ^xempfe^ 
color^  fur  orfeilte ,  on  verra  que  U|  refpi-' 
ration  de  Tanimal  y  deviendra  g^n^  en  peu 
de  tenip5|  &  que  fi  on  le  retienr  long-temps 
dans  cet  ^tat ,  il  y  dprquv^ra ,  par  la  fuite » 
des  mal-aifes  fuivis  de  convqlficin$  darn  lef- 
quelles  il  p^rira. 
eiKMiftanctf  Poiirfuivre,  comme  il  convteot,  tous  les 
4aBflcMttex-  ph^nomenes  que  cetfe  experience  o0re  k  la 
r^nrace.  curiofite  dii  Phyficicn ,  il  faut ,  dis  qu'on  a 
rempli  le  r^fiprvoir  de  liqueur  color^ ,  mar* 
ouer  avee  pn  fil  la  hauteur  k  laquelle  ceete 
liqueur  s'^leve  dans  la  tongue  bri^^be  dq  (y--. 
phoq ,  laquelle  fait  |ci  Toffice  de  lubf  com* 
Qiuniquant.  Cette  hauteur  ^(^ni  d^^^^net  ^  91^ 
ohfervera  qit'^  chaque  infptraiioa  4^  faai- 
mal ,  la  liqueur  s'^Ievera  dan$  ^etce  brancbt  ^ 
4'une  quanriM  d'aurant  pli)s  fefiQIile ,  qq'tt 
infpinera  une  plus  grands  quantity  de  la  maflf 
d'air  dam  laq^ell«  il  efl  renferfn^. 

On  con^ott ,  en  ^Stt ,  qu'k  chaqMf  tiifpi* 
tation ,  i|ne  pqrtion  de  cette  nia^Te  d'air  eft 
entrain^e  dans  le  poumfin  de  Tanimal.  L'air 
c|u  recipient  fe  rar4fie  done  ikt  proporcioq ,  & 
Tair  ext<^rieur ,  qui  s*appute  fur  la  liqueur  du 
t^fervoir,  devenant  preponderant,  obl^  cette 


d»^fy|4ion.  Pa^r  1^  raifon  f  ©ntraim /^etJt©^  li- 
quor Nffe  d^ns  eew  bwMhff ,  di*  q«F  V«»^ 
199I  fxpjre ,  paifque ,  wjettai^t  Vm  qvtii  v«nt 
tfinft^ir^r ,  la  d&nfiti  dt  U  inaffq  4pk  «igr 
ffienEer  d'amaw ,  Sf,  faire  p«rdr«  ^  T^ilf  tnr 
t^rieAir  la  pr^pQnd4rance  <}M^  .I'lBCpif^iW 
lui  avoit  pro<;ur^9.  Maisun  pi^^nptnqii^  p4f^ 
|i<:ulier  qu'^l  cjonvicnr  d'obf^t ver  kt ,  q'q^ 
qu'apr^  quelques  infpiratfpus  ^  la  Hqu^Mff  i|e 
irevi^nc  plus  k  ^^  havt^ur  drig^naire  d^Qs  ]ia 
(tranche  du  fypbon;  ell?  refte  do  plu$,  6r  pl^s . 
^lev^e  aud^fius  ^e  cette  ha^teuF  ;  ft  q\iiii 
<jQRDe  Ueu  dq  (jrpire ,  oq  q^e  I'a^ini^  «po- 
fcHume  t  ^  chaque  iofpir^tioii,  ufi^  portion  4^ 
|a|  in^c  d*»ir  qu'il  iftlpire,  qu  quQ  1q  if^Pft 

4e  Tair  qu'il  re^tw  4*n?  T^upwion,  eft  JiiT^s 
fcniibJ^rven?  diminu^ ,  pQur  que  Tair  fi^t^ft^yr 
.  confer ve  un«  (:er|atof  pr^pc^d^fAf^  fup  I'sir 
kir^rifur ,  qupi^?  le  wflprt  4f  ce  ^mift 
cioive  Q^ailaif eKxwn(  augmertier  p^F  la  chi* 
Icur  qi)e  ranims^l  f  ng^adre ,  S(  qii'H  lui  C90|* 
niiunique.  Sans  prendi'^  aucun  parti  A)c  9ft^ 
4eux  Qptnions »  la  Ct^ondp  p^roli  plu$  vf^-* 
fenibl^ble ,  &  trouve  ^n  plu$L  grapti  qpmb(e 
4c  Profi^lytc?. 

|4ai^  foi(  que  Tanifnal  ^  onfi^Kmr^^  um  POT-- 
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tion  dc  Fair  qu'il  infpire ;  foit  qu'il  fade  per* 
dre  k  celui  qu'il  a  infpir^ ,  &  qu'il  rejetce  en* 
fuite  une  parrie  de  fon  reflbrt ,  cec  effec  n'e(t 
pas  port^  aflez  loin  pour  occafionner  les  ac- 
cidens  ^cheux  auxquels  cec  animal  eft  ex« 
pofiS ,  lorfqu'il  eft  renfcrm^ ,  pendant  un  cer^ 
tain  temps ,  dans  cette  meme  mafle  d'air.  Les 
mal-aifes  qu'il  ^prouve  ,  les  convuifions  qui 
furviennent ,  la  mott  enfin  qui  termine  cetre 
^preuve ,  dependent  n^ceffairement    d'une 
caufe  difF6rente ,  &  il  faut  croire  que  cette 
mafle  d'air  ne  fe  renouvellant  point,  elle  fe 
corrompt,  &  par  la  tranfpiration  animate 
dont  elle  s'impregne,  &  par  une  Emanation 
phlogiftiqu^ ,  que  I'air  expir6  entraine  avec 
lui  en  fortant  its  poumons.  Ce  qu'il  y  a  de 
conftantyC'eft  que  I'air  corrompUy  par  la  trans- 
piration &  par  la  refpiration^  eft  audi  vict6 
&  audi  nuifible  que  celui  qui  feroit  corrompu 
par  des  Emanations  animales  ou  yEg6taIes  vE- 
ritablement  putrides.  L'un  &  I'autre  6teignent 
fur  le  champ  les  bougies  allum^es  qu'on  y 
plonge  ,  &  font  pErir  aufli  promptement  les 
animaux  qui  les  refpirent.  Pour  ne  parler  ici 
que  de  celui  qui  fe  trouve  corrompu  par  le 
premier  de  ccs  deux  moyens  ,  on  obferve 
ordinairement  (|u'il  y  a  des  animaux  qui  r^-^ 
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fiftenrpluslesunsque  les  aucres  aux  effets 
£lcheux  qu'il  produit  fur  T^conomie  aoitnale* 
En  gdn^ral ,  les  jeunes  animaux  y  vivent  bieti 
plus  long^temps  que  les  aurres*  Pour  faire  ce$ 
experiences  d'une  maniere  tr^-fimple  &  plus 
exade,  il  feut  fe  fervir  d'un  recipient  ferni6 
par  le  haut ,  avoir  4gard  k  la  capa^^  de  ce 
vailleau,  &  le  pofer  fur  une  cablette  bien 
dredge ,  &  recouverte  d'un  cuir  mod^r^ment 
humide,  afin  que  le  recipient  s'y  applique 
plus  exa&ement.  C'efl;  en  proc^danc  de  cette 
nianiere ,  que  le  D.  Prejiley  obferva  que  de 
jeunes  fouris ,  qu'ilfoumettoit  ^  cette  ^preuve, . 
s'accoptumoient ,  jufqu'^  un  certain  point  j 
k  refpirer  Fair  yici6  dont  ce  recipient  ^toit 
rempli.  J'ai  vu  quelquefois  ,  nous  dit-il  (i) , 
une  jeune  fouris  vivre  fix  heures ,  dans  les 
monies  circonftances  ^  oil  une  vieille  fouris 
n'a  pas  v^cu  une  heure,  Mais  un  fait  ^gale^- 
ment  conftant ,  &  qui  m^rice  parciculi^re-- 
ment  Fattention  du  Phyficien  ,  c'eft  TefFec 
plus  ou  moins  prompt  d'un  air  vicie  par  la 
tranfpiration  &  la  refpiration  animale.  J'ai 
obferv^  fouvent,  nous  dit  le  m^me  Phyficieii 


itaw*i 


(i)  Preftley ,  exp.  &  obf.  for  diff. cfp.  d'aif ,  pag.  $4^ 
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f 'en  retemta  M\t  plufieani  icnfi^riii^es  de- 
puit  quelque  tttnpa  ,  dte  eft  tonib^  fur  k 
cb«mp  en  convulficiiis » &  eft  exptf^^  tandis 
qu^  tes  stttres  wit  continue  de  refpirer  ic 
4e  Yiirfe ,  pcodaae  un  ei)»aqc  de  temps  au£i 
leng  que  celut  pendants  tequel  elk$  avoienc 
^t^  renferm^es  avtnt  Tarriv^  de  la  nmivelle 
fouris.  La  oiQit  de  celfo-ci  eft  d'autanr  plus 
prompte  >  que  lea  aotres  ont  4^iiieur^  plus 
long-^tempa  renff  rm^a ,  &  qu'eUea  appra* 
iehent  davenrage  dn  mnment  ei)  elles  dotvent 
expirer,  &  ette  n'eft  jamais  plua  prompre  que 
lorfqu'on  la  plonge  dans  une  mafle  d'air  iik- 
feft^Q  de  la  tranffHratian  &  de  la  rtfpJrattDH 
d'une  ou  de  pluQeors  autr(w  qu'pn  a  Jaifii^ 
p^rtr  avanr  de  I'eirpofeiF  k  eetre  ^pfeu¥«.  £He 
en  eft  fi  promptement  alled^e  ,  aotfs  die 
encJore  M.  Pr$Jfley  {%) ,  qu'plfe  eft  faw  rrf- 
fourcQ  apr^s  une  feule  ini^iratiQa ,  quo^u'afi 
la  mm  f(K  le  champ ,  &  qu'etfi  ne  n^gUge 
rien  pour  la  rappeller  ii  la  vk;  ee  qui  prauie 

(0  I^ani.  find.  pftg.  91* 
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^'elle  pe  ttmxt  poiot  &ute  de  que|(}u<ii  HQiir- 
4tu«  vUate  { pubulumvU^i^  qu'oii  rqp{>Ql% 
^m  concenoe  d^n$  Tair ;  ma^s  pai^e  qge  celuii- 
d  fe  trouv^  cl»rg^  de  c^^lqu^  fubfiaoci^ 
ivi^tr^  I  '^  i^ntq  viQletniQenc  fon  poo^ 
mpQ ,  &  ^xcice  ce$  viotexitc^  copvqifiaQs  qui 
d^ruifeot  fur  le  f bsiipp  1^  forcfs  viti^ 

(  7x0 )  En  g^n^ral  ^  tout  air  qui  n'ell  pqipi; 
tonouY^U^,  fe  <;oiTQn>pt  fagil^m^or  p»r  |es 
^(njitMtionf  4onc  1}  fi;  charge  ^i  Sf.  il  ^eyi^fie 
4'wuat  plus  p%vmQk\ix,  k  rf  jTpir^' .  qv«  !•« 

^(T)an4|tions  doQt;  il  almpr^gpe  fon(  9ll«s^ 
in^inei  (iiotQs  (alui;>r«s,  plus  put(}bi«s^  &  plut 
4ang«peuf^.  Nqiji^  poqwiQCS  rappQrw?  ici 

un^  ravUi^ud^  d'«iwmples^i:fl»  coofimimie 

qqe  trqp  ^e^  if {(1^  vi^f i^^.  NpuS  nouj  |>q?-.  E««npiei  qtu 
nefqof  k  fr»  (gei  qttelqye$*up$.  11$  feriHH  pluft  rincuubrici 
que   fuffifans  pour   n.QUs  cwvaijBCW  dt  1ft  c^cuT 
n6ce^t^  di$  p<^C9iitiQn$  qy'}!  (opvieQC  de 
prwdr^  CO  qwndt^  df  f  ircpoftaiK^g ,  poHp 
4vit9r  d?s  d^ngf]^  ayili  ^ctieax. 

que  devjK  l)oinq[i«s  n>ouruFent  fur  h  ch^mp  j, 
pOMr  ^crp  entr^s  d99s  uq  gr^nier  flprm^  df  puis 
king-t^|>s. 

— — , I  — — 
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Cardan  rapporte  que  la  crainte  des  guerre} 
ayant  engag^  une  femuie  a  tenir  caches  deur 
cofFres  qu'elle  avoir  remplis  de  fes  hardes^ 
&  que  ces  cofFres  ayant  6t&  ouvercs  trente 
ans  apres ,  ceux  qui  furent  pr^ens^  k  Tou- 
vercure ,  ou  qui  toucherent  k  qqe1ques-une$ 
deshardes,  moururent  dans  Tefpace  de  trois^ 
jours. 

Les  Nouvelles  de  la  R^publique  des  LeN 
tres  font  mention  (i)  de  deux  hommes  qur 
defcendirent  dans  une  citerne  qu'on  vouloir 
netoyer  ,  aupr^  de  Londres ;  ils  y  fiirenf 
aufli-t6t  6toufF&.  Un  troifieme,  pris  de  vin  ; 
s'ofFrit  k  y  defcendre :  mais  il  ne  fut  pas 
plutdt  defcendUy  qu'il  y  ^prouvaune  foiblefT^ 
qui  ne  !ui  permit  qu'k  peine  de  donner  I& 
fignal  dont  on  ^toit  convenu.  On  le  retira  ; 
&  il  ^toit  d^}a  ^vanoui. 

II  arriva,  au  mois  de  MaideTann^e  i^8f  ; 
un  accident  k-peu-pr&s  femblable  dans  les 
environs  de  Paris.  Deux  Piqueurs  creufanc 
la  terre ,  trouverent  une  petite  ciaverne  oil 
lis  entrerent.  Leur  pere  ,  inquiet  de  ne  lei 
point  voir  revenir  ,  y  entra ,  &  n'en  fortit 
plus.  Sa  brue  ,  qui  ^toit  grofie  ,  y  &bit  le 


^ 


(ij  Ncmv.  de  la  R^pab.des  Leu*  Ojftobr  i<^S^. 


in 
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hAtnt  fort.  Un  autre  ayant  €t€  aflez  hard! 
poury  defc:«ndre,  en  fut  retir6,6yanoui,  & 
rapporta  ,  lorfqu'U  liit  revenu  de  Ton  ^var 
nouiflement,  qu'il  y  avoitfenti  uxie  puanteur 
ii  horrible ,  qu'il  y  feroit  mort ,  felon  toutes 
les  apparences ,  s'il  n'avoit  bu  auparavant  une 
4dlez  grande  quaiitit^  de  vin.  On  retira  en- 
Juite  ks  troi$  hommes  &  la  femme  ^  its 
^toien t  mor ts,&  tous  d'une  couleur  bleue. 
Il&r^pandoient  une  odeur  fi  infede,  qu'on 
Sxxi  oblig^  de  les  enterrer  avec  leurs  v^temens. 
lis  n'avoient  cependant  pas  re£l^  plus  d'une 
demi-heure  dans  la  ca?eroe. 

Qu'on  fe  rapp^lle  faccident  iScbeuzr  arriy6 
Ic » %  jQapbre  yj^y^  dans  la  cave  de  MM: 
Liguilliir  freres  ^  Marchands  Droguifles/rue 
des  Lombards^.  &  qui  &it  le  fujet  d'un  M^- 
nioire  tr^-curieqxlu  par.M.  B^mi^  k 
.  TAcadi^mie  Royale  des  Scieuoes(j).  Qu'cm 
fe  rappelle,  ufi)  ^v^neitient  ^galement  arriv6 
.k  Montoiorenci ,  k  Touverture  d*une  folle* 
Qu'on  r^fl^chifle  aux  accidens  auxquels  font 
coqtinuellenient  exppf^s  ceux  qui  fe.chargent 
de  vuider  les  £bfles  d'aifance  de  ^ajris ,  aii 
moment  o\x  Us  font  Touverture  de' ces  ea*^ 


«>b 
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4Mits  imetSti,  ft  6A  aHiNk  tttttfes  IM  pewHk 

^'m  ptai  dei^  de  iinAiubrit^  -^d  r«{f , 

itMrfqail  b*t§t  pii  rcitiduVell^ ,  &r  ^u'il  ^fcft 
«hifg#  di  ^vAfltttJ  d'6xfi^i(i(bB§  pttthitiCtit, 
•«(i  qui  (e  Aititimm  SLtt  Mtkitapakst  dads 
Ibfiftin. 

D  eft  4ldft€  Wlijiof ib(ic  4«  MiMMVeltef  Vtk 
4ti  ipp&tibvAitii  qti'bfi  lUi^itt ,  &  partleii- 

H^feftietit  eihii  d'tme  thamlMt  &  touefiet^ 

'qui  Veft  thifg^  jHSAdslnf  IM  tiirit  d«  ll  tfaflf* 

^ratkm  ihlbDhMe.  I!  Vttt  tttcott  ihnms&fi 
^de  KiUMsvetter  ceM  d'oue  tfiambre  oceup«e 
pdr  un  malade ;  dOM  la  trlttf^rtrfttiatt ,  13^ 
vilitaMtogtie  i  Is  fixture  de  Ik  Malkdie,  doit 
Vkfer  tes  qoaRt^  de  Taii,  &  let  fettdrd  p!lii 
'«a  mcnfis  datlge^etiit  k  ttfj^rtt  Atec  qoilte 
tttedthni  iit  dcRt-Oft  doue  pits  ntflotmifiei't 

-Iidpicailx  fb^toat;  «{i  les  Ailafmei  putridis 
qd  s'fltvtt*  tri  aboftilaiW:fe ;,  8t  qui  fe  <Joift- 

*  btntnt  atrtc  Pail",  pitivtnt  ftjuveiit  devenir  U 
ibtifce  de  quamittj  de  mahdles  peftttetiHdliis. 

'  Ce  fbt  potnr  bbtier  k  ^  acddem  d«  eetfe 
efpece,  qatrle  D;  Ifo/fef  imigina  ooe  mi- 

•  ehine'  tris  -  Jngftiieuffc ;  tjutf  honittui  v«t- 
tutoxoT ,  oz.  uuni  11  uUUiRS  la  ueiLiipiiuii  xisns 
un  OiuY«l§e<i^  <oil^Mr  jwiir  HI  ftire 
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cotinAlcre  1^  propri^c^  &  lis  ufages  ( i  )i 
Faic  de  ptufieuri  firafflets ,  il  Tavoic  fp^« 
ckkfuenc  deilio^   i  reoOureller   Vm  dc^ 
mints.  Oil  $'en  {tint  ixAxm  iflez  avaiio^eo« 
femefic  pendatit  quelquc  ctmpi ;  mais  MM4 
Sution   &    D^agailUers   iciiagiaerent  uiL 
moyen  beauc6up  plus  fimple  ^  tn  tmprui^nc 
fe  iecours  du  fini ;  &  ce  fnoycn ,  drigioail-e'- 
meot  de(Un<  k  renbavMkr  i'air  defe  mines  v 
fitc  modtfi^  &  apfdiqini  iCn  17a)  >  d'une  nu** 
fiiere  ayantageuft  pour  reiioavttter  cdiai  ^ 
la  Chambrt  dcs  Gooiitttinas  4  Loadres;  maia 
apidqucs  imiriga  |iartic(iliefis ,  &  ua  pea  de 
m^finteU^eiiGf^  firene^dsaadotrarr  cctteing^^ 
ttcuft  machtnt.  Cv lit  fiit ^'en  i73<)Yiiie]e 
O.  Dtfk^uillkrs  en  imagina  sue  ouire  beau-- 
€Qap  (rfos  fimpie,  &  ^galtment  propte  i  re^ 
flUKiiiidier  fair  Ats  appAitemens^  C'eft  vttifc 
jgracidft  roufe  i  laqirilfc  bn  peat  donner  ie 
fK>fla  dfc  vtmitimut  y  quoique  TAateur  ^c 
-tenfiltr^  ^  ki0m  jt  ^«i  tpii  £nc  tftouvoia: 
cette  roue.  EUe  produic  deux  efiets  ;  eUe 
4^\lk  I  die  pompi  Ml:  corrompa  qu'on 


»'    f  -   '■  •  f  r 


'  p)lfiItB,  DSlc,  3(^  T^huL  pir  le  moyen  duquel  on 
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veur  retirer  d\in  appartemenc ,  &  die  ia* 
troduit^fa  place  de  nouvel  air.  II  fauc  lire 
la  defcription  que  TAuteur  a  donn^e  de  cetce 
pr^cieufe  machine ,  faite  pour  enrretenir  la 
falubrit6  de  Tair  dans  des  prifons ,  dans  des 
hdpitaur,  &  dans  tous  les  appartemens  aux- 
quels  on  voudra  Fappliquer  (i). 

(  721 )  Quoique  les  obfenrations  que  nous 
venons  de  rapporcer,  relativement  ^  rinfa* 
lubrit^  de  Fair  qui  ne  fe  renonvelle  point ,  & 
qui  ie  trouve  charg^  de  difFifrentes  ^mana* 
tions  y  foient  fufiifantes  pour  nous  £iire  con- 
nolcre  avec  quelle  hciiiti  les  quality*  de  ce 
^uide  peuvent  s'alt^rer  ,  nous  infifterons 
encore  fur  cet  ob^  \  &  nous  ferons  obferver 
que .  parmi  les  dijl^rentes  exhalaifons  qui 
peuFent  s'jr  r^pandre  ^.il  y  en  a  de  plus  nui« 
fibles  les  unes  que  les  autreis.  Uappareil  que 
xious  avons  d^crit  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab^  de 
Phyf.  t.  z  ,  plan.  XIV,  fig.  {i ) ,  eft  on  nc 
peuc  plus  commode  pour  ces  fortes  d'exp^- 
riences* 

Ceft  un  grand  vaifleau  de  cryftal  fous 
lequel  pn  renferme  les  animaux  qu'on  veut 

(i>Traa£Piiiion  n,  457,  Deiag9iUiers »  Coors  (kikjC. 
expcr.  1. 1 ,  pag.  474.  .♦   .        • 

foumettre 


V 

fur  Veconomle  animale;  i^y 

ibumettre  a  ces  fortes  d'epreuvcsi  On  i^tablic 
fous  ce  vaifTeau  une  petite  table  a  trois  pieds , 
fur  laqueUe  on  pofe  un  vafe  de  terrc  rempli 
de  cendres  chaudes.  On  met  fur  ces  cendres 
une  plaque  tr^s^paifle  de  fer,  ou  de  fonte, 
qu'on  vient  de  faire  rougir  au  feu.  Ouvert 
4  fa  partie  fup^rieure  ,  on  ferme  le  premier 
vaiflTeau  avec  une  placine  de  m^tal ,  qui  porte 
\  fon  Gentre  un  entonnoir  de  mSme  matiere , 
pa;:  lequel  on  introduit  les  liqueurs  qu'on 
veut  faire  ^vaptorer  dans  Tirit^rieur  de  ce 
vaifleau ;  &  on  obferve : 

I*'.  Qu'une  vapeur  d'eau  tr^-^paiile,  Ex^unct* 
mSI^e  avec  Tair  du  recipient ,  caufe , k  Fanimal  ?r"nt  v\^^^^• 
qui  le  refpire ,  des  inquietudes  trfes-vives ,  &  ch!^g/dcd?f^ 
lui  procure  enfuite  des  convuUions.  ^T^  ^* 

.  2*.  Qu'une  vapeur  de  vinaigre  pcoduit  un 
effet  a  peu  pr^s  femblable. 

3**.  Qu'une  vapeur  d'efprit-de-vin  eft  plus 
dangereufe  &  plus  nuifible.  U  arrive  m6me 
rarement  que  I'aninial  furvive  k  cctte  dpreuve. 
On  le  voir  vaciller  enfuite  de  momens  k  au- 
tres ,  &  il  fuccombe  enfin. 

4**.  Une  fum^e  ^paifle  d'huile  tfolives  Ic 

&it  perir  dans  I'efpace  d'une  minute^  &  il 

meurt  dans  de  violentes  convulfions.  On  con- 

9oit  de*lk  combien  doit  dtre  mal-(ain  6c 

TomtllL  li 
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dangereux  ^  refpirer  fair  d'un  endroic  qai 
feroir  peu  fpacieux  &  bien  dos ,  dans  lequel 
on  renfermeroic  plufieurs  lumieres.  On  ne 
peut  done  trop  recommander  aux  Gens  de 
Leetrcs ,  que  I'amour  dtfordonn^  &  rintem- 
p^rance  de  I'^cude  force  k  des  veilles  tres« 
prolong^esy  de  fe  mettre  en  garde  conrre 
la  fum^e  des  lampes  dont  ils  fe  fervent  par 
preference.  La  meilleure  huile,  celle  qui  pro- 
duit  le  moins  de  fum^e,  peut  encore  leur 
ktxt  prejudiciable ,  fi  leur  cabinet  eft  petit, 
&  qu*il  foit  tres-clos.  Le  plus  sur  moyen 
de  fe  pr^munir  conrre  les  accidens  dont  ils 
font  menaces ,  c'eft  d*adapter  au  garde- vue 
de  leur  lampe  ^  un  tuyau  qui  tranfporte  la 
fum^e  au  dehors  de  leur  cabinet 
.  5^.  L'huile  de  petr^le  produit  le  m^nie 
effet  que  Thuile  d'olives :  fanimal  qui  refpire^^ 
cccrc  fum^e ,  p^rit  egalement  dans  Tefpacc 
d'une  minute  ,  &  meurt  dans  des  convuUions 
trfej-violenteSi 

^^  Les  exhalaifons  de  fel  ammoniac  ,.toutes 
adives  qu'elles  doivent  ^tre ,  par  leur  extreme 
volariHt6  &  par  firritation  qu'elles  paroiflent 
devoir  occafionner,  ne  font  point  /i  beau- 
coup  prfes ,  auffi  dangereufc$.  Elles  excitent 
cependfinlD  des  convullioris ;  mars  ranimal  ne 


fur  ticonomu  anhnatt.  :|9f 

Sicoombe  point  k cetce  ^pr^nyei Jl  en  parole 
ieulemenr  incommod^peQddnt4iuelqi3e  tempt. 
.  7*,  Le  foufre  r^duk  «»  vapeurs,  produic 
4e$  ACfcidens  au(]i  f^cfaeux.  Les  animaux  q4ii 
les  rerpireqt ,  $o  font  plus  pu  moins  income* 
mpdLk.  n  y  a  nombre  de  fpbflances  encore  ^ 
4ai3^  le  detail  defquelle^  nous  ne  nous,  per^^ 
Q^^rr OBS  pomt  de  defcendre ,  qui  produifenc 
de  fembables  eflTets  avec  plus  oQ  moins 
d'inten(k4.  Ce  font  auunt  de  recfaerches  & 
4e  tentacives  parciculieres  que  nous  abandon- 
Qons  k  la  airiofit6  des  Phyficiens  &  dec 
Amafieurt. 

Oo  a  cru  pendant  long-temps «  &  plufieuts 
croient  m^e  encore  que  rair  combind  avec 
ces  fortes  d'exfaalaifons ,  perd  une  parcie  de 
;&n  reflbrc.  Le  D.  Prtfilty  croit  qu'il  eft 
abforb^  en  panie ,  &  dous  avoos  indiqii^  ua 
moyen  de  y^ifkr  cette  demiere  opmioa 
( Defc.  fir  uf.  £m  CaK  rfe  ^hyf.  torn.  %  )• 
Mais  malgr^  tout  le  foin  qu'on  pent  apporter 
it  fair^  foes  fortes  d'exp^ieoces ,  on  ne  doit 
pas.trpp  compter  fur  les  i^fultats  qn'dles 
nous  prtfencem ,  &  nous,  ainaions  mieux  en-* 
coreiu(^dre  notre  jugiement,  que  d'induire 
en  erreur  ceux  qui  s'cn  c«pportti:<Hem  ii  mtc» 

t^moig»flgP.     ,  ;  . 
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liiets  de  i*ait  ( ^^^ )  L  air  chargd  des  vapeurs  du  eharbdn 
Yi^Mit  ^  ordinaire  ou  de  la  braife ,  devienc  ^galemenc 
mortel  >  celui  qui  le  refpire.  On  fait  par  ex** 
p^rience ,  que  de  foixante  &  deux  livres  dc 
eharbon  de  ch^ne  qu'on  brule,  il  ne  refle^ 
lorfqu'il  eft  confomm^,  qu*une  livre  de  cen- 
dre$  :  il  s'en  6vapore  done  foixante  &  une 
livres  de  vapeurs,  &  ces  vapeurs  font  on  ne 
peuc  plus  mal-faifantes.  On  ne  T^prouve  que 
trop  fouvent  dans  les  grandes  Villes ,  lorf- 
que  I'hyver  eft  rude.  Quantity  de  perfonnes 
feduites  a  ne  bruler  que  du  eharbon  ou  de 
la  braife  ,  dans  des  endroirs  excr^mement 
pecits^  font  fuHbqu^es ,  en  refpirant  la  vapeur 
quis'en  exhale.  Quoique  les  accidens  flcheux 
occafionn^s  par  la  refpiracion  de  cette  va« 
peurV  fe  fuivent  afiez  rapidement,  on  peuc 
ndahmoins  s'eo  garantir ,  fi  on  eft  aflez  attentif 
aux  fymptomes  par  lefquels  ils  commencenc 
il  fe  manifefter.  On  a  appris  de  plufieurs  qui 
s*en  font  prefer vds ,  que  ces  vapeurs  produi- 
fenc  d'abord  un  embarras  dans  la  cSte,  quel* 
ques  yertiges  &  des  maux  de  coeur ,  fuivir 
d'une  foiblefTe  &:  d^an  engourdiflemenc  fin- 
gulier.  Ceft  alors  qu'il  fi'eft  plus  pdflible  d» 
fe  foaftraire  k  la  malignite  de  ces  vapeurs.  La 
foiblefle  augmente ,  le  d^lire ,  les  cony uliions 
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&  le  tTemblemen;  fuirenc  £mi«^diatem$[nr> 
j&  pr4ce4efiC  la  mort,  quL  l€s<  accompaga^ 
On  eft.  cepeodant  parvenu-  ^  idepu is  q uelquej^ 
anti^es;^  par  l«s  foins  de^  quejqges  M^decin^ 
inftruits  &  z^l^s ,  a  donner  des  fecours  effi-r 
,caces  k'ceux  qui  foac  devepifla  v|dime;de 
ces  morreUes  vapeors  ,.  &  op  Jie  peuc  trep 
reconnoitre  le  zele  patciotique  de  pluHears 
Magiftrats  qui  ont  priis  foin  .^e;  faire  pd>li«t 
ces  m^qdts  curatives  y  .don^  on  a  obcenti 
plufieurs  fois  Je^  plus  grands  fu€<;^s  /  Iprf? 
qu'elles  ont  it€  employi^es  k  temps,  Eltes^  ont 
€t€  publi^es  dans  jtous  les;  Jojict^aux,  dan^ 
prefque  tous  le;^  Papiers  publico ,  dans  quan- 
tity d'Avis  particuliers  1;^^  eltes  ibnt  trop 
connues^  £Qurjqu41  fpijt  ucile  d^en  i^ire  men?' 
tion  dans  cet  Ouvrage^  /  r  .' 

Des  obreryations  £nces  avec  eya^tude^ 
.nous  ont  fppris  que  cette  yapeur  eft  nar-r 
cotique  ^  &  rqu'elle  tue.  en  produifant  unf 
affedion  foporeuie ,  ou  apopledique »  m^I^e 
cependant  de  quelque  cfapfe  de  convulfif  ^ 
comme  )e  prouve  tres-biea  la  cidture  de  1^ 
bouche,  &  le  ferrement  des  iniichoires(iV 
IL  eft  cependant  vraifembl^bif  que  la  fufFor 

(x)  Ti$b(>  Ayis  att  peuple  for  la,  &i)t^. 


cation  entre  p^ur  quetque  cftdtb  dMs  Ta  moft 
des  malheuin^iik  qui  rtfpirefit  tette  yapeuf» 
Ce  fait  eft  c6rifirrii6  par  Ttot  -  dig  pbtmulm  i, 
qu'on  troQve  toujoars  engergS  d'lm  fim|; 
}ivide» 

On  doit  conkiare  ^ie-t^  combien  il  eft  iin^ 
prudent  &  dingeteux  de  defcendre  8t  dt 
refpirer  I'air  de  la  plapart  des  (tki^s  dts  Bo\^ 
langert  ^  dans  lefqueHes  its  ont  ccmtuttie  de 
faire  ^tehidkt  l^ur  braife.  Le  Eeheu'x  aed<feift 
arrir^  i  Chartres ,  &  done  on  ne  p*rdra  ja^ 
tnais  la  ni^morre,  eft'une  prcavetrqp  frip^ 
pantede  cette  trfftft  v^rit^.  -  - 
iff«scici»kir  (ri  5  )t)e  routes  lesfubftancesh^t^-ogrlnK 
hafaifon*  ^doHt  I'ait  jmiffe  Atre  fiirchargf ,  il  n'ten  eft 
poititde  plus  dangertufes  que  •-fe»taines  ex"- 
halaifons  min^rales,  qui  s'^teyent  en  ^lulieaii 
ehdroits  de  ntttrtf  ^obe',  &  qu*on  conuok 
fous  le  nom  gdii^raJ  de  mbffHtis.  tes  Ancietis 
font  ^mentibri  de  qiielques  endroits  c^kb'rcfe 
par  ces  exhal^lbns  pWfi^nicicufes.  T^e!  ftoit  fe 
cloaque  fltu^  aupffri  dfe'ffierapolis  ,  &  tlotft 
'Ciceron ,  GdlRen^tttak plus paiticuli^hetneflt 
encore  StraBoh\  font  mentbn  (i).  Noti 
qu'elks   f6ient   'peut*&re   plus    rrfpanducis 

»■'■ ■  I  '     ■  ■     ■■ ^iii^— ■■■    I  ^ 

(i)  Strabon ,  lit.  tttu  *  " 
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tiu'elles  ne  r^tpient  anciennement ,  mais  bien 
parce  que  les  obfervations  fe  font  plus  muU 
tipli^s  ,  ces  forces  d'exhalaifons  fe  re  neon* 
trenc  bien  plus  fr^quemment  qu'autrefois; 
On  en  trouve  dec^te  efpece  dans  les  ioffts^, 
dans  les  lieux  profonds,  mais  particuli^rer 
menc  dans  les  mines.  On  fait  k  combten  de 
dangers  font  expof^s  les  Mineurs  qui  exploit 
tent  les  mines  de  Derby  shire  ( 1 );  il  s'y^leve 
quatre  efpeces  differences  de  vapeurs  f^S^ 
reufes :  les  unes  occafionnent  des  d^faillances , 
dels  convuliioos ;  &  les  autres  tuent  fubite* 
ment  dans  leur  e^plofion. 

Spuvemt  ces  fortes  d^exhalaifons  fe  pre 
raenem  fur  la  furface  de  la  terre ,  principale- 
ment  ddns.  les  endrotts  qui  contiennent  des 
mines  &  des  &ux  fouterreins.  On  en  voit  une 
aflez  grande  quantity  en  Hongrie ,  en  Italie  ^ 
^  ce  dernier  pays  fur- tout  a  tou jours  fait 
obferver  de  ces  fortes  de  ph^nomenes  (2). 

Tout  le  monde  comKMt  I'efiet  que  produk  la  grotte  cui 
une  exhalaifon  qui  s'^leve  dans  une  grocte  ^   ^ 
litD^e  entie  Naples  &c  Pouzole  ,  &  qi/oA 
BomTne  lagrotta  de  ami  (  la  gcorte  des 


(i)  Abi^g.  des  TranC  PhiloC 

(x)  Seneque^de  fini  oibis ,  lib*  i ,  cap.  13* 
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chiens),  parcc  que  ce  font  ordinairemenr  dcS 
chicns  qu'on  foumet  a  T^preuve  de  cettc 
exhalaifon  ,  lorfqu'on  veut  en  faire  voir  les 
fi^neftes  efFets.  Cette  grotte ,  ou  cettecarernc 
a  huit  pieds  de  hauteur ,  douze  pieds  de  lon- 
gueur, &  fix  de  largeur.  La  terre  jr  cxhate 
une  fum^e  fubtile ,  qu'on  diftingue  m^me 
affez  facilement  k  rceil.  Cettc  exhalaifon 
s'^happe  de  route  P^tendue  de  la  furface  de 
k grotte;  &  ce  qu'elle  offre  de  particulier  (i), 
c'eft  qu'elle  fae  a'^leve  &  ne  fe  difHpe  point 
dans  I'air ;  mats,  peu  de  temps  apr^  avoir 
mont^  ,  elle  retombe  fur  la  terre ,  en  forte 
qu'on  pourrott  en  mefurer  U  hauteur^  par 
les  difF^rentes  nuances  qui  colorem  ks  parois 
de  la  caverne.  Elles  font  d'un  verd  obfcur 
dans  la  partie  occup^e  par  la  partie  vene- 
neufe,  &  au-deflus,  ^dix  pouces  du  pave  , 
elles  font  de  la  m^me  couleur  que  la  terre 
ordinaire.  Mais  fi ,  comme  il  arrive  ordinal^* 
rement,  on  y  retient  de  force  un  chien  ,-  ou 
quelqu'autre  animal  ^  &  que  celui-ci  fott 
crop  petit  pour  pouvoir  Clever  fa  t^te  au* 
defTus  de  la  hauteur  a  laquelle  s'^leve  cette  ex- 


(i)  Richard  Mead  ,Xecaeii  de  6$  (Eovres^  pk/.  |c 
«f dici ,  t.  li 
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lialaifdn  mortelle ,  2  fe  trbuve  comme  frapjp^ 
louc-a<:oup ,  &  priy6  de  mouvemeni: :  il  ei^ 
pris  de  fyncopes ,  de  convulfions ,  dc  trem- 
blemens ;  &  de  tons  les  fignes  ext^rieurs  de 
la  vie,  il  nelui  reftc  qu*une  pulfation  pref- 
qu^imperceptible  du  ceeur  &  des  arteresr 
encore  ces  fignes  tie  fabfiftent-ils  pas  long-^ 

.  temps.  Pour  peu  qu*il  ^fle  de  fi^jour  dans 
cette  atmofphere  ,  il  meurt  bientdt  de  la 
more  de  ceux  qui  font  Strangles.  Si  on  le 
retire k temps,  &  qu'on le rendei Fair libre ; 

^  il  fe  remet  adez  promptement ;  plus  prompce- 
ment  encore^  (i  on  le  plonge  dans  le  lac  pro-? 
chain ,  qui ,  en  reflbfrane  les  fibres  de  la  peau , 
agic  k  la  maniere  de  bain  frotd  ,  &  r^tablit 
le  cours  du  fang  qui  ^toit  inrercompu, 
-  Une  lumiere  ^  plofigite  dans  cette  atmof* 
phere,  Vy  ^teint  aufli^dt :  un  piftolet  nc 
peut  y  prendre  feu ,  &  la  cuvetee  d'un  ba^ 
rometre,  deTcendu  dans  cette  Emanation  ^ 
ne  fait  obferver  aucune  difl^rence  fenfible 
fur  la  hauteur  k  laquellc  le  mercure  de  ctt 
infirument  fe  trouve  fufpendu  au  moment 
oil  on  le  plonge,  quelque  denfe  que  parotlTe 
cette  exhalaifon,  *     . 

La  mafle  d'air  qui  fi^rmonte  cette  mof- 
fet^e ,  ^leve6  ii  dia^  pouces  du  tetrein ,  n'af- 
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boxntne  s'y  rienc  ddboui:  ioipun^mefii^ ,  |^ 
p^ut  y  Caife  toutes  tes  d^fervacioM:  ^a'U  fit 
propofe :  mais  quelle  eft  la  naxuiv:  ^  cfCt? 
exhalaifon  dangereufe?  ^&  toipoi^Qt  pro^uit^ 
elle  fur  les  animaux  les  efiets  qjU0  fipw  ¥CWWS 
de  r^pporcer  ?  Cetce  queftiofi  ^  toi]^j^*f«it 
f§tranger^  i  nqtre  objpt,  fe  (fouise  djicM^ 
d'une  maniere  cr^curieufe  daa$  Te^KC^lffH: 
Ouvr^ge  du  D.  Mead,  que  iiw$  ayQivoc^ 
ci-deflus  ,  &  dent  nous  ayow  tir^  }a  de& 
crip^ion  que  nous  venoas  4e  donper  <le  icstfi^ 
caverne, 

U  parok  toutefois ,» d'apr^s  les  obfervatKUi^ 
de  ce  c^lebre  Al^decia ,  &  d'aprie^  exiles  de 
Leonde  Capo$ic ^qut  c^e  eicfialiui^  ndl 
point ,  ii  p^pren^e^  pailer  »  ¥enekieiife  & 
arfemcale^  Gomnie  il  a  plu  ^  quelqqes  Nii^ 
turalifles  de  le  publier ,  mats  bien  wiviQlhi^ 
Lateo^  d'oii  file  s*ile^e  ne  pf^fenjte  i^'/ym 
coukur  verdatre  d'un  g^jut  acidule ,  |c  f>ar* 
fakement  a^alogiie  it  celui  du  plilqgn^e  4* 
vkrioL 

(7x4.)  ToHt  alf  <^barg^  d*exfaalaifi>iis  my 
ndrales  acides ,  de  quelqu'efpece  qu'dlks 
foient,  eft  on  ne  plus  dftngefeux  a  r^nomie 
anitoale  i  &  cetce  ,Y6riti6  ^  leconmie  depui^ 
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loog'temps ,  eft  on  ne  peut  mieux  cov&xtabt 
^r  les  experienced  du  D*  Pnftlty  (t).  Ne 
parokroiMl  done  pas  ntturel  de  croire  qde 
I'air  que  nous  refptrons  dios  quelqu'endroit 
que  ce  foic,  prisfur  la  fur&ce  du  ^obe ,  eft 
par-tout  dangereu^  &  Aulfibte  k  la  ref^ira^ 
tion  ?  Lts  vapeurs  &  les  exhalaifons  qui 
s'^chappenc  des  entrailles  dd  la  fer re  ;  las 
Emanations  putrides  qui  s'^Ievent  de  n^tft 
les  fubftances  adimales  &  vEg^Ies  /  qui 
pourriffent  fur  fa  furface ;  las  minlrftux  qui 
fc  d^compofent,  fe  fd>riU(fent  &  fe  pof  tent 
dans  Tatmofphere ,  ne  deirrotent-ils  pas  ^vk 
ile  la  maife  d'air  que  fious  refpirons »  uti 
mixte  compolS  de  quantity  de  parties  \i€x^ 
rogenes  plus  ou  <tioiils  nuifibtes  k  I'^onomib 
animale  ?  Nous  ne  pouvons  difbonvenir  qu<s 
chaque  portion  ^'atr  que  nous  itifpirons  >  ne 
foit  eflfedirement  on  niixce  emnpc^  de  {mui^ 
ticules ,  dont  les  uncs  font  falubres ,  &  fes 
autres  nuifibles:  matsIafageffede^aNatuife  Moyem  ^ 
"a  fu  tempter  ce  iriSange  dc  tnantere  que  la  ^x^T"^^ 
maffe  totale  qui  en  rfifulte,  jouit  dcs  prtf-  bre'^rlir^qw 
priitds  n^ceffaircs  k  Tenttetien  dc  la  vie  "^^^  "^p^- 
animale  ;  die  opere  cet  cfiet  faluraire  pjh: 

r 

(i)  Exp,  k.  obC  fur  diff.  eQ>ece$  d'air. 
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quantity  .de  frioy ens  <]ui  n'ont  point  ^chappf 
^  la  penetration  de  ceux  qui  fe  font  li^r& 
4)articuli6rement  h,  la  contemptation  des  ope- 
rations de  la  Nature.  L'atmofphere  pent  ^t» 
xon€xdix€t  comme  un  valle  laboratoire  de 
Chymie  j  dads  lequet  s'opere  ndtpbre  de 
isn^langes;  de  digeftion^,  de  fermenearions 
.qui  combinent  enfemble^  &  feloi;i  differences 
proportions  ^  les  ingr^diens  qui  s'^levent  dans 
I'air,  &  qui  ,  fepar^ment  pris ,  pourroienjt 
nuire  k  reconomie^animaleV  Les  mouvemens 
rapides  dont  j'air  eft  agit^  ,  diftribuent  au 
loin  ,  &  r^pandent  dans  une  plus  grande 
xnafTe ,  les  fubftances  ^trangetes  done  la,  trop 
grande  abondance.pourroit  devenir  nuifible. 
Ces  moutremens  m^lentplus  parFiculi6rement 
enfemble  nombre  de  fubftap^es ;  les  neutra- 
lifent,  &  s'oppofent  aux  eliets  dangereuz 
qu'ellcs  pourroient  proc^uire  f^parenient;  ce 
qui  donne  k.  i'air  la  falubtrit^  qu'il  doit  avoir 
pour  etre  propre  k  la  refpirajtion. 

Un  grand  rtioyen  encore  entre  les  mains 
de  la  Nature  pour  confer^rer  la  falubrite  de 
Fair,  malgr^  les  caufes  qui  tendent  conti- 
nuellement  k  lecorrompre^  c'eftTafte  de  la 
vegetation.  Ce  moyen ,  ignore  des  Anciens , 
n'9  pas  echappe  k  Tinduftne  (&  k  la  fagacit4 
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iflu  D.  Prejiley.  Hnous  apprend  que  difF^- 
retites  plantes  renfermees  fous  des  r^cipiens 
remplis  d'air  infeSe  de  difFerentes  manieres  , 
y  ont  tr^-bien  y6g6t6 ,  &  qu'elles  ont  tellc- 
ment  redifi6  Tair  corrompu  ,  qu'elles  Fa- 
voient  rendu  aufli  propre  k  la  refpiracion  des 
animaux,  que  Fair  le  plusfalubre  de  TatmoP* 
pfiere.  II  faut  lire  daris  FOuvrage  de  ce  Savant, 
la  fuite  curieufe  d'exp^riences  qu'il  rapporte, 
&  qui  tendenc    touces  k  confirmer   cecte 
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LA.   SEPTIEME  SECTIO.N. 

Note  i.    Vyu  tnime  4^  f  alUrtr  fenfibUment. 

Nous  ne  regardons  point  comme  une  preave  ($.nT>)i 
concraire  i  nocre  aiTercion  ,  i*expemnce  qu  on 
vienc  de  tfublier  en  Angletetre  ,  &  quon  crouve 
dans  le  lecond  volume  de  TOuvrage  du  D« 
PrefiUy ,  fur  les  differentes  cfpeces  aair.  Nous 
convenons ,  avec  T Auceur  de  cetce  iogenieufe 
experience ,  que  fi  on  dcgage ,  par  I'incermede 
de  I'acide  Vitriolique,  I'air  reuferme  dans  unt 

(t)  £zp.  &  obC  fur  diif.  cfpeces  d'aif • 


jie        Notes  fur  la  fcpiitme  StUlcn: 

maiore  doniiee  de  fpath  phofphorique  ^  &  qa  oQ 
(^([q  paiTer  cec  air  i  travers  une  mafle  d'eau, 
nous  convenons  que  ce  fluide  paroitra  s'epaiffir  & 
ft  convertir  en  petics  floccons  concrecs ,  fufcep- 
ttbles  de  fe  deuecher  ^  &  de  fe  r^duire  en  une 
terre  bianche  &  friable.  Mais  cecte  concr^dcm 
n'eft  point  le  produic  de  1  air* 

(f.f4i).        Note  i.  Qui  rejic  au-dejfus  de  la  furfacc  du 
9ftercure. 

<  La  d^monftration  de  cette  formule  fuppofe  que 
IWr  eft  elaflxque  Sc  fofcepdble  de  condenfation ; 
que  i'elafticice  done  il  jouit ,  eft  ^galeli  la  force  avec 
laquelle  on  le  comprime.  Nous  aurons  occafioa 
cf examiner.plus  paniculi^remenc  aiiieors ,. jofqu  i 

3uel  point  on  peuc  compter  fur  la  certitude  de  cecte 
erniere  propofition*  Elle  eft  iieaninoms  inconref- 
tab]e  dans  cette  circonftance  ,  ou  la  condenfatioa 
de  Tair  ne  peut  etre  ported  au-deU  d'un  ceitain 
point*  Ainfi  nous  conviendrons  y  avec  M.  Cotes , 
que  1  efpace  qu'occupe  une  quancice  d  air  deter"* 
minee,  eft  reciproquement  comme  la  force  qui 
le  comprime ;  &  a  I'aide  de^  cette  proppfitioo  ^ 
.  oil  demontre  £icilemeRt  la  verite  de  la  fbrmule 
dont  il  eft  ici  queftion. 
**«>•  ^^.  X-  .  SfAtac  y  dit-U ,  le  tube  propoCe  { pi.  i ,  fig*  i ); 
ixylz  hauteur  a  laquelle  on  fuppofe  le  vif-argeoc; 
idy  h  ixauteur  ordinaire  ou  aduelle  du  mercare 
dans  le  baromecre.  La  predion  4^  rataMipliere 
eft  contrebalancee  dans  le  tube  de  Toricclfyy  par 
le  poids  de  la  coJonne  de  mercure  idyoa  be 
Sc  cd  prifes  enfemble.  Or3  dans  notre  experience^ 
elle  eft  contrebalancee  par  le  poids  d^  ^  cqlonne 
de  mercure  be,  jointe  i  la  preffion  de  k  qasca* 
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^c^  d*aic  renferm^e  dans  ia  partie  fuperieure  c  c 
da  cube.  Cecce  preflion  ne  vienc  poinc  du  poids' 
de  cec  air  cenfermq ,  car  il  eft  prefqu  infennble  , 
comme  le  remarque  cr^^bien  M.  CSees ;  mais 
elte  vienc  de  fon  elafticice ,  ou  de  I'etfbrc  qu'il 
faic  pour  ecendre  fes  dimenfions ,  efForc  qui  doic 
a^ce&irement  abaifler  le  mercure  c^«  Le  poids 
des  deux  colonnes  hc^id  joinces  enfembie ,  eft 
^Lmk  cgal  au  poids  d'ane  de  ce&  colonnes  cb  ^ 
plus  i  la  force  ^laftique  de  Tair  ec  ^  Sc  ces  deux 
ibmnies  font  ^gales  a  la  predion  de  Tatmofphere 
fur  k  furface  du  mercure  compris  dans  la  cu« 
?eccefc  Le  poids  de  la  colonne  de  mercure  cd  e!ty 
done  ^gal  a  la  force  elaftique  de  Tair  renferm^  en 
€  c.  Soic  e/l'efpace  que  cec  air  occupe  dans  fon  ^cac 
naturd ,  Sc  qui ,  par  fon  re(Ibrc  j  s'eft  ecendii 
dans  I'elpace  ec^  en  abaKTanc  le  mercure  en  c; 
fa  fotcc  daftique »  quand  il  etoic  dans  fon  ^cac 
nacurelj  ^toic  donc.^gale  i  la  predion  de  Tat- 
oiofphere ,   8c  par  confequenc  au  poids  de  la 
colonne  de  mercure  id. 

Noils  voii^i  done  parvenus  i  trouver  que  T^laf* 

ticice  de  Tair  ,  dans  Tefpace  ^c^  eft  egale  au 

poids  de  la  colonne  de  mercure  cd^  &c  que  I'elaf- 

ticice  du  meme  air  renferme  dans  Teipace  cf^ 

eft  egale  an  poids  de  la  colonne  de  mercure  tdz 

i'^Iaibcice  de  l^air  en  ef^  eft  done  a  celle  du 

meme  air  tn  ec  y  comme  la  colonne  id  t&  i 

adi  Ozy  par  la  propriece  de  Tair  que  nous  ayons 

indiqu^e  ci*deflus  ,  favoir  ,  que  relaftieice  eft 

r^ciproquemenc  comme  I'efpace  ,    il  fuic  *que 

relaftieice  de  Tair  en  cf ,  eft  i  fon  Elafticice  » 

en  ^c,cbmmetfceft  i  ej.  Done  b d : dc:  le c icfi 

c*e(bi-ditt  ^  xjQit  la  l^auceOr  du  baromecre »  dans 
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le  tempos  de  l*experience ,  eft  au  au  complement 
de  la  hauccur  donnee  ,  comme  la  parde  da 
cuyaa  y  qui  demeure  vuide  de  mercure  apres  rex- 
perience,  eft  a  celle  qu'on  a  du  laifler  pleioe 
d'aic  aupatavanc. 

(f.  54«)»        NoTB  3.  Dont  on  connoit  U  rapport  dc  la 
capacite  y  it  celui  du  corps  dc  pompe. 

La  progreffion  felon  laqaelle  I'air  $*evacue  d*un 
recipient  ,  applique  fur  la  placine  de  la  tna* 
chine  pneomacique  y  ecanc  connue  ^  on  peut  re- 
foudre  facilemenc  deux  problcmes  ^ort  curieux , 
&  done  la  folucion  peuc  devenir  fort  utile  en 
plufieurs  circonftances. 

Problcmc  premier.  Ecanc  donnee  la  grandecu: 
du  corps  de  pompe  ^  celle  du  r^cipienc »  &  le 
nombre  de  coups  de  pifton^  trouver  le  degre 
de  rarefadioa  de  Tair  dans  le  recipient* 

Solution  ( I )»  Nous  avons  obferv^  que  la  quan«» 
rite  d'air  qu'on  cire  d'un  coup  de  pifton^  eft  i 
celle  qui  eft  comprife  fous  le  recipienc ,  avanc 
de  faire  agir  la  pompe ,  comme  la  capacice  de 
cetce  pompe  eft  i  celle  du  recipienc  &  de  la 
pompe  priles  enfemble* 

Cela  pofe  ,  foic  nomm^e  p  la  cafpacit6  du  corps 
de  pompe  \  r  celle  du  recipient  ^  avant  qu'on 
en  ait  rien  retire;  a  la  made  d'air  com{>rife  foos 
le  recipient  j  on  auira  done  la  proportion  fuir 
Vance. 

p^ririlai  -^,  T 

•  * 

(i)  Sgrave&nde  y  Journ*  Lite.  17 14 » c.  4 >  pare,  x. 

dans 
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idaii$  Idquelle  le  quacrtetxxe  tetme  indique  la  ta^ 
refaftion  de  I'^ir  reftanc  fous  le  recipient  ^  aprcs 
le  premier  coup  de  pifton.  Ce  quatrleme  terme 

^  dok  done  etre  fubftkue  au  trotfieme  a ,  pout 

troaver  quelle  doit  &tre  la  rarefadion  de  I'air^^ 
apres  le  iecond  coup  de  piftdn  ^  ce  qui  doiine  la 
proportion  fuivante.  . 

p  +  r:r:: 


£n  procedant  ainu  pour  le  rroifieme  coup  do, 
pifton  ,  on  troHvera  la  proportion 


p  +  nr::  —  •      ^ 


6c  ainH  de  fuke;  de  forte  queii  la  xlen&e  dtf 
Fair  dans  fon  etat  natuiel,  c'eft-a-dire  ;  avan| 
d'avoir  fait  agir  la  pompe ,  eft  dcfignee  par  i  , 
le  degr^  de  rarefaftion ,  apris  un  num'bre^  in- 
deftermin^  de  coups  de  pifton  ^  que  nous  nom^ 

merons.  Jt',  fera  exprime  par  -—• 

Suppofons  done  ici  que  la  capacite  da  rcci-' 
pient  foit  fix  fois  plus  grande  que  celle  du  corps 
de  pompe , .  Sc  qu'on  ak  donne  huit  coups  ae 
pifton  ;  la  capacit^  de  la  pompe  ctant  exprim^e 
par  I  ,  celle  du  recipient  le  lera  par  hx.  On 
aura  done 


rn 


<JX8 


—  — r — s  =  fl.    Done   aE   huitieme! 

p  -hrn         1X8+^8        ^  * 

coup  de  pifton  ,  Tair  fera  r^duit  au  fj  de  la 
denfit^  qu'il  avok  avam  qu'on  iht  fait  agir  la 

pompe. 

...     -      '  * 

» 

Problemc  fccond.  Les  mcmes  chofes  ^tant  don- 
liies ,  trouver  le  nombre  de  coups  de  pifton  qu'il 
fkot  <lotiner  pour  reduite  Tair  i  un  certain  degra 
de  rar^faftion, 
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Ce  probleme  n'ecoic  pas  noaveau  ,  lorfqaft 
M.  Sgravcfandc  fe  propofa  de  le  refoudre.  U 
avoir  dqa  ec^  propof^  he  refolu  pat  M.  Her^' 
man  U)\  mais  nous  fuivcons  encore  la  folutioit 
de  M.  Sgravefande  \  elle  ne  s^eloigne  point  de 
^elle  de  M.  Herman. 

Solution.  Soic  \  le  nombre  cherche ,  &  ^ ,  le 
degre  determine  <le  rar^fadion.  Par  la  folucion 
du  probleme  precedent ,  on  a 

-^  =  b.  Prenant  done  les  loearithtiies  des 

deux  membres  de  cecce  Equation  ,  on  a  le  logar. 
txi^  lagar. /i  +  r x  if  =  logar.  6  j  d'ou  Ton  tire 

r^quation  i  =  r=^— . 

1  SI  p<i  fuppofe.que  r=:i ,  on  aura  ?=^^f. 

•^..Suppc^ons  doQc  qu'on  fe  propoie  de  rare£er 
Tair  au  point  de  le  redw^  a  :^  de  la  denfite  done 
il|ouit  (bus  un  recipient  >  c'eft-a- dire  ^de  le  rendre 
Iiuit  foisplus  rare  que  celuide  ratmofphere,  Suivanc 
la  demonftracion  precedente  » le  nombre  de  coups 
iie  pifton  qu'il  faut  donnec  pour  prqdulre  cet  enet 

*-        togi  jH- 1  hg;  tt-1  ■     • 

Nous  joindrons  ici  une  note  qui  fera  fans 
doute  pkifijt  a  nos  tefteurs.  C*eft  la  defcripcion 
d'une  npuvelle  machine  pneumatique,  qui  feroit^ 
fans  contredic,  meilleure  que  to.utes  cellQS  que 
fiOus  connoiiTons  encore  ,  li  elle  ecoit  exe.cutee 
avec  toute  la  preciGon  que  T Auteur  recommande. 


^  (x)  Herman,  ^puy.i;  ,ia  R^gu^,  4»  lejs^  an*  ly^Om 

Novembre.  .   . "      .  •         i 


r  -i 
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'Koiii  c^ons  cette  note  ie  TAuteur ,  M.  Argani 
-de  Geneve ,  auquet  iidtts  avons  voo^  ramiti^  la 
plus  (iiicere ,  &  qui  ^  par  fon  genie  ic  T^cendue 
"des  coniioidances  qu*oh  ne  trx>uve  point  commun^ 
tiienC'dans  ua  ;eane  homtne  At  fon  ^ge,  m^rite 
i  jufte  ticre  Teftime  8c  la  confideracion  qu'il  s*eft 
acqiiifes  parmi  les  Savans  qu'il  culcive. 

Quelque  bien  titicmiit ),  dic-il ,  que  foic  one 
machine  pneumatique  de  Tefpece  de  celled  done 
nous  nous  fervons ,  Sc  que  nous  avons  fuffifammeQC 
fait  connoicre^   il  eft  rare,    die  M.  Argdud^ 

3u'elle  pui(}e  porter  la  rar^fadHon  de  Tair  au- 
eU  dt~.  Quoique  ce  vuide  foic  fuffifant  daifs 
la  plupart  des  experiences ,  11  eft  cependant  bien 
des  cas  ou  le  Phyficien ,  qui  met  de  I'eicaftitude 
dans  fes  rdcherches ,  a  befoin  d'un  vuide  plus 

farfaie  ^  or,  fi  eft  certain  que  Ton  ne  peut  polite 
obtenir  d'une  pompe  i  robkiec ,  fels  foins  qiDe 
ron '  prenne  d'ailleurs  dans  fa  conftrnftion ,  ou  \ 
comme  nous  venoms  de  le  dire ,  quelque  bieti 
ex^ut^e  qu'elle  foir ;  car  lors  meme  qu^on  atirok 
'r^uffi  i  faire  appliquer  ^  dans  tous  fes  points  5  le 
pifton  contre  le  fond  de  la  pompe  j  &c  k  fuppri- 
*mer  la  portion  du  canal  ordtinairement  comp^ife 
entre  ce  mime  fond  ic  la  clef  du  robinet ,  il 
refteroir  toujours  Timperfeftion  provenance  dia 
robinet  lui^n&me ,  qui ,  perc6  dans  fa  demi-cir^ 
cofifi^rence  ,  de  crois  erous  f^par^s  par  un  pleiti 
de  pea  de  lignes ,  d'ailleurs  fans  celie  en  adtion  , 
paifqu*il  fe  meut  deux  fbis  4  chaque  coup  de 
f^iftoti ,  ne  peut  pas  pr^ferver  enci^rement  la  ren«- 
tr^  de  Tair  fur  la  fin  de  Top^ration  ,  &  dok 
fx^cefTairement  en  rouler  un  peu  avec  lui. 
^    Ce  font  y  fans  doute ,  ces  coofid^ratiQns  qui 
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one  engage  les  Phyficiens  Anglois  a  renoncer  etfi 
qeremenc  aux  pompes  a  robinec ,  pour  y  fubftituer 
•des  pompes  a  loupapes.  11  paroic  eftediivemenc 
.4]ueces  dernieres  pouiTent  la  rarefadlion  de  Tair 
plus  loin  \  celie  de  JM.  Smcaton ,  par  exemple , 
done  il  a  donne  la  defcripcioa  dans  les  TranfaC' 
tions  Philofophiques',  eft  renommee  pour  ctre 
^infinimenc  fuperieure  a  toutes  les  pompes  faices 
jufqu'ici,  memeen  Anglecerre,  parle  foin  qu'a 
j^\x  fon  Auteur.de  faire  la  foupape  du  fond  de  la 
jppinpe  -beaucoup  plus  grange  ,  ainfi  que  le  trou 
fur  lequel  elle  s'applique  ,  afin  que  Tair  put  Tou- 
yrir  plus  aiufemenc.  Kx^Si  M.  Smcaton  pr^tend-il 
/que  fa  machine ,  ajuftee  avec  foin ,  &  remontce 
sa  neuf ,  pouffe  le  vuide  a  ttotJ  ce  qui  eft  la  meme 
chofe  que  d'abailTer  le  mercure  a  -y  de  ligne  de  fon 
niveau,  dansrelaterpmecre  ordinaire^  ou  baromecre 
^jcrpnque'donc  on  fe  fert  ;en  France  :  mais  il  eft 
^tres-poilible  qu'on  feconitoifle ,  par  la  fuite ,  .que 
rrefpece  d'cprouvette  qui  accompagne  cette  ma- 
chine, &  donr  on  fe  ferfen'Anglfterre,  con- 
•tribue;  a  £iire.  parokrfe  ,  flans  le  recipient ,  ua 
-vuide'plu5.parfait  qu'il  ne  Teft  en  efFet,  . 

Quoi  qii'il  en  fpit ,  .il  eft  certain  que  les  ma- 

jchines  ^   foiipapes  ,  bien  execiuees  ,  font  plus 

exadkes  que  celles  a  robincr  j  mais  elles  one  elles- 

memes  un  vice  ,  au  moycn  duquel ,  arrivees  a 

un  certain  point  de  perfedipn  ,  elles  ne  pepvenc 

j>lus  aller.  au-deia.  Les  deux  foupapes  dont  elles 

ibnt  garnies,  font ,  Tune  au-dedans  du  fond  da 

xorps  de  pompe ,  qui  s'ouvre  pour  laifler  pafler 

J*air  du  recipient  datis  h,  pompe  ^^  quar^d  pu  abaifle 

le  pifton ;  Tautre  au-dehors  du  fond  dqla  porape , 

x>u  du  f  ifton ,  qui.s'a|)plique  ^outre  fon  ouvctnire , 


'Notes  fur  la  feptume  SeSionl         517^ 

^and  on  abaifle  le  pifton ,  &'s*ouvre ,  au  conr-. 
traire  >  quand  on  le  remonce ,  pour  chalTer  au-  - 
dehors  Tair  de  la  pompe.  Ces  deux  foupapes, 
faites  ordinairement  d'un  morceau  de  veflSe  rendu 
fur  le  crou,  onr  chacune  un  defaut  edenciel-j  la  : 
premiere  ,  c'eft-i-dire   celle  au- dedans  Ac  la 
pompe  ,  ne  s*ouvre  que  par  le  reflbrt  de  lair  qui 
palle  du  rccipienc  dans  la  pompe  j  cet  air  fait  ne** 
cedairemem  effort  pour  vaincre  la  fcfiftance  de 
cette  foupape.*  Tant  qu  il  lui  refte  affez  de  force^^ 
la  foupape  cede  ,  &  le  vuide  fe  fair^  mais  enfin 
il  arrive  un  moment  ou  il  ne  lui  en  refte  plus 
aflezpour  produire  cet  effet,  &  cela,  fans  doUte, 
bien  long-temps  avant  que  le  vuide  foit  complet : 
on  a  beau  abaifler  le  pifton ,  la  foupape  furmon? 
tant  par  la  re/iftance  provenant  de  fa  tendon^ 
leflbrt  que  fait  Tair  pour  Touvrir,  la  foupape^ 
dis-je ,  refte  fermee ,  &  le  travail  devient  inutile. 
Qtiaiir  a  la  foupape  du  dehors ,  elle  eft  fujetce 
a  un  inconvenient  a-peu-pr^s  auifi  grand  \  celur 
de  ne  s'ouvrir  que  tant  que  I'air  du  dpdans  de  la 
pompe  eft  plus  denfe  que  lair  exterieur  ,  apr^ 
avoir  remonte  le  pifton.  Sitot  que  le  vuide  eft 
aflez  avance  pour  que  la  colonne  d'air  rarefie*, 
qu'un  coup  de  pifton  a  fait  pafter  dans  la  pompe » 
loic    d'une  moindre   denfit6  9    quoiqu'accumule 
dans  un  petit  ^efpace ,  Tair  exterieur ,  devenu  pre- 
ponderant ,  appuie  fur  la  foupape ,  &  Tempeche 
de  s'ouvrir :  des-lors  de  nouveaux  coups  de  pifton 
deyiennenc  inutiles ,  comme  dans  le  cas  precedent. 
J'avoue  que  ces  deux  foupapes  ne  ceffent  d'agir , 
que  lorfque  le  vuide   eft  fort  avance  ,  fi  elles 
font  conftruites  avec  les  memes  foins  que  celle  de 
M«  Smcaton  }  mais  il  eft  toujours  vrai  que  le 
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vuide  n'eft  pas  complec  i  comme  il  1q  feroit  fan^ 
cetce  refiftai>ce  des  foupapes. 

L^oti  Toic  pat  couc  ce  que  je  viens  de  dire , 
que  rimperfedipn  qui  refte  aux  machines  a  fou^ 
papes,  vienc  d^  ce  que  ces  foupapes  n's^iflfenc 
que  par  le  moyen  de  I*air^  &  qu'ainfi  elle  fub- 
nftera  toujours,  tell^  fguplefle,  telle  legcrete*^  & 
telle  grandeur  qu'on  leur  donne. 

C  eft  d'apres  ces  reflexions  quis  j*ai  imagine 
une  machine  pneumatique  a  foupap^  ,  qui  ne  fe 
meuvent  point  par  Tadion  de  I'air,  mais  par  un 
mcchanifme  ablolumenc  independant. 

Cette  machine  reffemble  a  celle  de  TAbbe 
NolUt ,  par  fa  fiippUcite  &  fa  figure.  Elle  eft  , 
comme  elle  ^  portce  fur  trois  pieds ;  le  corps  de 
ppmpe  eft  vertical  j  la  platbe  n  eft  foutenue  que 
par  un  canal  aflez  long  &  aflez  gros  pour  porter 
un  robinet ,  qui ,  n'ecant  que  pour  fa  garde  & 
rendre  lair  ,  ne  fc  meut  que  rarement.  Cq  ro- 
binet ,  furmonte  de  la  placine ,  fe  vi0e  fur  un 
petit  cylindre  exccdent  d  un  pouce  ou  enviroa,  le 
fond  de  la  pompe :  ce  cylindre  eft  perce  dans  fa 
longueur ,  d'un  trou  de  meme  diametre  que  le 
c^nal  qui  porte  le  robinet  y  il  eft  traverfe  »  a  fa 
p^rtie  fuperieure ,  &  felon  fon  diametre ,  par  une 
petite  piece  de  cuivre  aitez  ecroite  pour  laifler 
de  Tefpace  de  chaque  cote ,  mais  aftez  folide 
pour  ne  pas  plier  par  un  effort ,  &  perc^e »  dans 
Ion  milieu  y  a  un  trou  de  deux  lignes  de  diametre, 
au  travers  duquel  pafle  Textremite  d'une  verge 
cylindrique  de  laiton  y  d'un  diametre  un  peu 
moindre  ,  pour  s'y  mouvoir  librement  :  cette 
verge  traverfe » felon  fon  axe  ,  un  cone  de  Jaiton 
ttonque »  auquel  eUe  eft  fortement  foudee.  Ce 
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JE&nefe  loge.  dansune  cayitif  de.mcme  figdre^ 
jpratique  dans  I'epaifleur  du  fond  de  la  potnpe  ^ 
Sci  ion  centre.  Le  cercle  qui  fere  de  bafe  >  foic 
au  cone ,  foic  a  la  cavice  conique  ^  eft  de  mems 
diametre  que  le  crou  du  canal  auquel  il  r^pond  ^ 
&  qui  porte  le  robinet.  Ces  deux  pieces  doivent 
cere  rodces  Tune  fur  Tautre  j  pour  prendre  exac-^ 
cement  la  meme  iigure ,  &  fe  toucher  dans  toui 
leurs  points ;  on  doit  meme  recouvrir  le  cone^ 
d'une  peau  fine  &  bien  egale  d'epaiflfeur.  Enfin  il 
faut  que ,  quand  le  cone  eft  ajuft^  dans  la  cavit^ 
du  fond  de  la  pompe ,  fa  bafe  inferieure  foit  d^ 
niveau  avec  la  furrace  interieure  du  fond  de  la 
pompe.  Cette  piece  ,  comme  Ton  voit ,  fert  de 
foupape  'y  elle  fe  meut  par  le  mouvement  du 
pifton ,  au  travers  duquel  la  verge  qui  la  porti 
palfe  avec  frottemenc  > 

Le  pifton,  qui  fe  meut  par  nn  eric  fixe  an  bojB 
ie  la  pompe  ,  eft  form6  de  deux  plaques  de 
cuivre ,  dont  la  fup^rieure  eft  attachee  a  demeure 
i  la  tige  du  pifton  de  meme  metal  ^  Tinferieure » 
percee  d'un  trou  dans  fon  milieu ,  pent  gliifer  fur 
la  tige  :  Tintervalle  entre  les  deux  plaques ,  qui 
eft  de  cinq  i  fix  pouces ,  eft  rempli  par  des  ton** 
delles  de  cuir  epais  6c  fouple  »  qui  fe  preftenc  ^ 
comme  l*on  veut ,  par  un  ^crou  viff^  fur  la  tige^^ 
au-defTbus  de  la  plaque  de  cuivre  mobile.  Comme 
ces  deux  plaques  ou  rondelles  de  cuivre  font  d  uh 
diametre  un  peu  moindre  que  ceiles  de  ann^ 
pour  ne  pas  rirotter  contre  le  corps  de  pompe^, 
cela  occafibnne  un  intervalle  tout  autour  de  la 
rondelle  fuperieure  ,  dans  lequel  fe  loge  une 
partie  de  Tair ,  quand  on  a  remonte  le  pifton  : 
d'ailleurs  il  eft  bien  difEcile  que  cette  rondelle 

Ki  iv 


3 


^t^       if  am  fur  Id  fepthme  SecHofil 

$'applique  aflez  bien  au  fond  de  la  pompe ,  5 
bien  dreflfes  qu'ils  foienc  tous  deux  j  pour  ne 
laiflfer  aucune  place  a  I'air.  Pour  p&rer  i  ce  double 
inconvenient,  je  garnis  cette  rondelle  fuperieure 
d'un  cuir  d'egale  epaifTeur  &  de  meme  diametre 
ue  les  autres  ronaelles  de  cuir  :  je  le  prends 
'une  certaine  epaifTeur ,  pour  pouvoir  y  creufer 
la  place  de  la  rondelle  de  cuivre  :  je  les  joins  en- 
fembk  d*abord  en  les  collant ,  puis  par  des  gour 
pilles  qui  emrenc  jufqu'a  la  moiiie  de  repailTeut 
du  cuir»  De  cecce  maniere ,  je  fuis  sur  que  lorfque 
le  pifton  eft  remoiue  tout  au  fond  de  la  pompe , 
il  touche  de  routes  pares  a  ce  fond ,  Sc  qu'il  ne 
refte  plus  d'intervaUe  ouTair  puifle  fe  loger. 

La  tige  du  pifton,. que  j*ai  loin  de  mecrre  par- 
faicement  d'equerre  avec  la  rondelle  de  cuivre 
qui  lui  eft  atcachee,  eft  d'une  certaine  grp/Ieur, 

Jarce  qu'elle  eft  percce,  dans  route  fa  longueur  , 
*un  trou  cylindrique  d'un  pouce  environ  die 
diametre ,  pour  loger  des  ronaelles  de  cuir  done 
elle  eft  remplie  >  Sc  qui  y  font  prelTees  par  ua 
couvercle  a  vis. 

Cetre  tige  ,  ainfi  gamie ,  fait  fondion  d'une 
boete  a  cuir  ;  c'eft  pourquoi ,  en  meme  temps 
qu'on  la  met  fur  le  roar  en  Tair ,  pour  coumer  le 
pifton ,  on  la  perce  exadement ,  felon  fon  axe  , 
6c  de  toute  la  longueur  ,  d'un  trou  de  deux 
lignes  de  diametre  $  Sc  parfaitement  cylindrique ; 
en  forte  que  non-feulement  les  petitibs  rondelles 
de  cuir  dont  elle  eft  remplie ,  font  percces ,  mais 
encore  le  couverde  i  vis ,  &  h  rondelle  de  cuivre 
du  pifton.  CettCv  tige  du  pifton  ,  deveoue  ainfi 
boete  a  cuir ,  dans  fon  interieur ,  re^oit  la  verge 
de  cuivre  cylindrique ,  &  parfaitement  dreiTee , 


iSfoies  Juf  Id  fiptimc  SeSidnl        y  1 1^ 

^  lai}Aelle  la  foupape  donique  done  nods  avons 
parle ,  eft  fou^ee... 

Cette  Verge  eft  de  toute  la  longueur  de  \x 
pompe  y  plus  le  bout  qui  depaffe  le  cone ,  pour 
entrer  dans  le  petit  canal  fur  lequel  fe  vifTent  \x 
placine  &  le  robinet.  Nous  avons  die  que  ce  pecic 
c^nal  ou  cylindre  ecoit  craverfe ,  dans  fon  in-^- 
terieur ,  par  une  piece  de  cuivre  percee  au  milieu 
d'un  trou  deftine  a  recevoir  le  bout  de  la  verge  j 
ce  bout  depalTe  cetre  piece  de  quelques  lignes , 
&  doit  etre  afme  d*une  goupille  qui  laide  a  la 
.verge  la  liberte  de  defcendre  de  quelques  lignes  j 
.&  Tarrete  enfuite  ,  en  s'appuyant  fur  la  traverfe. 
Maintenant  Ton  congoit  que  le  pifton  etant  re- 
xnonte  jufquau  fond  de  la  pompe»  le  cone  qui- 
fert  de  foupape  ,  eft  tout-a-fait  loge  dans  la 
cavite  interieure  de  ce  fond.  La  verge  cylindrir 
que ,  qui  fert  de  queue  au  cone ,  traverfe  le 
pifton  felon  fon  axe  ;  la  portion  qui  en  report 
en  deflbus ,  fe  loge  dans  une  rainure  pratiquee 
le  long  du  eric  qui  fert  de  mane  he  au  pifton; 
&  derriere  les  dents  qu  il  porte. 

Si  done  Ton  abaiffe  le  pifton  ,  aufli-tot  le  frot- 
tement  qu'eprouve  la  verge  dans  les  cuirs  que 
contient  fa  tige  ,  fera  defcendre  la  foupape  com- 
que  ,  SiC  la  commmii cation  entre  le  corps  de 
pompe  &  la  pktine ,  fera  ouverte  j  mais  la  gou- 
pille qui  traverfe  le  bout  fupcrieur  de  la  verge , 
venant  k  s'appuyer  Air  la  piece  par  laquelle  ce 
bout  pafte  ,>empechera  la  foupape  de  defcendre 
plus  bas  ,  &  d  accompagner  le  pifton ,  qui  def- 
xendra  feul  en  gliflant  le  long  de  la  verge  cy- 
lindrique*  Voila  done  cette  foupape  qui  s'ouvre 
par  une  adtipn  euangere ,  &  non  par  le  reilort 
de  lair. 


If  Ota  fur  U  ftptimt  SeSkrit: 

La  foupape  deftince  i  kifler  pafler  au  dehoct 
Fair  concenu  dans  la  pompe ,  eft  pareiltemeni 
iin  petic  cone  tronqti^ »  place  fur  le  fend  de  la 
pompe  &  ea  dehors  ^  dans  une  cavit^  ^galement 
conique;  fa  plus  pecice  bafe  eft  par^kem^nc 
de  niveau  avec  la  furface  lAt^rieutie  du  fond 
de  la  pompe ;  cecce  foupape  eft  actachee  a  char* 
niere ,  ^  Texcrfemit^  d'un  bras  de  levter  qui  eft 
lui-m&me  porce  par  un  pillier  fix^  fur  le  (bnd 
de  la  pompe ;  un  pecic  reflbrt  le  faic  prefler  conr 
nnueilemetic  fur  la  foupape  ^  qui  eft  par-U  recenue 
dans  fa  po(idon«  Lors  done  qa'on  remonce  le 

{lifton  y  le  m^me  frotcement  de  la  verge  dans 
es  coirs  de  fa  rige  >  fait  remonter  la  foupape 
int^rieure  i  fa  place  ,  &  Vj  redenc  pendant  tout 
le  temps  que  le  pifton  s'£leve>  en  gliflant  de 
nouveau  le  long  de  la  verge  ;  alors  fi  la  fou«- 
pape  exterieure  ne  s'ouvre  pas  d*elle*mcme »  atk 
roblige  i  s'oavrir ,  en  appuyant  du  doigt  fur 
Textr^mite  du  levier ;  &  quand  tout  Tair  eft 
foni  J  Sc  que  le  pifton  toucbe  exadrement  le 
fond  de  la  pompe^^  on  abandonne  le  levier ,  & 
ie  reflbri  la  fait  refermer  exa&ement ;  mais  il 
faut  que  cela  fe  fade  avant  que  de  rabaifler  de 
nouveau  ie  pifton.  Cette  foupape  s'ouvre  d'elle- 
meme ,  dans  les  premiers  coups ,  parce  que  I'air 
qui  a  paile  dans  la  pompe ,  a  encore  aflez  de 
denfite  pour  foulever  la  colonne  d'air  exterieur 
qui  peie  deiTus ;  mais  fur  la  iin  de  1  operation  , 
i'air  exterieur  devenant  preponderant  j  il  fauc 
Touvrir  par  an  autre  majen  ^  &  c'eft  ce  qo  oii 
fait  en  appuy ant  fur  le  levier,  Tel  eft ,  en  abrege  ^ 
le  mechanifme  de  cette  machine,  avec  laquelle 
on  pourra  poufitr  le  vuide  aufti  loin  qu'on  vou- 


Notes  fur  Ufeptieme  SeSbni        5.1^ 

dra,  pttif<]^a'il  ne  sagic  ^ae  de  maltiplier  les, 
coups  de  pifton. 

Note  4.  Dh  te  premier  coup  de  pijlon.  ( f •  ^^  }* 

Veac-on  un  colcul  pltts  fuivi  &  plus  ^tenda. 
de  Teffet  d'une  pompe  afpirante  ?  Mujfenhroek 
ttoas  en  fournic  un  cres-bien  fait  ic  cr^srcurieuz.  i 
Suppofons ,  dic-il ,  comme  nous  Tavons  fup-^ 
pofe  nous-mcmes ,  qu$  le  corps  de  pompe  &  le 
canal  deferent  foient  de  meme  diamecrer  Sup* 
pofons  que  le  point  le  plus  bas  auquel  le  pifton 
defcen^e  dans  la  pompe  y  foit  eloign^  de  1 2  pieds 
*»  de  la  furface  de  Teau  du  rcfervoir ,  6c  que  le 
mouvement  du  pifton  foit  borne  i  quatre  pieds. 


meme  denfiti,  &  ^uit  du  meme  degre  de  ref-, 
fort  que  Tair  ext^rieur.  Nommons  S  le  reftbrt  de 
cet  air.  Cela  pbfc ,  fi  on  fait  mouToir  ce  pifton  » 
&  qu'on  le  fade  monter  de  toute  la  quancic^  done 
il  peut s'dever » lefpace  compris  depuis  le  pifton  ^ 
jufqu'a  la  furface  de  Teau  y  fera  de  i  ^  pieds , 
efpace  dans  lequel  Fair  du  c^al  def<^rent  s'etend. 
Suppofons  .que ,  par  cette  premiere  operatic^ , 
Teau  s'eleve  ^  une  hauteur  defignce  par  x.  L'air 
interieut  feta  done  alors  reduit  i  un  efpace  s=: 
1 6  pieds  —  x^  Son  re(!brt  diminu^  »  etant  defign£> 
par  S ,  6c  ^tant  en  raifon  inverfe  des  efpaces ,  on 

aura SjJt:i(>— or:  ii. Par confequent -^Zx^^ ^* 

Or ,  le  poids  d'une  colonne  d'eau  de  3 1  pieds  j 
iquivaut  a  la  preffion  de  I'atmofphere ,  Sc  con- 

fequemmcnc  ^  S«  On  aura  done  31 :  S  :  :x:  ~  m 


§'24        Nous  fur  tafeptumc  SeShn: 

c*eft  a-dire  lepoids  de  leau  clevee  x.  Ce  poidii 
ajoute  au  reflort  de  lair  diminu^  =  S.  Dotx: 

^7:3^+-^=:  S.  Ea  divifanc  les  cermes  par  S ,  on 


aura 


5 
II        .     X 


— +-=  I  JOU384+  i6X'^xxz=,  5ir 


16—*  ■  } 


—  }  1  X  J  ou  ATAT  -^  48  X  =  —  1 18.  Ajoucant  de 
part  &  d'autre  576  ,  quarrc  de  24,  on  aura  xx 

—  48  AT  +  5 76  =  57^  —  1 18  =  448,  En  tirant  la 
racine  quarrce,  on  aura  x—  24=  + 1/4^8  =  + 

11  y  1 66.  Ajoucant  maintenanc ,  de  part  Sc  d'autre , 
24,  on  aura  a:  =  24— 21 ,  166=:  1 ,  834,  ou 
toate  la  hauteur  de  Teau  montee  au  premier 
coup  de  pifton  dans  la  pompe. 

Ce  fut  en  continuant  cette  equation  pour  tous 
les  coups  fuccefliifs  du  pifton,  que'ce  celebre 
Phydcien  dreflfa  la  table  fuivante. 


Coups  de 
piftoB. 

hauteur 
de  reau« 

hauteur  entiete 
de  I'eau. 

I 

% 

1,834 

2,Z(?4 

i»«34 
5,098 

i 

4  ' 

i,oi5 

a,64j 

7,"} 

9 

6 

i.415 
3,^zo 

".579 
15,199. 

Veut  on  des  chofes  encore  plus  curieufes  fur 
cet  objet  ?  Confultez  la  Philoiophie  firitannique 
de  Martin  ^  Sc  vous  trouverez  Ic  calcul  fuivanr. 

Soit  a  =  la  plus  grande  elevation  du  pifton. 
i  zzfz  plus  petite. 
^—  bzsp^  le  mouvement  du  pifton  dans 

la  pompe. 
h^h  hauteur  de  la  colonne  d'eau ,  en 


TXtotes^ur  la  J^piUmt  ScSton::       ^151 

Sqttilibre  avec  le  poids  de  ratmofpherej  5c  le 
^thcorcme  precedent  deviendra : 

^^:^^:=:  I. Par  confequent  t  -f-~^=3 ^ ^^9 

ic  6 h-^-ax^  XX  =::ah  —  hx  y  Sc  ax-\'  hx  --^ 
xx^^iah^bh-r^p  h. 

*  Suppofons  maintenant  que  ~  =  S  ,  on '  aura 

iSx-^xx:=zph'y  &  en  chahgeant  les  figpes ,  on 
aura  xx-^  zS;c=-— ^A;  &  en  completant  le 
quarre,  on  aura  ;c;r  —  2 S  at  +  ^S  a=SS— ^A  ; 
&  en  tir?uat  la  racine  ,  on  aura  x  —  S  ^  -|- 

A  Taide  de  ce  cheoreme  general ,  oq  peut  p 
tion^feulemenc  trouver  la,  valeur  de  x  .  mais 
encore  touce  autre  quantity  quelconque ,  les  aucres 
ctanc  donnees.  Suppofons  que  la  plus  grande  ele- 
vation du  pifton  =  i(>  pieds  =  ai  kzz  j 2  pieds  , 
&'quon  veuille  clever  Teaua  10  pi^ds  du  pre- 
mier coup  de  pifton »  on  demande  la  valeur  de 
P ,  hauteur  a  laquelle  il  faut  clever  le  pifton : 

|mifqu  on  a  ci-deflus  ^  =;:  S  j  on  aura  — "^=> 

•^4  zr:  S.'  ■ 

•'   Mais'  2  Sx  —  x x^=:p'h :  done  on  aura  p  = 

— ' —  :  or  Jif  =  10:  done  — • —  s=  — - — 

ft  .  «  .        3* 

^^480-100^380  _.  jj^  g^^  ^  ^  cxprimera  le 

mouvement  en  hauteur '  qti'il  faut    donner  aa 
piftpn. .  ,    .      . 

^  NoTE^  5.  Avcc  de  tprjiil.^ 
\    On  diftingue  Torfeil  en  deux  efpeces,  L'une 
ioioas  vien;  d*Auvergne:  c'^eftune  efpece  de  licheo 


(f<?35» 


^Xt        Itaes  jy  la  fiptieme  SeShfK 

out  cGoSc  fur  des  fochm:^  Otl  In  pttpatt  rrtc  h 
diaux  &  Purine ,  &  oti  ia  rend  dan^  le  com* 
pecce » ibcts  le  nom  d'^rfcil  d'^tntfirgne^  oa  feus 
celui  d'jorfeil  dc  t^rre.  Laurreefpece  fe  oomnae 
orfcit  d'hertes  ,  ou  des  Canaries  »  oa  i/it  Cap 
Vcrd^  Celle-ci  fe  prepare  d  Amfterdam  ,  a  Lop- 
idres  9  &  fhfcme  d  Paris.  Etle  croic  abondammenc 
dai^  les  liles  Canaries  ,  fur  le^  rochets  tes  f^lus 
«xpof<(s  ^  la  men  Noa»  nejparlerons  point  ici 
de$  pi^pararicxis  qu*on  lui  fair  fabir>  ,pour  la 
rendre  propre  i  la  teineui e;  On  poorra  confuker , 
a  cec  egajcd^  le  Trake  do  k  teintuce  des  laines 
de  M.  Htllou  Nous  dirons.  feulemenc  que  c'eft 
•cetce  deroiere  efpece  qu'ort  doit  pftf&rec  pour 
teindre  fefpric-de-vin  qu^on  veQt  employer  a  la 
conftrudtion  des  chermomecres«  U  en  cire  parfaice- 
menc  la  ceinture  i  froid.  Si  on  veot  colorer  pa* 
teillemenc  de  Teau  pour  d*auC£e$  experiences ,  VL 
faut  avoir  foin  de  la  faire  chau0er ,  car  ell^  nTeti 
'tire  que  difficilemenc  U  temture  ^  lorfqu^elte  eil 
'  firoide.  L  orfeil  mife  dans  un  vaifleau ,  je  verfe 
^dinair^menc  deflos  de  Peaii  bocrilbinte  ,•  &  en 
moins  d*une  heure  ,  elle  eft  fuffifamnuent  io»- 
^regn^e  du  priacipe  colorant  de.  cetce  plante. 
Kous  ajoucarons  emin  qu'apres  avoir  tire  la  teia« 
ture  de  Torfeil,  foit  avec  ae  refprit-de-vin ,  foic 
avec  de  I'eau  ^  il  i2fA  avpk  foin  de  fikrec  la 
liqueur  par  le  papier  grif -        ; 


( $.  700 ).        Note  6.  Dejigncs  fur  la  longueur  de  I  inp" 

trumcnu  ..        . 

S^  M>f  Suppofonsdonc  qiiela  portion  AB  du  porte- 
Teilet  du  voix  \o\%  telle »  que  le  ion  ne  loit  renechi  qu  une 
jpoKc-vQtt.    feuig  jf^ij  ^  lorfqu  il  Tef a  par  vtnu  en  B*  Suppofons 


I  . 
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ki^^ue  ce  talcme  £011  fok  r^^hi  cittq  fois , 

brfqtt'il  fera  parvena  en  F  ( plan,  j  ,  fig.  £  )•       ^  Pi  5 1  H*  ^ 

Cela  pofi6 »  on  con^ic  quf  la  force  da  fon  qui 
&ranle  &  am  fait  fremir  les  parois  de  cec  iaf- 
crumenc ,  lera  la  m^e  en  B  &  en  F :  mais  le 
nombre  de  parties  qui  conftituenc  la  p^riph^rie  du 
cergle  eu  B  ^  eft  au  iiombre  de  celles  qui  conf- 
tituenc la  cir conference  du  cercle  enF ,  comme  le 
diamecre  B  B  eft  au  diametre  F  F :  par  confequenc 
rintenfit^  des  forces  avec  lefqu^He^  cbatune  des   '  ' 

parties  metalliques  qui  conftituenc  les  peripheries 
de  ces  cercles »  fera  en  raifon  reciproqoe  de  ces 
peripheries  j  ou  comme  les  diametres  F  F ,  B  B. 
Of  ,  ces^  parties  ^n^caUiques  ^branlent  f  air  com^ 

Cis  dans  ces  peripheries ,  &  lui  communiqueac 
mouvemeot  yibpatoire  qui  tes.  anime ;  Sc  les 
mafles  d'air  que  ces  differens  perimettes  ren^^ 
ferment ,  eft  comme  le  quarr^  de  leurs  diametres* 
Par  confequent  )a  maflfe  d*ak  mife  eii.  mouvemenc 
en  JB  ^  eft  ^  celtd  qai  fe  trouve  ebrani^e  et^  F  ^ 
comme  le  qi^arr^  du  diamecre  BB*^  eft  i,  celui 
du  diametre  FP.  jfer  confequent'  rmteniite'da 
fom^  confid^re  dans  k  longuetlr- AB'du  porte«* 
▼oir  ^  eft  i  Tim^fite  de  ce  m^me  ion ,  confider^ 
dans  la  Ipogiieap  AF  du  mdme  porte-voix, 
comme  le  qoartie  de  B-B  eft'  an  quarre  de  F  F ; 
&  outre  cela »  en  raifon  inverfe  du  diametre  B  B  , 
Ml  dumette  F  F-j  oo  llntenike  dn  fon  ,  confidere 
en  A  B  ,  Sc  comparee  i  Timenfice  de  ce  m^me 
foft;,  coRfidierett  en  A  F  ,  eft  en  raifon  de  F  F  x 

BV  a  B  B  X  FF^jiSr  efi  divifant  h  derniere  raifon 
parBBxFF,  etteeftcommeBB  efta  FF. 
'    Mats  rinrenfite  du  fon  aujgmente  a  proportion 
4es  difKrentes  reflexions  que  les  parois  4a  tube 


I 


^*i  •      IfbU$fur  ia  fipnimeSeaiMi 

lui  font  fubir  ,  par  rapporb  aux  vibrations  cbti<^ 
cinuees  qui  s'inrerrotnpent  eo  cres-peu  de  temps. 
SHppofons  ,  par  exemple ,  que  le  nombre  de  re- 
.Hexions  du  fon  en  B  =  /i }  ce  nombre  en  F  de^ 
viendra  ,  dans  Thypothefe  donnce ,  =  5  tj.  Pat 
.  confeqaenc  coute  I'intenlite  du  fon  en  B ,  comparee 
i  celle  done  il  jouira  en  F  ^  fera  dans  le  rapport 
de/2xBB  a  5/2XFF. 

(f. 7«»)-        Note  7.  Se  rappcUant  que  Ic  jeunc  Cata^ 

leptique. 
Idee  g6n6raie       La  catalepfie  eft  une  ai&ftton  fpporeufe ,  qui 
fit,  *  "   *^'  faifit  tout-a-coup  le  malade  i  &  le  fait  refter  dans 
la  iituation  ou  il  etoit  avaot  1  acc^s. 

Le  paroxifme ,  qaoiqijie  f ttbin  >  eft  icependaat 
|>recede  de  quelques  afFeftions  particulieres , 
lelles  que  la  douleur  de  cet^ ,  la  pefanceur  da 
corps  ,  uneefped:ede  ftup^dite;  mais  1^  malady 
ne  diftmgue  point  ie  mo.t^ept  4e.l'acces.  11  refte  fu*^ 
bitement  immobile  ^  ^cp^nie  une  ftatue  ,  fans 
Sentiment ,  fans  mouvement ,  Ito  yeux  ouverts  & 
fixes.  Lorfqif on  le  repoutTe)  Hi fe^.meuc  tout  d'und 
piece ,  &  refte  dans  la  m^m^  pofttire*  Ses  membr^ 
confervent  leur  flexibilite,  &  ils  reftent  dans  la 

{)o(ition  qu'onleur  fait  prendre^  La  refpiracioa  dt 
ibre ,  quoique  plus  lente ;  le  pouls  eft  plein  ,  mais 
profond  &  obfcur.                  '  :  i  ^  /  j 

Les  Cataleptiques  n^  jr^vietvi^nt  4  eux  que 
quelque  temps  apr^  1^  pir^ifaae> ,  &  femWent 
iortir  d*un  fomfneil  paifibje.  Ce  qu'il  y  a  de  piit^ 
ticulier  alors,.c'eft  que  la  ,ftujieur-,"la  Befanreutv 
he  la  dbuleur  dont  ils  siufQient  pu  ie  plaindre 
avant  Tacces ,'  pnt  tout-a«fai,t  difparu ,  ^  que  ces 
perfonnes  font  plus  proprefqiie  jamais'a  remplic 
Tes  devoirs  de*  feur  ctat;   ' Notj^ 


Ifotdi  fur  ibt  fefiicfkif  Se0i0n;        5  %j 

Hots  8.  Ou  U  formation  de  la  vdix  kufnaiHa      (  §.  7;^  % 

Pomr  eacpQdre  {sLeil^meax  les  diSirtntes  hypo^  Pe^a  £90^ 
^hefes  ^ae  Its  Phyficiens  ont  imagioees  >  pour  ^^  ''^  •** 
.^xpUquer  cene importance fon^on de lecaQomie 
Wimale ,  |1  faiic  s^ariSter  un  inftani:  ^  conlidpret 
j['org%Be  dans  lequel  elle  s'eatecute«  Oli  nc  petii 
3*eii  fortnpr  ua^  ioee  bi^t?  exa^e ,  4ja*»  cdafukaa^ 
Jes  Ouvrages  4es  Aoatomifies  qui  I'oai  ciecirii ; 
liiais  il  mffic  aa  Pfayi^ciea  de  fayoir  ^u^  ce( 
.orgaoe  prend  fon  cnrigin^  au  fond  d^  It  lixiuche  p 
ic  qu U  f(^  continue  jufquaux  poamon$^  qui  ae* 
.^oiv^nc  ^  par  fon  miniJlere  ^  Tair  que  nom  ttf* 
pirons  conttnuell^menc. 

L'origine  d<?  ce  canal  fe  Qoninie  le  larynx.  % 
.eft  faic  oe  pliifieurs  pieces  cajrcilagineufes  5  done  If 
jnianioQ  forme  (Oae  eipece  de  pavilloo.  $on  jdh^ 
Mrruce  cecr^cie  par  la.  difpofitioci  des  carctlagei 
qui  la  formenr^  ^  moins  d'une  ligne  d^ouyeircure  , 
ic  elle  eft  fitfcepcible  d*une  muldcqi^e  prodigieufj^ 
vde  dtmeniions  diflex^ces>  On  la  nomme  la  gfofte^ 
.On  voir  au*deilba&  deux  cordei  iigamencwfei 
itranfyerfales  9  atcachees  ^eparemenc  par  Jeurs  9x9 
fremitus  poCberieures  ^  &  qui  fe  r^uniflfenc  ance« 
f inurement  yers  un  m^iue  point*  Ces  cprdes  fonf 
lufceptibles  d*etre  plus  ou  moins  tei;idues  par  ief 
fmouyemens  des  cartilages  auxquels  elles  e'atr 
jcachenr  ^  &  elles  font » .oa(re  cela ,  fufcepciblei 
jde  vihf  adonfit.  On  les  nomme  cordes  vocales. 

La  continuity  da  larynx  forme  un  canal  qt4 
^^end  jufqtt'aoz  pou^ons,  &  qu'on  Qonno!c(b.u$ 
)dr  nom  de  traxhit^ancrt.  Forme  de  plu(ieur$ 
mneaVKj  ct  canal  ^  fijifcepcibie  de  sVong^r  ^ 
4de  fe  xaccoarcic. 

%j&^  Ancien$  le  ceeacJoieo^  cpmijae  «ne  «fpecf  .^!^^^^ 


"5  JO        Nvies  /kr  la  feptieme  SeQioru. 

de  llute,  ^:  lis  precendoienc  que  Tair  ique  ncti^ 
•  '  inlpirons  le  faifoic  refonner,  Mais  k  fauflece  de 
cecce.  opinion  f e  decele  au  premier  examen.  U 
faadroic ,  en  effet ,  que  I'air  modifie  rebroaflac  du 
dehors .  au  dedans ,  pour  ailer  frapper  les  parois 
de  la  trachee-artere.  Or ,  couc  le  monde  fait  que 
la  voix  fe  forme  pendant  1  expiration  y  &  noa 
pendant  Tinlpiration.    * 

,Pe  <;amcn.  GaU'un  fut  le  premier  qui  dccouvrit  le  veritable 
organe  de  la  voix  ,  &  qui  reconnut  que  cette 
fondkion  ^dependoit  immediatement  de  la  glottc  ^ 
fans  exdure  toatefbis  la  trachee*artere  d*y  con- 
courir  en  partie  ;  &  ce  fut  Topinipn  dominante 

Pe  Dodart.  j^  TEcoIe.  En  lyoo,  M-  Dodart  demon tra  que 
la  trachee-artere  n'entroi?  pour  rien  dans  cette 
fondtion  :  mais  il  pretendoit  qu'elie  dependoic 
uniquement  de  Touverture  de  -  la  glocte  \  que 
toutes  les  variet^s  qu'on  remarque  dans  les  foos 
•^      articules,  nevenoienc  que  des  dimenfions  diffe* 

,   t  rentes  dont  cette  ouverture  etoit  fufceptible  ,  & 

de  la  maniere  felon  laquelle  eUe  modifioic  I'air 
expire. 

Les  differentes  diarenfions  de  I'ouverture  de  la 
glotte,  dit  M.  Z>o^tfr/ ,  dependent  de  lapproche, 
ou  de  I'eloignement  de  it%  levres.  L'une  &  Tautre 
difpofition  vient  de  leur  degre  de  tenfion  ou  de 
rel4ch£meot.  Plus  les  levres  de  la  glotte  feront 
tendues  ,  plus  Touverture  qu'elles  laiffent  entre 
elles  fera*  petite  >  &plus  feca  grande  la  vitelTe 
avec  laquelle  lair  expire  fera  mis  en.vibradens* 
Le  contraire  arrivera  dans  leur  relachement,  & 
la  viteflTe  que  Tair  acquerra,  fera  touj ours  pro- 
portionnclle  a  la  force  de  Texpiration. 

A  Taide  de  ce  principe  ,  M.  Dodart  explique 


ttt^us  les  phenomene^  qui  ont  rapport  a  la  for-- 
^nation  de  la  .voix«  11  faac  lire  le  developpemenc 
dp  ces  phei^oip^nes  d^ns^  les  Memoires  curieuic 
qu'il  public, en  1700.  Us  font  inoprimes  parnni 
.ceux  de  rAcademie  Jioyale  des  SaeiKes.  Nou^ 
en  avons  donne  an  precis  ailez  ecendu ,  dans  nos 
Lefons  fur  I' Economic  animalc  ,  tome  1 ,  &  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  repecer ,  quelqu  lov-: 
forcance  que  puiileparoitre  cetce  maciere.  ^ 

.  Nous  ajot^t^rpns  feuleipient  icique  cette  in- 
genieufe  hypothefe ,  appuyee.,  )ufqu'i  un  certain 
point  y  (ax  les  obfervations.anatOmiques ,  &-etayee 
lur  un  £alcul  admirable  Sc  pl^in  de  genie  ,.  par oic 
encore  confitmee  p.ar  une  nouvelle  efpece  de 
gjotte  que  M, .  Dodart  dccouvrit.  Cetce  glotte 
n'eft  autre  chofe  que  les  deux  levres  d'un  honime 
qui  (iffle ,  &c  qu  il  appelle ,  k  caufe  de  cela ,  glotte  \. 
Jaiiale.  11  faut  lire  dans  le  favant  Memoire  ^ju  il 
publiaace  fujet  en  170^:,  les  applications  heur 
xeufes  que  cette  decouverxe  lui  fit  ,faire.  11  re- 
tnarque^  , .  entre  antres  chofes  ,  qu'on  retrecic 
confid^rahlement  Touvertuce^  des  levres  j  lorfr 
<quon  fiffle  ^  &  qu'on  la  dimiiHie.  4%utant  plu$ 
qu'on  veur  former  des  xpns  pluls  aigus. 

Com  me  cette  glotte,  6it  ,M*,I>.orfart  ,  n'eft 
pas  aifez  deiiee  pour  pr^dre  les.  di^erens  dia« 
metres  neceffaires  a  laforoaatiop  de  tous  les  tons 
poflibles » la  laneue  y  coatribue  j  en  ce  qa'eUe  fe 
|)rete  en  dedans  a  cette  ouvectur^ ,  &  que,  par  ua 
mouvement  tres-prefte  ,  elle  la  retrecit  autanc 
<|ull  efl  necelfaire ,  &c  que  d'autres  fbis  elle  la 
laiiTe  libt^  un  inftant,  pour  revenir  aafll*t6t  la 
retrecir  de  nouveau«  r 

&ien  de  plus  ingeoieax  que  ce  fTfteme  ,l8c  qai    **fi««>o"* 
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pjtroLfi^  mteux  cotifirm^ ,  ft  par  ezperidtice »  9t 
par  analogie ,  au  pfemier  afpe& :  toais  M*  Ftr^ 
f€in  foe  en  d^moncrer  la  fau({et^ »  en  faifanc  ob^ 
ferver ,  par  des  experiences  diicifives  ic  faciles  k 
/  £iire»  que  les  dknenfions  d^  la  glotte  ne  con- 
tribttoienc  en  rien  i  la  formarion  de  la  vchx  >  fi  on 
fupprimoit,  on  ^  on  d^rachoit  les  deuik  t^des 
locales  done  nous  avons  fkit  fnenrioil  ci-deflav. 
Ces  cordis  effediv^em^nc  d^ach^  d*aA  laryiit 
ti^epari »  on  n'encend  plui  qu'un  brak  confos  & 
inarciGuU ,  qu'oa  ne  pecft  confondre  avec  le  ixm 
de  la  voix.  Tout  le  mechanifine  de  cetce  ioipor* 
kance  £[>n^on  de  r^onomie  animate ,  d^end 
idonc  de  ces  ddux  cordes  ;  tc  c'eft  I'opinion  de 
M.  Ferrein  ^  que  nous  allons  deyelopp^i:  le  plu^ 
ftt^cindb^ieifienc  ^a'U  nous  fera  pdfllbte. 
OpSnioii  d«  Nous  avons  reitiarqu^ ,  en  parlant  de  ces  corded 
^  ictt«iA.  iig^nienteciies  ,  qu'etfes  ^toient  arcach^es  i  des 
darrila^s ,  8c  que  ceux^ri  ctoienc  fufceptiblei  d^ 
TnduTement.  £n  les  confid^rani:  dans  un  larytit 
^ais  St  d^barrailS  de  tons  les  mufcles  exc^tieairs  > 
xxi  ob&rve  facilemenc  les  roouvemens  de  ces  cax^ 
kfiages ,  Sc  on  vtnt  manifeftement  qu'ils  fervent 
i  cendre  plus  ou  moins  ces  cordes.  Or ,  c'eft  da 
degrc^  de  renfion  qu'on  leur  fait  prendre  ,  que 
depend  la  quatiri;  du  fon  qu'elles  prodnifent.  U 
eft  d'autant  phis  aigu  ^  qu'elles  font  plus  ten- 
ses ,  Sc  qu'elles  deviennenc,  par  ce  moyen,  fuf- 
teptibles  d*un  plus  grand  nombre  de  yibrations 
idaas  le  m&mie  temps. 

L'organe  de  la  voix  eft  done  tout-i-larfofs  v^ 
inftrament  a  cotdes  Sc  i  vent;  &  c*eft  un  ihftra- 
fiient  de  cette  efpece  que  le  P.  Kirktr  &  le  P. 
Mcrj^nm  defiroieiir  finguUeteoient »  fans  le  con- 


Xo^  fat  td  ftgtkrM  S^^^^  fff 
poiUKO  ^  pour  augtneote;  ]fi  f^iSt  <k.  fhasOi^Qn^e^ 
Les  levres  de  k  gloite  4  ou  b^  (9^4^  r^fa^ts.  j 
itwt  fufc^Ptibks  4'^cro  V|i:%e«$  a^yec  pipt  m 
inoins  de  vueite,  ainfi  ^ueJ^c^Edes.ii'w  viftl^ 
ment  ^  U  eft  nacurel  dfi  regarder  lair  ejcpir« ,  ^ 
jes  met  en  vibrations  ^  cemme  Tarcti^i  doni^  oft 
fait  ufage  pout  tirer  des  {qa§  d'un  in^mienc  ^ 
cordes  ^  les  poumons  ^^  ^on^ti^  la  maih  (|ai  iroodiUl 
I'archec ,  6c  les  deux  cordes  vocales ,  comm^  vvi 
bicorde  ^  comparaifon  qui  paroit  on  lie  peat  fim 
lufte  f  &  que  nous  alions  metu:e  dans  tout  Too 
jour. 

1^.  De  meme  qu^  les  ^heviiles  tusi^Uot  f^tt 
itcachees  les  cordes  d'un  inftifoitieiic ,  produifeor, 
(>ar  leur  revolution  5  difFerens  degr^  de  cenHon  » 
ou  de  relacheoient  dans  ces  frordes  i  de  nptemc  # 
lorfque  le  larynx  s'elev^ »  \^^  cartilages  ausqu^k 
les  cordes  vocales  font  atcachees ,  s'elo^oieiit  U3 
uns  des  autres ,  &  donnent  i  ces  cordes  des.  dcr 
es  de  tenfion  proportionnels  a  leurs  eloignetneoi* 
es  m&mes  cartilages  produiietic  un  eflfet  caek- 
traire ,  lorfque  le  larynx  defcend^  On  peat  obleff* 
Ver  facilement  ces  ph^nomenes  ^  en  confidi6raqc 
la  fitaation  &  les  mouvemems  dii  canilaje  tf* 
toi'de  dani  un  homme  q^i  cbaiitet  C*ei1:  c^  caA* 
tilag^  qu'on  rentiarqae  failiaac  a  k  pai^cit  antO' 
irieute  da  col  ^  9c  que  le  vulgittre  coaoDlc  ibw  lis 
noti^  ^t  pemmc  <C  A4(^nti 

x^.  De  mqnle  qi|e  la  (^MtSk  OU  U  foifcB  ^ 
1  aftion  de  Varchet  decide  de  la  fc^bleffir  on  ^0 
la  force  des  fons  d'un  inftrument  i  cordes ;  der 
meme  la  foiblelTe  ou  la  force  de  rexpiratiefH 
decide  de  la  foiblelTe  ou  de  T&iergie  des  Ibnf 
humains« 

L'l  iij 
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1$  iX       T^cus  jar  la  JcptUme  ScH'i^rA 

.-3^.  Dcmemieque  la'durce  desrtiouvemensdierar* 
chet  decide  du  taraftere  des  fons  d  tin  inifttumenr  2. 
cardes  \  de  meme  la  dixrce  de  Texpirarion  decide 
da  cara6l;^Fe  des  tons  huntains.  On  peuc  done  dice 
que,  le  larynx  eft  un  inftrumenta  vent  &  a  cordes , 
&  que  qaoiqu'il  iie  foit  qu'un  fimple  bicorde  ,  it 
^eut  fuftre '  a  tons  4es  tons  que  la  voix.  peut  for- 
mec,  U  faut^iredahs  le  Mcmoire  de  M.  Ferrein  ^ 
i€i^mxt^m  il  applique  cette  dccouvertea  coutes  ies 
•modifications  &  a  tous  Ies  phenomenes  qui  ont 
lapport  a  k  voix  hurnaine.  Ce  favant  Memoire 
fe  trouve  imprime  panni  ceux  de  TAcademie 
Royale  des  Sciences,  pour  Tann^e  1741.  On  y 
verra  la  preparation  qu'il  feit  fubir  a  un  l?rynx 
d'animah,  pour  le  rendre  propre  a  produire  Iq% 
ions  qu'il  exccutoit  du  vivant  "de  ranimal :  ce  qui 
;£c  dire  dans  le  cemps  ^  que  ce  celebre  Medecin 
iavoit  le  talent  de  rendre  la  voix  aux  morts^  On 
prefers  pour  cette  experience ,  le  larjux  du  co- 
chon,  detache  du  corps  de  Tanimal ,  &  debar rafle 
-des-'graiffes  &  des  mufcles'  qui  le  recouvre ,  fi  oit 
y  joinciune:petiie  canulle  de  bois  ,  ou  d'ivoire , 
:pour  pouvoif  inje^er  avec  la  bouche ,  de  Tair 
-par  la  t«achie-artere  de  ce  laryny,  on  lui  fait 
-cendre  ides  fons ^fferen^,  plus  atgu's  ,  ou  plus 
'graves  ,  a  proportion  qu'on  ccarte  ,  ou  qu'on 
xapproche  Ies- cartilages  auxquels  Ies  cordes  vo- 
cales  font  attachees ,  &  il'  n'eft  perfonne  qui  ne 
.cottfonde  ees  fons  avec  ceux  que  Tanimal  pou£r 
jroit  produire  luirmeine. 
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VJ  E  volume  ^coit  prefqu'imprim^  ,  lorfque  nos 
occupations  nous  one  permis  de  nous  livref  i 
rccude  des  differences  efpeces  d'air  done*  nous 
avons  fait  Ttiention  fedion  feptieme  ,  article 
premier.  Quoique  les  experiences  que  nous  avons 
faites  ,  n'aient  pu  nous  fatisfaire  encore ,  &c  npus 
mettre  i  portee  de  connoitre  plus  particuliere- 
menc  la  nature  de  ces  Auides,.  nous  croyons  devoir 
publier  ici  la  conftrudtion  Sc  Tufage  des  appareik 
dont  nous  nous  fommes  (ervis  pour  faire  ces  ex- 
periences, lis  meritent  d'autant  mieux  d'etre  con- 
nus ,  qu'ils  font  plus  fimples ,  plus  commodes ,  ic 
d*un  fervice  beaucoup  plus  etendu  que  ceux  done 
nous  nous  etions  fervis  jufqu'alors.  On  peut  faire  , 
par  leur  moyen ,  &  avec  la  plus  grande  facilite, 
routes  les  experiences  relatives  aux  differentes 
efpeces  d'air  dont  nous  faifons  menticm ;  &  cetce 
matiere ,  auffi  neuve  qu'importante  en  Phyfique  , 
a  de  quoi  fatisfaire  la  curiofite  des  Savans  &  des 
Amateurs.  Nous  joindrons  done  i  la  fuite  de  la 
Table  ,  la  defcription  fuccinde  que  nous  en 
avons  donnce ,  fous  la  forme  de  fupplcment. 

Fin  du  troijieme  Volume. 
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DESCRIPTION 

ET  USAGE 

DE  PLUSIEURS  NOUVEAUX  APPAREILS, 

four  fair c  commodemtnt  Its  exptr'unccs  concert 
nam  Us  diffcrcntes  efpeccs  d'air. 

\^UELQUE  moyen  qu'on  emploie  pour  dc* 
ciompofei:  ies  mixces  ,  ils  fourniilenc  ,  dans 
leur  decompoficion  ,  une  quancice  econnance  d*uni 
principe  fluide ,  excrememcnc  expanfible  ,  auquel 
on  a  era  devoir  donner  des  denominations  difFe- 
rentes ,  pour  carafterifer.  £ur-touc  Ies  proprietes 
(ingulieres  y  Ies  varietes  mulcipliees  fous  lefquelles 
il  fe  prefente  a  nos  recherches ,  &  a  raifoti  des 
fubftance^  dont  on  le  retire  ,  &  a  raifon  des 
inoyens  qu  on  emploie  pour  le  d^gager*  De-U 
fair  principe  ,  plus  particulierenlenc  connu  fous 
le  nom  d'air  fixe ,  fair  nitreux ,  tair  inflam-- 
mahle ,  fair  dephlogijiique  ^  &c.  tons  diverdfics 
Tome  HI,  A 


(2) 

par  des  proprietes  particulieres  y  qu'on  pourra 
denionrrer  facilement  a  I'aide  des  appareils  que 
nous  allons  decrire. 

Faits  fur  le  modele  de  ceux  que  M.  le  Due  dc 
Chaulne  prefenta ,  il  y  a  quelque  temps ,  a  TAca- 
demie,  &  qui  furent  univerfellemenc  admires 
des  Connoifleurs  ,  nous  n'y  avons  fair  que  quel- 
ques  changemens  qui  nous  ont  paru  neceifaires  > 
pour  les  rendre  d'un  fervice  plus  commode. 

Principal     appareil. 

La  grandc       Le  principal  appareil  confifte  en  une  grande 

piLi!4,fig.i.  caifle  A,  (  plan.  4,  %•  i  ,  )  de  deux  pieds  de 

longueur ,,  fur  feize  pouces  de  largeur ,  &  un  pied 

de  profondeur  ,  doublee  de  plgmb ,  &  foutenue 

fur  un  pied ,  a  une  hauteur  convenable. 

Sur  chacun  des  deux  grands  cotes  de  la  par- 
ilofe  du  pied  ,  eft  une  oiivercure  d'un  pouce  en 
quarre  ,  par  laquelle  oa  fait  entrer  un  regiftre  , 
qui's'allonge  &  qui  fe^  raccoiwcit  a  volome.  On 
en  voif  deux  femblables  q^ui  gliflent  a  travers  la 
parclofe  d'un  des  pet  its  cotes  de  cette  caifTe.  lis 
.     *  font  tous  defignes  par  a  ^  &c  on  les  fixe  a  la  dif- 

tance  qui  convient ,  par  des  vis  de  prellion  b. 

Arrondis  vers  leurs  cJxtrcmites,  ces  regiftres 
font  perces  dans  leur  epaifleur  ,  d'un  trou  fait 
pour  recevoir  les  queues  des  quatre  tablettes  c  » 


c,  Cy<\m  s'clewent  &  qdi  Vabaiffent  a  difcrerioii'J 
&  qa-oi>  arrece  i  une  certaine  hauteur  ,♦  par  dcfs 
yis  de.  preafliaiti/ ,  rf,  i/;  L-urie  de  ces  tabletres  fe 
motif e  a^  vis  fur  fa  queue  ,  afiii  -qu'on  puifle  la 
demoiitef  au  befoin ,  &  en  ftibftituer  une  plds 
graade  i  fa -place. 

La  plandie  E^  d'Cin  pouce  oEt  environ  d'cpaif- 
feux ,  eft  fufpendue  dans  la  caifle  j  a  la  profoiideui: 
<le  vingc-deux  lignes ,  par  trois  lames  de  cuivre  , 
qui  fe  replient  furies  bords  de  la  caifTe ,  &  qui  y 
font  fixies  par  des  vis  de  pfeffion  <?.  La  largeiir  de 
cetteplanche  eft  de  ofize  poaces,  &  fa  longueur 
de  feize  pouces  ,  puifqu'elle  remplit  route  la 
largeur  de  la  caifle, 

Cette  planch  e  eft  line  efpece  de  cable  fur  la- 
.^tielle  OIK  pofe  la  plus  grande  panie  des  vaifTeattk 
donp  <m  fe  fert  pour  Jes  experiences.  On  y  te^ 
inarque  quatre  echancrures^  defignees  par  F ,  de 
lo  i  It  lignes  de  longuear^  &  de  fept  lignes  de 
largeur.  EUes  fonr  deftin^es  a  rece\'dir  les  extr^f- 
mites  recourbees  ,de  plu^eiirs  ridges  de  verres^ 
qui  etaibli0enc  des  communicssaainB  ^tre  les  vaii^ 
leaux  ^aon  pofe  far  ces  ^chanctures  ,  8c  des 
Aacons  qu'onecablit  fur  les  tdblecr^s  c,*pour  fa^ 
•briquer  difCrentes  efpeces  d^ait.  ^ 

On  y:rema£qac  encore' deux  troos  ,  Tun/,  d^ 
(ix  lignes^vSc-Faucre  ^7  ^e4iiK;  lignes  de  diamdfi^W. 

J  ij 


itans  le  0acoti  la  fuhftance  qu'il  doic  contenir; 

On  a  foin  de  c<^ler  vers  le  haut  du  flacoii  ^  une 

etiquette  qui  indique  Tufage  auquel  il  eft  dettin^* 

On  ccrit  done  fur  Tune  de  ccs  etiquettes,  dirfixe  ; 

fur  le  fecpnd,  air  nitreux  ;  fur  le  troifieme  »  air 

ipfiammablc. 

Rkipicns,       z"^.  On  joint  a  ces  fbcons  crois  r^dpiens  de 

prop^s^i  re-  <;^yftal  A  {  plao  4,  .6g.  4 ) ,  d'un  pied  ou  environ 

fortTs^a-air.    dehauteur,  &  de  trois.a.qufltre  pouces  de  dia- 

°"*'  s-4-  nrietre.  On  ccrit  pareillement  vers  le  haut  de  ces 

•  rccipiehs ,  refpcce  de  fluide  qu'ils  doivent  rece- 

voir ,  a  mefure  qu'il  fc  produit.  On  ecrit  done 

fur  V\xn\  air  fixe  f  fur  le  fecoqd ,  air  nitreux  ,  &C 

<  ,  •       •  ^  ■  '  • 

fur  le  iToifieme ,  air  inflammable. 
ojiattieme       J®.  On  ajoute    un  quatrieme   recipient  fem- 
pou?  Pair  de-  HabJe  aux  preccdens ,  &  vers  Je  hawt '  daquel  on 
p  og  »q"  •   ^^j.jj.  ^  ^^y  dephlogiftiqn>4f  Ce  recipient  fe  joittf  a 

un  appareil  particul(er.  C'#ft  un  petit  rechaud  de 

Plan. 4, fig.  J.  (;uiyre  A  ( plan.  4>  %•  $  )  %  qui  pprte  un  fupport 

de  tole  B ,  fur  lequel  ,qti  etablit  an  matras  de 

deuxpoaces  ou  envirpn.de  diametrie  ,  &  dixit  \x 

queue  fa  ferme  pai^rUtij^oachon  de.liege  exa&e«» 

ment  lute  ,  &  traverfc  par  un  tube  dev^rre  com* 

muniquant  ^  femyai>leriu. :  c&ax. .  dobt :  on  fe  fert 

p^ufr  Je^flacons.'  ••  -■  "  •-"' ' 
ta  me{urc&       ^o^.jl  faut  fe munfc dfe'-dcux tubes  deJrerre ,  oa 

Ic    vailleaa 

dans  lequel    ^^  cjyftal  >  momfe J'lp  flc  I'atitte  flit  des  vitoU* 


'  (7) 
de  plomb,  qui  leur  fervent    de  bafe,  L*un  A  ?»  ^^'^  p^«- 

i  '      *  iicun  melan- 

{  plan,  4  ^  fig,  ^  ) ,  plits  petit  J  fait  Toffice  de  me-  g«- 
iure ,  ou  de  jauge,  Je  lui  donne  communement  &  ?• 
<3uatrt  ponces  de  hauteur,  &  fix  lignes  de  dia- 
metre.  L'autre  B  (  fig.  7  ) ,  porte  un  pied  de 
longueur ,  &  un  pouce  ou  environ  de  diametre. 
Ueftdivifc,  fuivant  fa  longueur  ,  par  desJignes 
-par  alleles  a  fa  bafe  ,  qu'on  trace  avec  une  lame 
decuivre  roUge,  &  de  Icmeril  monille.  Cbaque 
efpace  qu'on  remar que  entre  ces  lignes ,  mefnre 
•exaftement  la  capacite  du  petit  vaiflTeau  A  (fig,  6). 

4?.  Pour  manier  d'une.  maniere  moins  defa-      Pwccs 
grcaUe ,  les  vaiffeaux  prccedens ,  &  en  general ,  les  vaiffcau^. 
tous  ceux  qui  doivent^etre  plonges  dans  la  cailfe 
A  {  fig.  I ) ,  coujouTs  Templie  d'eau  ,  pour  ces 
fortes.  d'expAriences  ,  on  fe  fert   de  plufieurs 
pinces  de  cuivre  A  ( plan,  4,  fig,  8  ).  Ces  pinces  plan.  4,%.  s. 
souvrent  en*  forme  d'X.  Leurs  machoires ,  a- 
peu-prcs  circulaires,  font  plus  ou  moins  larges  j 
&  doublees  d'un  morceau  de  drap.  On  les  fait 
de  maniere  que  cbaque  pince  puiffe  embrafler 
des  vaiffeaux  de  differens  diametres :  mais  il  faut 
en  avoir  plufieurs  ,  pour  qu'elles  puiflfent  s'ajufter 
a  la  difference   immenfe  entre  la  grofleur  des 
vaiffeaux  dont  on  doit  fe  fervir. 

<**•  Pour  multiplier  commodement  le  nombre     ^aCi&sts 

,  ^    ,  .  vaiffeaux  cy- 

des  experiences  ,    il   faut  fe  procurer  plufieurs  lindiiciucs  i 

patccs* . 

A  iv 
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irafes  a  pattes  de  cryftal ,  de  diflerentes  hauteuis 
&^  grofTeurs.  Deux ,  par  example  ,  tels  que  A 
>1.  4,fig.^,  (plan.  4,  fig.  9),  de  quatre  pouces  de  dia- 
mecre  ,  &  d'un  pied  ou  environ  de  hauteur; 
pour  y  renfermer  difFerens  animaux.  Deux  tek 
que  B  (  plan.  4  ,  fig.  xo ) ,  d'un  pied  de  hauteur , 
&  de  douze  a  quinze  lignes  de  diametre ,  pouc 
y  plonger  des  lumieres.  Deux  enfih  ^  plus  pe- 
tics ,  tels  que  C  (  plan.  4  ,  fig.  11),  de  cinq  i 
fix  pouces  de  hauteur  ,  &  d'un  pouce  oU  enviroa 
de  diametre ,  dont  nous  indiquerons  Tufage  par 
la  fuite. 
Supports         On  fe  fert  commodement  pour  lumiere ,  d'ua 

l^our  les    lU'  i     t  •  >  i       /- 

mieres.  morceau  de  bougie  qu  on  rouie  lur  une  nge  ou 
PL  4»  fig.  11.  un  fil  de  metal  A  (  plan.  4 ,  fig.  11).  II  faut  en 
preparer  plufieurs  de  difFerentes  longueurs.  On 
menage  un  anneau  a  I'extremite  oppofee  du  fil  ^ 
pour  y  paflfer  le  doigt ,  &  le  retenir  plus  com* 
modcment. 

6^.   II   eft  plufieurs   circouftances    dans    lef- 

quelles  on  eft  oblige  de  tranfporter  les  petits 

vaideaux    cylindriques    dont    nous    venons    de 

qu^^rcoi*"  parler ,  &  d'empccher  Tair  qulls  contiennent  de 

ucnncat.        s'cchapper ,  &  Tair  exterieur  de  s'infinuer  dans 

leur  capacite.  On  fe  fert  commodement ,  a  cet 

f I'  49  fig.  X  3   efFet ,  d'un  fupport  de  bois  A  ( plan.  4 ,  fig.  i  j  )  , 

creufe  felon  fa  longueur ,  conformcment  a   U 


Supports 
pour  tranf- 
porter   des 
vaifleaux , 
fans  lai(!er 
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grofleur  da  vaiileau  qu'il  dolt  tratafpofter ,  8c 
vers  rexcremite  inferieure  duquel  on  remarque 
up  plan  circulaire  fi  ,  aflembl^  a  angle  droit , 
&  recoavert  d*un  morceau  de  drap ,  pour  que  le 
bord  du  vaifTeau  ,  qui  doit  etrc  ufe  a  remeril ,  ^  ' 

s'applique  plus '  exa&ement  deflus  ^  &  que  fon 
cuverture  foit  mieux  fermee. 

Veut-on  tranfpotter  cealement  les  recipiens    soucoupes 

>,  .  .  pour   tranf- 

dont  nous  avoias  rait  mention  prcccdemmcnt ,  porter  &  ^ 
Sc  les  mettre  eh  rcferve^  lorfqu'ils  font  remplis  fervc  ics  ma- 
d'une  efpece  particuliere  d'air  ?  On  fe  fert  d'une  ^*  * 
foucoupe  A  (  plan  4,  fig.   14)  ^  on  la  plonge  pi.4yV£g.  x4« 
dans  Teau  de  la.  caiile  ( fig.  i  ) ,  &  on  tire  en 
avant  le  vaifTeail  qu'on  veut  mettre  en  referve. 
On  Tamene  fur  cette  foucoupe ,  ou  il  fe  trouve  , 
entoure  d'eau  a  quelques  lignes  de  hauteur ;  ce 
qui  fuffit  pour  enipecher  Tair  exterieur  de  pene- 
crer  dans  fa  capacite ,  &  de  fe  meler  k  celui  qui 
y  eft  renfermc. 

II  eft  des  efpec^s  d'air  qui  abforbent^  a  la 
longue ,  Teau  contenue  dans  la  foucoupe.  II  eft 
neceflaire ,  dans  ce  cas  ,  de  la  renouveller ,  avanc 
qu'elb  foit  entierement  epuifee.  II  conviendroit 
sn^me  mieux  ,  dans  ces  fortes  de  cas ,  fur  tout  fi 
on  veut  garder  ces  efpeces  d'air  pendant  quelque 
temps  y  de  les  renfermer  dans  un  flacon  qu'on 
bottcherpit  dans  Teau  de  la  cai0e  (  fig*  1  ) »  Sc 


de  reteniic  le   flacon  retiverfc  dans  un  vafe  4^ 

cryftal,  en  partie  reix^H  ^'eau. 

pj^"*^JJ^      7^  Pour  aciduler  une  maffe  d  «u  ,  je  me  fers 

Icr  I'cau.       commod^ent.  d'une  carafFe  de  cryftal  a  Tan- 

»i.4>%M.  gloife  A  (  plan.  4,  fig.  15  ),  dont  le  col  eft 

montc  fur  une  virole  de  pbmb  ,  qui  lai  dotine 

aflez  de  bafe  &  de  folidife  ,  pour  fe  temr  ren- 

verfee  Tur  la  plaacbe  £  de  Tappareil  principal 

(  fig*  O- 

Appareii         8*.  Lorfque  je  veux  appliquer  de  Fair  fixe 
STaaion  de  a  des  fubftances  pucrefiees  j  celles  que  des  mor- 

l*air  fixe  des  j         •      j  i  '/r*  •»  i    • 

•fubftances      ceaux  de  viafiide,  ou  de  poillon  ,  jemploie  un 

juuciiecs.      Ij^Uqi^  a  enfiler.,  ouvert  a  fes  deux  extremiccs.  Sa. 

plus  grande  ouvermre  ,  celle  par  laquelle  on 

incxoduit  la  fubftance  putr^fiee ,  eft  garnie  d*ane 

virole  ,  qui  porre  quelques  pas  de  vis  fur  leC- 

quels  on  monte  une  feconde  virole  fiwrmce  d'un 

fond ,  du  centre  duquel  s'eleve  une  brociie  A 

|pL4,fig.i<.  (plan*  43  fig.  i^  ).  C'eft  fur  cette  broche  quon 

aifile  des  tranches  trcs-ihinces  de  ces  fortes  de 

fubftances. 

*       L'ouverture  oppofee  du  ballon,  eft  pareillement 

garnie  d  une  virole  C  ,  qui  porte  un  robinet  B  , 

par  le  moyen  duquel  on  monte  ce  ballon  fur  k 

macjiine  pneumatique. 

II  faiit  joindre  i  fee  ballon  un  fecond  vaifleau  ^ 
&  je  me  fers  tris-commod^m#nt  d*un  recipient 


eylmdriqaeD  ,  (plan.  4- ,  %•  17)  ,  dontla  ca^"  Pi.4,fig.i7^ 
fzcit6  eft  beaocoup  ptes  grande  qae  celle  da 
ballon.  Ouvert  par  le  haot ,  ce  recipient  eft  fur- 
monce  d'un  robinet  E  , '  qui  fe  termine  vers  le 
haur  par  un  pas  de  vis  ^xterieur  ,  propre  a  re- 
cevoir  la  bafe  du  robinet  B  du  ballon.  On  a  foin 
d'iiitei^ofer  des  cuirs  gras  dans  tomes  les  join- 
rares  des  pi^ce$  qui  (e  viiTenc  fur  ces  appareils. 

j*^,  L'appareil  repr^fente  ( plan.  4 ,  fig.  18),     Appardl 
eft  on  ne  peut   plus  fimple   &  plus  commode  §u"re  'unrii- 
pour  introduire  une  liqueur  renfermce  dans  un 'SrvaiCTwwT  ^ 
petit  gobelet  A ,  i  travers  Teau  de  la  caiflTe  (  fig,  ^^^^ 
t  ),  fous  un  recipient  rempli ,  ou  qui  contient  |j,*|"^"'  ^^ 
ane  certaine  quantitc  d'une  efpece  donn^e  d*air  ,  ^'«*"  ^  "*,; 

*  ^  *  •  '   vers    laquclle 

fans  que  cctte  liqueur  fe  mele  avec  Teau ,  &  fans  on  u  fakpaf. 
qu'elle  communique  avec  lair  de  Tatmofphere,  Pl4>fifi«i** 
Le  gobelet  A  eft  fermi  par  un  couvercle  B  , 
double  d'un  cuir  humide  y  qui  s'applique  exafte- 
ment  far  les  bords  du  gobelet ,  ufes  a  T^nerii.  \ 

Ce  couvercle  s'ouvre  &  fe  ferme  i  volonte  , 
par  le  moyen  des  tiges  tf ,  *  ,  qui  gliflent  Tune 
fur  I'autre ,  avec  toute  la  libert^  n^celTaire.  L'c- 
chancrure  i  ( fig.  i  )  ,  faite  i  la  tablerte  E ,  eft 
Jeftinee  i  laiflfer  pafler  ces  tiges. 

10^.  La  (fig.  19 ,  plan.  4)  reprcfente  un  reci-     Recipient 
pient  a  bouton  de  7  a  8  pouces  de  hauteur  ,  fur  z  '^nce  d'une 

1  If  »i     /I  /  /•      «   /  •predpkatioa 

a  4  pouces  de  diametre.  11  eft  percc  fur  Icpaule  d'un  finguiicrc 

N       PI.  4,  fig.  I.*. 
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pedt  trou  qa'on  peuc  boucher  i  volonte  avec  da 
luc  gras.^  On  y  introduic  oft  pe^ic  crochet  b  y  par  le 
mojren  d'tm  bouchon  de  liege  qti  on  poufle  &  qu'on 
rerient  a  froctement  dans  Tincericur  de  fon  boa- 
'  (on.  Le  bord  de  ce  recipient ,  &  en  general  le 
bord  de  tons  les  vaiiTeaux  done  nous  avotis  parle 
precedemment,  doicetrebien  drel!e&  u£^i  Ve^ 
mecil ,  afin  qu'ils  puiflenc  s'appliquer  plus  exac- 
temenc  fur  la  {abletce  £  de  Tappareil  principal ' 

vaiiftaux  k  1 1  ^.  II  fauc  joindre  a  tous  ces  appareils  plufieurs 
araaKiU  px^  flacons  &  pluiieurs  vaifleaux* 

i^«  Un  petit  flacon  de  d^ux  pouces  de  haiiteut 
a  col  renverfe.  La  bafe  de  ce  col  doic  etre  bien 
dreffee*  Nous  en  indiquerons  I'ufage  dans  un  mor 
menc 

t^.  Deux  flacons  de  pinte  ,  contenant ,  Tun  de 
Tacide  vitriolique  ^cendu  dans  de  Teau ,  &c  I'aucre 
de  I'acide  nitreux  egalemenc  etendu  dans  Teau. 

3^.  Deux  aucres  flacons  de  meme  mefute ,  Tun 
contenant  de  Teau  diftillee »  8c  Tautre  de  la  meme 
eau ,  mai^^a  laquelle  on  aura  mele  deux  ou  trois 
gouttes  d*acide  vitriolique  par  pinte. 

4^.  Un  flacon  rempli  de  teinture  de  toumefoL 
On  doit  avoir  outre  cela  une  certaine  quantite  ^e 
toumefol  en  pain^  pour  faire  au  befoin  une  noo* 
velle  teinture^  qu'on  prefere  lorfqu'elle  eftploss 
fraichi?. 
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5*«  Un  fkcon  rempli  d'eau  de  chaux.  On  prcr 
fire  ^galemenc  celle  qui  eft  plus  fraiche* 

6^.  Plufieurs  flacons  de  demi-leptier  ou  envi- 
ron >  pour  puifer  de  I'air  en  ditferetis  endroits ,  &: 
pour  renfermer  des  diflblucions  qu  on  eft  oblige 
de  faire  ^  chaquefois^  -telles,  par  exemple,  que 
la  diflblttiion  de  noix  de  galles. 

II  faut  joindre  ^  ces  flacons  quelques  vaifleaux 
pour  contenir  de  ia  craie  reduice  en  poudre,  de  la 
lim^iile  de  f^r ,  du  mercure  precipite  rouge ,  de 
Talkali  volatil  concrec.  Ce  dernier  doit  ctre  exac- 
temenc  bouch^  Des  foncoupes  de  cryftal,  ou  mieux 
de  petics  carafFpns  avec  des  bouehons  de  cryfts^l , 
pour  mectre  quelques  fubftances  en  digeftion  y 
une  demi-douzaine  de  verre ,  &  vous  aurez  une 
appareil  aflez  compl^emenc  moor^  pour  faire  les 
experiences  que  nous  allons  indiquer  avec  le  plus 
de  precificxn  poflibie. 

Usage 

•      •       •  ' 

Des  precedens  Appareils. 

On  retnplic  d'eau  claire ,  &  jufqu'i  trois  Kgnes     prodaafoa 
pris  de  fon  bord  la  grande  caifle  A  ( plan.  4  >  p^  "'^  ^\ 
fig.  I.)  &  on  la  calle.  On  etablit  alors  fur  Tune 
des  tabletces  t^  Tun  des  trois  flacons  A   (fig.  3.)    Fig.  3^ 
pof(£  fur  du  fable  dam  fan  feau  de  crjrftal »  &  fur- 


^Ig.  I- 


Pi.  4  f  fig.  t. 


inoiice de fon mbecommimiqaant,. &  de  fon  en- 
tonnoir.  Si  ce  flacon  ^  defiisie,  4  fabriqaer  de 
Tair  fixe  ,  on  7  incrodiuc  aaparavanc  quaere  on- 
ces  de  craie  p^lvettise^  &  on  di^tge  la  tablecce  ^ 
le  porce ,  de  maniere  qoe  le  be(f  du  cube  commu- 
niquane  a  b  c  d  {q  trxw/e  renlieime  dans  I'eckan- 
crurd  F  correfpondafsce  de  la  plaathe  E  (fig.  i.) 

On  remplk  eniuice  d'ea^/le.ricipiaut  deftine  1 
recevok  de  rair  fixis ,  &  on  le  po£e  parfakemenc 
rempli  fur  la^  pkncheE  >  daiisi  je  yoifinage  de  To- 
chancrure  qift  repond  f^g  f^^^fii^*.  0<^  fieut  le  rem- 
plir ,  en  le  tenant  a  la  mait^:,  ou  avec  la  ffcstnd^ 
pinc'e  A  ,  (  plan%,  4«<  fig..  S^.}.  id^.qirelque  maniere 
qu'on  opere ,  on  eleve'  Vei^dipali^Qa^nc  le  reciptenc 
pionge  da^  Teait  de  la  oa^e «  $f  oii  le  faie  glUIer 
le  long  d'uo^  f%^^  de  pU^;inelinje  >  menage  for 
la  longueur  din  bord  ^  JafMfic^e:E>  4e;  %ott 
que  I'ouvercure  du  vailTeau  (s^^  Qpn(|ammem  eiv 
touree  d'eau ,  Sc  que  Tair  excerieur  ne  puifle  j 
pcnctrer,  '    .    J 

Cela fait,.on  verfe  de  Tacide  vitriolique ctendu 
dans  Teau ,  dans  Tenconnoir  du  flacon.  On'  retire 
mod:^rem9m: ,  I4  bo^uclxMai,  ^ '  cirf ,  qni  le  iferme^ 
8c  on  laiffe/tomber  quelques .  gouttes  d'acide  dan^ 
le  flacon.  II  s'excite  alors  ane .  e^ervefcence  pliis 
ou  moins  forte :  Pair  fe.degAgep]usoumokE$  bruf- 
gut^qient ,  &  ;s'echappe  p^r  l-prifif a  du  tube  mn^ 


( IJ  > 

mtniquaiit.  On  ie  kiile  echapper  y  jufqci'a  ce 
qu  on  put^  paaibnnabkmenc  croire  que  l*aic  ati* 
mofpheriqae  renfetme  natocellement  diads  ce  fla- 
pon^  fe  fdic  totalement  eVacae :  alors  on  fak  glifler 
le  ricipienc  A  ^  &  on  ramaae  fur  Techancrure  F  , 
afin  que  lair  qui  continue  k  fe  produife  y  puifle 
pafler  fous  ce  recipient;  ^  ic  decanter  Teau  done  il 
€ft  rempli.  On  a  foin ,  au  befoin,  de  laifler.tom- 
ber  dans  le  flacon  une  nouvelle  quantite  d'acide 
vicriolique  ^  en  enlevant  le  bouchon  de  cire  qui 
obftrue  Tentonnoit  ^  &  on  continue  Cecte  opera-* 
tion,  jufqua  ce  qiue  le  recipient  foit  t<bcalemem: 
rempli  d'air.  On  peut  meme  en  remplir  quel*- 
ques  autres  vaitTeaux  ^  eo  les  fubftituant  a  la  place  ' 
dtf  pjremier,  &  en  faifant  continuec .  refFerveicence 
a^cant  que  la  matiere  renferm^e  dans  le  flacon  peut 
le  permenrfe. 

On  procede  de  la  mcme  maniere  pour  produire     Ptoduaioii 
de  1  air  nitreux  ,  avee  cette  aifterence  qu  on  met  „cax. 
dans  le  flacon  deftine  a  cette  operation  une  quan- 
tite fuffifante  de  limaille  4e  fer  ^  &  qu  on  emploie 
de  Tacide  nitreux  p^reillement  etendo<dans  TeaiH* 
a  la  place  de  I'acide  virriolique,  dont  on  viepc  dC' 
fe  fervir  pour  Toperation  prcccdente. 

Veite-on  faire  de  Tair  inflammable  ?  Onren-'  '^  Produftloa 
fern^e  de  k  limaille  de  £er  dans  le  flacon  pcepar^  fiamjpab^ 
|ipttE  :$itce: croiileme  efpece  d'air ,  &.onfeferc 


•    ^ 


( »tf ) 

d';icide  vicriolique^  comme  dans  la  premiere  op^^ 
ration ,  en  obfervanc  la  meme  manipulation, 
produaion       Pour  faire  Tair  qu'on  appelle  depblogiftique  , 
phiogiftiqu6.   OH  fe  fett  de  Tappareil  decrit  (  plsuii  4 ,  %•  5  • ) 

On  introduit  dans  le  matras  quatre  gro$  de 
precipite  rouge,  Sc  on  lute  i  fon  col  le  tube  com- 
muniquant  qui  doit  tranfporter  cette  efpece  d  air 
dans  foil  recipient)  rempli  d*eau  comme  les  pre- 
cedens.  On  etablit  le  matras  fur  le  recbaud  y  qui 
doit  etre  rempli  de  charbons  allumes ,  &  on  le 
kilTe  chauffer  tout  doucement.  Pendant  qe  terns , 
on  etablit  lappareil^fur  Tune  des  tablettes  4  ( %•  i  -} 
Sc  on  difpofe  le  tube  commuttiquant  convenable- 
ment  dans  Techancrure,  correfpondante  F  >  pour 
que  lair  qui  fe  produit  dans  I'operation ,  puiCe  fe 
porter  fous  le  recipient ,  qu  on  ne  gliflfe  fur  cette 
'  ,  cchancrure,  qu'apres  que  Tair  atmofpherique, 
renferme  dans  le  matras  ^  s*eft  totalemenc 
^chappe. 

Lorfque  le  matras  eft  bien  6c\ia\iSe ,  on  bruf- 
que  I'operation ,  en  foufflant  les  charbons.  Plus 
elle  fe  fait  promptement »  plus  le  produit  eft  abon* 
dant ,  &  meilieur  ii  eft. 

On  peut  fubftituer  au  mattas,  que  nous  indi- 
quons  pour  cette  experience  j^  un  morceau  de  ca- 
non de  fufii  de  5  a  ^  pouces  de  longueur ,  fermc 
par  le  bas  9  &  d  I'ouverture  duquel  on  adaptera . 


(  ^7  ) , 
le  tube  <;ommuniquant ,  &  on  he  fera  pzs  e%fot^- 
1  Yoix  b  tpacras  fe  feadi:e  &  fe  caifer  ^  comme  il 
airrisre  aflfo  fouvcnc*  .  ' 

C  eft  de  c.erte  maiHere  ^e  fe  produiCbm;  fxic- 
<^yetn^-y  pu  xous  enfemhle  ^  ii  on  veut:  fe  jfer* 
vlx  en  jgoeme  temps  des  quaore  xegiftres » less  qa.a« 
ere  efpeces  d'air ,  done  noii3  allons  indiqaec  fuc* 
ciA&emeQc4es'{)cmcipales  propriefcs ,  afin  de  tn^^^ 
xjuc  nos  Ledeurs  i  porcee  de  faire  commodement 
ces  focres  d'ex.periences ,  de  Jes  n>ukipUer^  8c  de 
iUivre  plus  pairciculieremeot  les  recherchcSs  qui 
ii:eftent  encore  a  fake  fur  une  matiere  auffi  inj:er 

PnncipaUs  experiences  fur  rairfixe^ 

Produic  avec  les  <precaitclons  que  nous  avons.    ^     . 
iidiquees  ,  on  demontre  que  cec  air  ioukde  la-    Expinencg;, 
plus  grande  a&ike  avec  I'eau  ^  que  celle-d  en-  vft^^  V»m» 
abforbe  en  aiT^z  peu  de  terns  une  quancice  egale  i^ 
foa  volume^  Pour  s'en  ronvaincxe  ,  on  remplic 
d*£au  le  rube  gradue  B  (plan  4 ,  fig.  7.)  &jonle  i^\,4,^.^i 
glifTe  fur  la  pJaeche  £  {fig*  i  > )  de  fa^on  que  fon 
ouvercure  repoude  au  trou  g.  On  prt;nd  alors  le 
cccipienc ,  ou  le  magafin  dans  lequel  on  a  ceufer^ 
xne  Tak  fixe  :  on  J:'amene  au  bord  de  la  planche 
£ ,  ayant  ibin  de  ne  le  point  foulever  trop ,  pou; 
<aipocJber  que  Tair  exrerieur  ne  s'7  introduife; 


(»8) 
M ledefcend dans  Teau de la cziSky  8C en rincli-* 
tiftht  enfuite ,  de  fagon  que  fon  ouverture  reponde" 
a  Tentonnoir  du  trou  g  >  on  determine  I'air  qu'il 
contient  a  paflTer  dans  cet  entonnoir.  Sp^cifique- 
nient  plus  leger  que  Teau ,  Fair  s'^ieve  a  travers 
la  maffe  d'eau  du  tube  J? ,  &  il  en^^  d^cahte  une  * 
portion  dont  il  prend  la  place. 

Cette  experience  doit  etrfe  faite  avec  attention. 
II  ne  faut  point  trop  incliner  le  recipient ,  Tair  s'en 
fehapperoit  trop  brufquement  &  en  trop  grande 
quantttc.  En  moderant  Tiflue  de  ce  fluide,  on  aura 
fbin  de  n'en  remplir  le  tube  B  qu'un  peu  plus  qu'a 
la  moitie  de  fa  capacite ;  mats  comme  il  faudroif 
attcndre  trop  long-temps ,  pour  que  rexpcrience 
fe  fit  naturellement ,  Sc  que  Teau  abforbat  la 

V  maffe  d'air  qui  la  furnage ,  oil  a  recours  a  ce  pro- 

ccde.  On  retire-le  tube  B  de  deflus  la  planche  E  j 

•*  -  on  Tamene  &onle  plonge  dansTeau  de  la  caiffe,  & 

on  Tagite  fortement  dans  cette  eau ,  en  le  fecouanC 
de  liaut  en  bas ,  ayant  toujours  foin  que  fon  ou- 
verture demeure  plongde  dans  feau ,  pour  que 
I'air  exterieur  ne  pcnetre  point  dans  fa  capacite* 
On  voit  aufli-tot  Tair  diminuer  dans  le  tube ,  & 
f  eau  s'y  clever  a  proportion  qu'elle  abforbe  Sc 
qu*elle  fe  combine  avec  la  maflfe  d'air.  Dans  I'ef- 
pace  de  deux  ou  trois  minutes,  il  ne  refte  plus 
vers  le  haut  du  mbe  qu  une  petite  jportion  d'a&r 
incapable  d!^tre  abforbee. 


.  L*e^U:  facurce  d'air  fixe  devient  mam&ftement>  Quaiic£  qui 
icidule,  Pouj  en  aciduler  ^ne  quanticc  aflez  con-  pi^"cVmi?- 
fi<lcrabl^ ,  .done  on  peut  avoir  befoid  dansplufieuirs  ^^Icondc 
tacperiences ,  j/e  me  fets.  trcs*commodcment  de  la  i^nkrT^^'^ 
carafFe  ^  ( p!w.  4 ,  %•  1 5  • )  J«  ^^  remplis  d'eau  ^  ^^Si' S: 
&  apris  Tavoit  renverfee  dans  la  caifle  (fig,  i.)  Pl•4>fis•'^* 
je  l*eleve  &  )e  |a  gliffe  far  la  planche  £ ,  de  fa-< 
9on  que  ion  oaverture  couvre  le  trou  g  de  cectd 
planche*  En  procedanc  alors  conime  il  eil  indiqiie 
pour  I'expcrience  precedence  ^  j'jr  fais  pafler  une 
inafle  d'aic  fixe  qui  la  rempiit  i  moicie ,  je  Vamefo^ 
tofuice  dans  Teau  de  la  caifle  pour  Tagiter  force-^ 
menc ,  &c  pendaiic  quelque  terns ,  ja(qu'i  ce  que  la; 
inaCe  4  air  incroduite  foic  prefqu'encicrement  ab^ 
ibrbce* 

Mife  dans  la  bouche  ,  &  agit^e  en  diff<frensi 
fens  datis  la  capacice  de  cet  organe  ,  le  gouo 
acidule  de  cecce  ^au  fe  decele  d'une  maniere  tres- 
iesnfible. 

Veac-on  faire  cecte  experience  d'une  maniere 
^lus  prccife  ?  il  faut  y  employer  de  Teau  dit' 
(ill6e.  Veut-on  cohferver  cette  eau  ,  faturee  d'air  ^  .  :  : 
^ndant  un  temps  confid^rable  ?  il  faut  aVoir  (cad 
de  boucher  exadeiiient  la  Caraffe  y  tandis  qub 
fon  cot  eft  encore  plpnge  dans  Teau  de  la  caifTe. 

L'eau  acidulee  de  cette  maniere ,  acquiert  lar 
propriece  de  diflbadre  une  aflez  grande  qoanciciS 

BiJ 


Troifieme 
Experience* 
Camber  de 
Veau  acidtt- 


(to) 

de  fer  ,  ic  de  devenir  pa.r-U  forcement  calybee. 

Pour  caiyber  de  VeM  kcidulee ,  on  fe  fert 
d*une  (bucoupe  de  cryftal  ,  &  mieux  d'un  petit 
cara6Fon  de  ccyftal ,  qui.  fe  ferine  avec  un  bou*^ 
chou  de  meme  mariere.  On  y  iniroduit  une 
pincee  de  limaille  d  aciet ,  &  on  le  remplic  d*eaa 
Acidulee*  En  moins  d'une  heure  ,  cecte  eau  eft: 
teiiemenc  chargee  du  fer  quelle  a  diflbus ,  .quelle 
eft  manifeftemeiu  ferrngineufe  au  gout ,  8c  que  > 
mife  dans  un  verre ,  elle  prend  une  couleur  vio* 
lette  J  tirant  fur  le  noir  j  lorfqu'on  y  verfe  quel* 
ques  goucces  de  diflblution  de  m>ix  de  galles* 

£n  s'uniflfanc  a  Teau  »  fouvenc  Tair  fixe  pre- 

experience.      ••irio  /  •> 

rait  fixe  pr6.  cipite  les  lubftances  ctrangeres  qui  s  y  ttou?ent 
chaux!""  *  combinees,  C'eft  ce  qu'on  remarque  particulicre-^ 
menc ,  lorfqu'on  incroduic  de  I'air  fixe  dans  de 
i  eau  de  chaux. 

On  fe  fere ,  pour  cette  experience »  de  la  petite 
fl.  49  £&  &•  caifTe  A  (  plan.  4 ,  fig.  2  )  :  on  Taccroche  i  la 
grande ,  &  on  la  remplit  d'eau  de  chaux.  On  en 
remplic  pareillemenc  Tun  ties  perils  vaifleaux  cy- 
lindriques  C  (  fig«  1 1  ) ,  &  on  le  gliffe  ,  comme 
les  precedens  y  fur  le  trou  fair  a  cravers  Tepaiffeur 
de  la  tabletce  de  cetce  cai^Ie. 

Gela  fait ,  on  fe  ferr  du  petit  flacon  de  deux 
pouces ,  ind^ue  ci*deflus  ,  qu'on  remplic  d'aic 
jGixe  dans  la  .grande  caiife «  apres  Tayoij:  pofc  ^ 


Qaatrieme 
ExperUnce 


% 


II. 


cempU  d^eau ,  fur  le  trou  fi  On  Tamene  alors 

dans  I'interieur  de  cette  cai&,  pour  Vy  boucher  ^ 

dc  pour  le  tranfpptter  de-U  dans  I'eau  <le<:l^aux 

xiehfermee  dans  Ig  petite  caiiTe^  On  I'y  debouche, 

&  $11.  rinclinanc  ^aifuite  vers  le  bord  de  Ten- 

tpnnoir ,  creufe  en  dellous.,  Sc  dans  lepaiileur  de  . 

fa  tabiectej  I'air  fixe  pafTe  dans  le  cylindre  rem-* 

pli  d'eau  de  chaux  j  dc  il  fe.f^ic  alors  une  pre«t 

cipication  tr^s-fenfible* 

^    Quelquacidule  que   foit  I'eau   fatar^e  d  air    .'Cinqofein* 

fixe,  elle  ng  <ihange  point  ten  rouge ,  &  ell^e  nal-  r'ait^Txc*'* 

tereciuconement;  les  couleurs  bleues  &  violettes  !„  ^^^u^iw 

des .  vegccaux.  On  le  d^montre  facilement  ,  en  k^erSet'i^ 

ctendant.de. l^teinture  de  tournefol  dans  une  8^^*"*^ 

quantite  donnee  d'eau  diftill^e  ,  faturee   d'aic 

fixe ;  tandis  qu^  la  meme  dofe  de  teinture ,  eten- 

due  dans  la  meme  quantite  d'eau  diftillce ,  dans 

une  pinte  de  laquelle  on  auroit  introduic  deux 

ou  trois  gouttcs  d'acide  vitriolique,  prendroit 

une  couleur    rouge    tres-fenfible..   L'experience 

i:euffit  de  la  meme  maniere  avec  le  fyrop  de 

violettes  y  ce  qui  fournit  matiere  a  une  queftioti 

imporrante  i  rcfoudre  »  fur  la  qualice  de  I'acide 

que  I'air  fixe  paroit  contenin 

Parmi  les  proprietis  fingulieres  de  ce  fluide  ^ 
'nous  diftinguerons  encore  les  trois  fuivantes  :  fa.  ^ 
pefanteuT  fp^cifique  ,  fa  vectu  mcphitiq^e  ,  8c 

Buj 


in) 

jsette  quaiit^  admtraHe  qtu  le  fait  regards  copim^ 
Hii  excellerit  aritiftptique. 

Nous  tie  ^ecideron^  rien  ki  fut  fa  pef^tei^fp&? 
cifique.  EUe  J)edt  varier  de  differ aites  manie- 
fes;  mais  toujoiits  eft-il  conftanc  qu'elle  eft  dc 
beau  coup  phis  grande -que  celle  de  Taic^t^fiof- 

phcrique  ',  puifque  Pair  fike  decante-  ce  Vermes 

•  •        •<'  •  . 

des  yaiffeaux  qui  en  ^ont  rciiiplis, 
Jlxieme  Je  me  fers  pour  le  d^montter,  de  deux  vaifleavix 

f a  p^rrntw  eyliRdriques  5  (  plan.' 4,  €g.  10.)  line  IxSii^e , 
i^i"  Xxc ,  *  ( %•  '  i* )  plor^ee  dans  i'un  &  dani  TaatKe,  y 
llT/fcSf  dc  brule  fkdlement  i  &  de  meme  qu  die  fctftfe  or- 
iiirc.^'^*      dinairemefet  dans  I'air  -atmofphcf ique.  le  refepti^ 
tlj.|'  ^^^ ^^-  Tun  de  ces  vaifleaux d'air  fixe,  enobfcryantles pre-- 
cautions  indiquees  pour  cette  operation.*  A  i'aidi^ 
^'  ?^     dtt  Support  -^f  fig.  13.)  je  le  retire  de  la  eaJffe 
pour  l^pporter  fur  une  table  Sc  Vy  remettre  ft t 
pled ,  fans  que  I'air  atniofpherique  puiffe  s'y  infi-* 
nuer  ,  comme  il  pourroit  le  faire  s'il  demeuroic 
dt^bouche  dans  une  fituation  renverfee.  Je  prend^ 
a:lors  ce  vaifleau  a  la  main ,  &  Tindlinant  modcrc- 
ment,  &  de  plus  en  plus  au-deflfus  de  fan  conger 
nere^  rempli'* d'air  ordinaire,  |e  chaflfe  ce  demiet 
&  je  fubftltue  de  I'air  fixe  a  fa  place.  Pour  m*af- 
jRirer  d'un  fait  que  Tceit  ne  peut  faifir  pendant 
|*op^ratlon ,  je  plonge  la  bougie  Jl  dans  ce  fecond 
yaifleau  , .  &  elle  s'eteint  fur  le  cfhamp  ;  ce  qu^ 
yient  de  la  qualitc  m^phitique  de  Fair  fixe. 


,    Cetre experience  etant  ^ke  t4^r.4€  f^^u^s^g^isin;^     septieme 
vaifleaax,  tels.quf  AX%.;>:  )^.&a««f»lftrft^4ai^  sfqlJiTmt 
I'utide  ces  v?i{reaux,uttanmU^-fi,le  .fe^o0il  L^3/'' 
ctant  rempli  d'air  fixe,  on  yetfei^q^t  ^ir  da9?»le     ^*^'^* 
premier  y^ifle^ii  >;  oti'decancera  pareillement;rair 
ordinaire  dent  celui-:ci  fera  r€fmpli .,  &.en  -peu  de 
minutes  on  verra  1  animal  comber  en  convulfiotis 
&  pcrir, 

Jl  eft  libmbre  d'obfervationsf  a  faire  fur  cette 
<ler)iiicfe  rexpcriehce ,  qu'il^faut  rcpeter  avec  difFc-  _ , ..      ^  • 
re?Kes  elpeces  d'animaux ,  ^^  qu'il  faut  modifier  » 

de  differente^  manieres.  .        *   i 

*  ,•     *     *^       •  ...  ^^ 

. .  Quejque  d^ngereu;!^  que,  foit  Tair  fixe, pour  la 
jrefpira^iQni.iln'ien  eft  pas  inoins  falutaire  ,  ap- 
plique par  route;  autre  voie^  II  porte  ^vec  lui  une 
yercu  at^^iifeptique ,  dont  on  a  de|a  f^u  tirer  le  plu$  . 
grand  parti  ,.dans  plufieurs  m^adies  putrides ^r& 
particulierement  lorfqu'on  la  applique  aux  mala" 
idies  cancereufes.  Nous  nous  bornerons  a  conftar 
rer  cette  propriete  par  I'expcrien^e  fuivante. 

On  enfile  des  tranches  minces  de  viande   pa-     tioideme 
trefiee  fur  la  broche  A  du  balon  (  plan.  4,  %.  i^)  Qu^S^'amt 
On  ferme  exadement  le  balon ,  &  on  Tapplique  ri!" ^gxc  - 
a  la  machine  pneumatique ,  pour  en  cvacuer  lain  ^^•'♦^^s*  *^* 
Cela  fait ,  on  le  .monte  fur  le  vaiffeau  D  ( fig- 17.)     Fig.  17. 
qu'il  faut  remplir.d'air  fixe  auparavant,  felon  la 
f&ethode  indiquee  ci-deilus.   On  laifle  ce  vaifr 

Siv 


fedtf fur  k  pkncHe ?f  <!«  k  tadflfe ' (fig.  i.)  8icm 
duVre  les  TobiM^.' L'aic  paile  ators -du  vaiffeaa 
D  dans  fe  bafon  ^&  bif  kifle  Ics  chofes  dans  cet 
ewt/ A  j^rbpoTtioh  qiie  les  chairs  abforbehr  Fair  ^ 
ie  vaifleau  D  Continue  ^  fourriir  de  hbiivel  air  , 
ic  en  moifls  de  trois  joars  de  tentt  ,-^Itt  chairs  ont 
repris  kar  fraieheur  naturdle# 

Principaks  experiences  fur  fair  nicreux* 

,    •  >    •  ■  ■  '  »  ■ 

r  tm  afiixite'  *  Cec  aft,  ainfi  qite  Tair  fixe'," Te  Cdifibine  avec 

1  eau ,  mais  felon  aaacres  propornons  ,  &  ii  lai 
donne  un  gout  acide  &  aftringent/Celle  qui  eft 
purgee  d'air  par  voie  d'ebullicion ,  ert  abiCbrbe  one 
^Vintitc  plus  confidirable,  &  le  retient  opinii* 
tr^menr.  Ce  font  aiitantd'experiences  diaire  & 
A  modifier  de  differences  manieres*  Tout  acide  que 
paroifle  cet  air,  il  ne  paroit  point  agir  fenfiblemenc 
fur  les  teintures  bleues  ou  violetres  des  vcgc- 
tanx ,  lorfqu'il  eft  bien  pur  ,  &  nullement  com- 
bine avec  I'air  atmofpherique.  Oh  le  dcmohtre 
par  Pexpcrience  fuivante. 
ttrfotittBtf  1      On  remplic  de  teinture  de  tourncfol  le  gobefet 
l^airStrcux  A  (  plan*  4,  fig.  18)  ;  on  le  ferme  de  fa^on 
les*  ^teintures  ^^®  ^^^^  cxt^rieur  ne  puiffe  s'y  introduire ,  &  on 
^^^IttX  ^^  ^^^  V^^^"^  ^o««  Je  r&ipient  dans  lequel  on  a 
|j""*g    I J  fabrique  Pair  nirreux.  Plbng^  dans  cet  air ,  oa 
fait  mouYoir  les  tiges  \  on  ouvre  le  gobeiet^  2ic 


\      ■  J.     t 


ibn  kifle  les  ctikofes  iJans  cet  ecaf.  <^t^e}^i}e  temjir 
que  rexperience  perfcvcre^  h  binture  confetv^ 
fa  couleur.  .... 

•  U  n*en  (etoit  pas  ainli  ,  fi  c6€-air  etoit  nilli 
avec  1*3 if  de  I'atmoiphereyil-deViendroit  adder 
aii  fiiprcme  degrc ,  &  il  fe  convertiroit  en  acide 
ntcf eux  fumann  Bien  pkis  ,  il  abforberok ,  ^par 
ceinfekhge,  line  portion  de  Tail:  atmofphcrique ,' 
^  'cetce  abforptibh  mcrite  la  pluS  griahd^  atren- 
tion.  Lorfque  ces^eu^   eifpec^s  d  air  font  bieti 
^ifeis ,  I'air'-nitreux  abforbe  un  cinqaieme-  -de 
V^it  atraoiphcrique  ,  8c  line  portion'  domie^  d^ait: 
fiirceux  ,  fe  trouve  egalehicnt  abfi^bce^ » ^    •       -  ...       ■  : 
^     Rempliflfeis  d'eaii  le  vatlleau  B  ( pU4  j  fig*7  ) }     Dlx!cm«* 
•pbfez-le  flit  le  troa  g^  de  la  f  louche -E-(4ig.  %)^i  L'^rmwTux^ 
'fait^^7,  paflcr  «inq  mefures  d'air^ordihaire :  in-  {^^^f^o^ 
troduifez-y  eniiiite  une  mefure  d'air  ftitreax.  Le  l^^^Zi^T 
tout  doit  occupec  un  efpace  de  fix  mefures  ,  ^'il 
ne  fe  fait  aucune  abforption.-  Obfervez  bien  les 
•phenomenes  qui  vont  fe  ptoduire  5  &;*vous  ver- 
re2  qu'au  moment  ou  ces  deux  airs  fe  mel^nt  5 
il  s'eleve  des  vapeurs  rouges ;  tout  le  vaifleau  fe 
trouve  rempli  de  ces  vapeurs  rutilantesj  Sc  k 
proportion  que  cette  operation  s'execute ,  Ve^ti 
s'eleve ,  &  par vient ,  eh  peu  de  temps ,  a  la  cin-  ' 

quieme  divifion.  Toute  I'abforption  n  eft  cepen-  : 
dant  point  encore  finie.  EUe  fe  continue  pendant  [ 


^adques  jours  :,^?nais  ip^ijlSblem^ ,  i&  eUe  im^ 
i  la  quancice  indiquuee. 

Cetce  abforpcion  eft  d'aucant  moindre,  que  J^'als 

atthofpheriqpe  eft  )Hdins  p^r  ^^m^i^^  £a(ubce:;  & 

c*eft  un  nioy^nmhfrC\mple  Sc  ^les^facile  de  goo* 

noScre  la  jfi^lubcicp  4e  t!ait  qfi'oti  veuc  rdTpke^ 

yeut^pn  multiplier  ces  ;€^perience5  ^  &  ioit' 

pieccre  a  Tif  pre^ye -diiTere^tes  efpeces  d  aix^  ||fi£s$ 

eu  4iftereQs  endroics  de  .  r'acmpfphere  ?  vqi^  jg 

{Kipyea  le.plus  iimple  d'y  paryeoir* 

onzieme      ;.  .Kftnpii^^  d'e^u  des  fJ^cQus  q^e  ,y^|is  p$MPf 

MaXTdc  5$J?; iboijpMr  eyaAemcnt*  Xr^nfpc)i;t«it.le^'ila^ie| 

KmMcfpw  endroits  o.u  vous  .ypiid^az  fecgeiUir  §c  puiAir  Tau^ 

•-*?'•  •  ;  f    R(eaverfea>y  c^s  flacons*  .y^gi^  s!m  ep^pp^^j  & 

'!  Fair  deti  ehdfdic  prendra  la  plape  de  Teau.  Bw^ 

chez-ks  ators  jex»<9teq*pnt ,  .&  voms  trat^ppmr^ 

• ,  cet  air  pu  vous  ji^i^.i  propois,  .8f  vou?. pwtr 

ties  alors  b  fi^umeitcre  au9c  opreuves  que  you^  vout 

drez  lui  feir^  f ubir.  ,     . 

.    Si  I'air  nitr^ux  devi^t  acide,  locfqu'il  eft  comr 

bine  avec  lair  de  rattnoifpb^cie ,  il  produic  aim 

un  ph^nomene  l>i^n  fmgulier ,  par  fa  cambinaifo^ 

avec  Talkali  yoUcil »  Sc  par cicujieremenc  le  coor 

cret,  . 

Pouzieme      Sufpen^cz  au  crochet  b  da  recipient  perce  for 

rticipitation  Tepaule  y  (  plan.  4 ,  fig.  1 9. )  un  petit  tnorceau 

pu/figi^.  ^^  &^9  4ans  Icquel  vous  aurez  renfernoic  un 


{li^:  4fitQ$  r^ 2UI.  4$  k  oaife  ( fig.  1* )  |afqa-i.ce 
^u'-$^  $f  foit^w^fe  jufiqVau  tiers  on  envirptijd^ 
tfft  *n?ap^d|t^*  BQUchegs  le  »p0tijr  troaatec  <lu  iuif 
jg^i^4  ^  ;&;  poirce?  le  Udfitnt  fur  roavejrture^:de 
^.  jlw<^ji«\E*iCela  6it:^pino?Qduifez  jcktis  ce  r6^ 
ppienc  i;ne  dofe  plus  ou  moins  giande  4  air  ni^ 
rffiWI^-):^  lY^s  fltbferyef  te  .fes  Kjcmes  ptcqome- 
#9f  >4#  ffutil^a ,  jd^tit  inotis  avons  pairlii  pr^c^ 
^emmrot  :!:mais  d^  rc}ue  ces  phenomenes  4pot]>r 
ili^BC^Eiinr d  ifoibiftr^'  -i^ms  yegreE  comme.  ^une  df- 
pece  de  nuage  blanc  qui  fe  rptecipiteca  chiiiau; 
^^^pftftm,  &  €«:ibia!geffsra  d'aucatit  plus  denfa 
4^'|4^  kimo  >  qii^  ,l(t  mciahge  des  deux  ^m  Son 

^j|)iefiiqiice  i  jcocnme  .h  pc^edente  r  inais  dies 
4herlt$m  Vjmt.dc  i!z^ttt  (oiiGe  ratcencion  da  Pbjh 
ficien. 


t ' -^  .    ,  f. 


•^ 


<  •      '      .  «  *   » 

.    ,   .  £»  d^phlogifiiquef 

Ofi  rempKt  d'eaii  une  booteillef  On  fe  fere  pout    Treizieme 
petce  experience  Sc  pour  les  ^uivantes  d'une  bou-  cwXre^dJ 
?ei«e  de  Seve.  Une  de  chopine  fuffit  ron  la  dif-  iJ^Hwc'''^' 
p6fe  fur  r.ouverture  /  de  4a  planche  E  ( fig.  i . ) 
tSc  on  7  tnerpduit  une  quantiof  quelconque  d'air 
inSamtniable  ^  fuppcrfpns  ]^  yaleur  du  tiers  de  f^ 


^tcicerJiDn  la  bottche  avec  le  pouce  y  AT  U  ci^ 
natit  dan$  une  ficultion  indin^e  &:  dails  f  obfcar 
rkcy  :bn:appoche  de'fon  pir^ertafe  ui^e  bougie 
alium^e.  Otuteievc  le  poiice:  auffi<6t  V^ir^^eM, 
lea^Sc-  il  continue  sLbrMbr  dans  I'eaa  :de  la  bou- 
^ilei  C' ei9;  :<Jk  efFec  ^iqii'^on^  appelle  lA  chandeUc 

Quatorticme .  -  Gobabiii^  avec  Ics  deux  tiers  '^  ^^aic  conitmm 

Ditonnatioa  .dabs'lajtn6ti|ie  boratetlle.Le 'fucccs  d^  f^iSpitidai& 

-eft'Jb  motne  :  il  bfule  encore.'  itiabil:  feikic'iftie 

''perke:dicoiination ,  ml  moniem'ba  1  onrd)fbc»cictit 

:l:oiSfids  delaboineilte.  *•  .  t     • 

t    JSous  ne.paiJefons  pcdqt  de^'autres  qualk^  de 

rcei.  atf;  de  Jes  combinaifonsi,  ^le  fa  verm  tiiephi-*' 

•tiriae'j::;  ce  ibm  wtant  de'  parmolarit^s  qu'oti  pedt 

.cctidier,.texammer  &  ^vecif^r 'avec  les-apptatfiils 

•que  iv)us  avons  d^cntfri  &ilonc  on  conxfok^fuit^ 

.  famment  Tufage.  '  • 

caraaere  de      L'air  dcphlogiftiqu^  ne  parpic  etre  autre  chofe 

giiUquc.        que  de  1  air  atmoiphcnque.  extrememeiic  pur  oc 

degage  de  toute  fubftance  propre  a  Taltcrer  au- 

cuncment  J  aaflGi  eft-il  plus  favorable  a  la  retpi- 

ration  ^uetouce  axitre  efpece  d'air.  On  peut  s'e» 

convaina;e.  facilement  y  en  faUanc  pafler  ffes  alu- 

tmvhi  daniune  ma0e  d  air  de  cette  efpece,  ren- 

•    •    «.  ■• 

fermce'dans  un  vaifTeau.  Us  y  vivcront  plus  long-*- 
ten;is  que  dans  une  femblabU  maiTe  d'air  atmof-: 


(  iS>  ) 
pherique  I  pareillement  renfermee  fous  le  tneme 
vaifleau. 

Cet  air  eft  plus  propre  i  I'entretien  de  la  flamme. 
Une  bougie  allumecj  olongee  dans  cec  air,  y  brute 
plus  favorablemenc  j  fa  lumiere  s'econd  ^  fe  de« 
veloppe  &  s'allonge  d'une  maniere  parciculiere  8c 
admirable  a  voir.  On  con^oic,  par -tout  ce  que 
nous  avons  obferve  precedemmenc,  la  maniere  de 
faire  ces  forces  d*experiences* 

Une  dofe  d'air  dephlogiftique  ,  combing  avec 
une  double  dofe  d'air  inflammable  dans  une  bou« 
ceille  de  chopine ,  ancerieuremenc  remplie  d'eau, 
&  exademenc  bouchce  dans  I'eau  de  la  caiile 
ffig*  I.)  fait  une  d^connation  tres-forte,  lorfqu'on 
debouche  cette  bouceille  devanc  une  lumiere. 
Telles  font  en  peu  de  mots  les  principales  expe- 
riences qu'on  peuc  faire  avec  la  plus  gfrande  fa* 
cilite,  en  fe  fervanc  des  nouveaux  appareils  que 
nous  avons  decries  ci^-defTus.  Ceux  qui  defireronc 
s'en  procurer  de  femblables ,  pourronc  s'adrefTer  i 
TAuteur ,  rue  S.  Jacques y  pris  S.  TveSy  Maifon  de 
VUniverJltL  II  rep^cerameme  cesforcesd'exp^rien-^ 
ces  en  pardculier ,  il  les  developpera  &  11  expofera 
la  maniere  la  plus  commode  de  les  faire  y  cha« 
que  fois  qu  il  fe  prefencera  un  adez  grand  nombre 
^'Amateurs  pour  les  fuivre.  II  cdmmencera  ces 
forces  de  f(iaace$  >  apr^  les  Feces  de  la  TQuifainc. 
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